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A 

A, voyelle, première lettre de l'alphabet dans presque toutes les 
langues connues; lettre numérale; chez les (îrerset chez les Romains, 
signifiait, chez les premiers, I, avec un accent en dessus; et 1000 avec 
un accent en dessous; chez les seconds (avant l'adoption du I>), 500, 
et avec un trait au-dessus, 5000. — A. D. ou A. C, anno Domim 
ou anno Chris!/, l'an du Seigneur nu l'an de .1.-1'.. — A. M., nitmi 
mundi, l'an du monde. — A, en musique, répond ou /a, sixième noie. 
— Sur (es monnaies françaises A désigne Paris; AA, Metz. 

Aaron, premier grand-prètredes Juifs, frère aine de Moïse, né en 
Égypte l'an 1571 av. J.-C., opéra, avec lui, le miracle des sept plaies 
et contribua à la délivrance du peuple hébreu. 11 eut la faiblesse de 
consentir à l'érection .du veau d'ur. S' étant repenti, il ne fut pas com- 
pris dans l'esériilion des 2o. 000 coupables ; mais il fut condamné à 
ne point voir la Terre-Promise. Mort sur la montagne de Hor, à l'âge 
de 1 23 ans, après iO ans de pontificat. 

Aaron al-Raiohid (v. Harotm-al-Hasckid). 

Abattoir, lien où l'un abal, dépouille et dépèce les animaux des- 
tinés à la nourriture de l'homme. Les magnifiques abattoirs de 
Paris datent de 1 Huit. Jadis les bouchers de cette ville tuaient chez 
eux; il en résultait, insalubrité et danger. En outre, on perdait di- 
verses substances animales qu'on emploie à la fabrication du bleu 
de Prusse, de la colle forte, de la gélatine, du noir animal, etc. Un 
autre avantage de l'existence d'abattoirs dans une grande ville, 
I. i 
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c'est que la surveillance qu'on y exerce empêche que des animaux 
morts de maladie ne soient livrés à la consommation. 

ALbas, onde de Mahomel, l'accusa d'abord d'imposture, et lo 
combattit, puis, vaincu par lui, devint son plus intrépide défenseur. 
Mort en 652, fondateur de la dynastie des Abbussides (v.). 

ALbas, deux rois de Perse : le premier proclamé en 1 587, vain- 
queur des Talarsetdes Turcs, allié de la Russie, de l'Angleterre, 
de l'Espagne, du Portugal, de la Hollande, prince magnifique, 
mais cruel et dissimulé, mort en 1628; le second , connu par le 
supplice de ses femmes cl par ses débauches dont il rendit témoins 
les voyageurs Chardin et Tavernier, mort en 1666, après un règne 
de 24 ans. 

Abbaa-aSiraxa , prince persan mort récemment et dont on s'est 
beaucoup occupé en Europe, parce que troisième fils de Feth-Ali- 
Schah , dernier roi de Perse , on le regardait comme l'héritier pré- 
somptif du trône. Loin d'être étranger a nos mœurs et à nos idées, 
Abbas-Mirzza s'était efforcé de s'assimiler ce qu'elles ont de bon, 
et on espérait voir quelque jour en lui le régénérateur de son pays. 
Il avait commandé aveu courage les années de son père dans trois 
guerres malheureuses contre la Russie; et, en 1829, il était venu 
à Saint-Pétersbourg conjurer le courroux de l'empereur, justement 
excité par l'assassinat de plusieurs membres de l'ambassade russe 
commis par uno populace ameutée. 

Abbauidei, seconde dynastie des califes arabes, successeurs de 
Mahomet, après In catastrophe des Oméyas ou Ommiades (v.). Elle 
eut pour fondateur Abbas, oncle de Mahomet, et compte 37 ca- 
lifes, de 7110 à 1258 après J.-C. Son avènement coïncide avec celui 
des Carlo vingiens en France. 

Abbaye, monastère dont le supérieur ou la supérieure porte le 
titre A' abbé ou d'atome. La plus ancienne est celle du Mont-Cassin 
qui fut fondée par saint Benoit; c'est le berceau de l'ordre des 
Bénédictins. Dans l'origine, les abbayes élisaient leurs supérieurs ; 
plus tard, les maisons chefs d'ordre eurent seules ce privilège, et les 
rois nommi'i'onl aux autres, i les étahlisseiiienis, maniai rement fondés 
pour recueillir des hommes qui se vouaient dans la solitude à la 
contemplai ion, a la prière, et à la pratique îles bonnes eeu\res, pos- 
sédaient des terres que les religieu.x cultivaient de leurs mains. 
Dans la suite îles temps, ces terres excitèrent la convoitise des sei- 
gneurs, qui s'en emparèrent, -rfice à l'absence de tout ordre social. 
C'est ainsi qu'on vit, depuis le v P jusqu'au xui* siècle, des laïques 
posséder des abbayes et prendre même le titre d'abbés; malgré les 
efforts de Dagobert , de Pépin et de Cbarlemagne , cet abus scan- 
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daleux du droit de la foret' se perpétua jusque sous la 3' race. 
Charles Martel distribua des abbayes à ses courtisans; on en gra- 
tifia des guerriers, des femmes, ries enfants; ou en donna en dot, 
en douaire, en apanage. Hugues Capet était, abbé de St-Denis et 
de Sl-Martin-de-Tours. Au xvi" siècle, l'amiral do Joyeuse en 
donnait une à un méchant poète en récompense d'un sonnet louan- 
geur. Il fallut que la société prit, une assiette plus stable pour que 
l'abus disparût complètement. — En 1787, on comptait en France 
64!) abbayes riont les revenus variaient de l ïM) à 450,000 francs 
de rente; mais en 1790, toutes furent déclarées propriétés natio- 
nales, et leurs biens vendus au profit, de l'état. 

Abbé {abbas, de l'hébreu ah, père). Dans l'origine, un abbé 
était le supérieur d'une abbaye, soit ijCrli l'eût fondée, soit que ses 
moines l'eussent choisi pour leur chef spirituel. Les conciles et les 
capiluluires de Churlemagne exigeaient que tout abbé fût soumis à 
la juridiction spirituelle el temporelle de l'évéqnedans le diocèse 
duquel était située son abbaye; mais, dans des temps de troubles et 
d'usurpations, quelques abbés affectèrent une entière indépendance 
spirituelle; puis, s'égalant aux évèques, prirent la mitre sa 
et la crosse, attributs de la dignité épiscopale, iPt|^ 
et prétendirent môme conférer les ordres mi- yfljy 
neurs. — Il y a eu en Allemagne quelques abbés^\S^^-^\ 
princes souverains; mais les différentes révo-« ■ 
lulions sociales qui ont tourmenté ce pays les en ont succes- 
sivement fait disparaître. — Un des devoirs imposés à un 
abbé était d'accueillir à sa table les pauvres voyageurs et 
les pèlerins ; c'est, ce qu'on appelait la viens? abbatiale. — Sous les 
derniers rois de la monarchie, lus abbés étaient divisés en deux 
classes : les réguliers, véritables religieux, prononçant des vœux et 
les observant, portant l'habit de l'ordre et gouvernant leurs moines; 
et \e$commend<t tairez, séculiers qui n'étaient point astreints aux rè- 
gles sévères de l'abbaye non plus qu'à la résidence , et vivaient 
dans le monde. C'était là encore un abus grave. (Test ce qui peu- 
plait, avant la révolution, la ville et la cour de cadets de familles 
nobles ou de riches roturiers, portant le costume ecclésiastique, et 
prenant le titre d'abbés parce qu'ils aspiraient à devenir commen- 
dataires. — Aujourd'hui ce titre se donne à tous ceux qui ont em- 
brassé la carrière ecclésiastique , el leurs supérieurs veillent à ce 
que ceux qui le porlenl soient toujours respectables. 

Abbesîe , supérieure d'un monastère île religieuses, d'une com- 
munauté ou chapitre de ehanoinesses. Elles furent primitivement 
nommées par élection. Quelques-unes, jalouses de marcher les 
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égales tles abbés mitres et crossés, s'arrogèrent avec la même au- 

Ûtorité les mômes droits el les mêmes prérogatives. Char- 
letnagne et quelques synodes furent obligés d'intervenir 
pour faire cesser cet abus. — Il fallait, en général, dix 
^ ans de profession pour être abbesse; maiscetie règle était 
W malheureusement quelquefois éludée en faveur de filles de 
maisons royales ou de familles nobles, qu'on faisait reee- 
1 1 voir dans celte vue religieuses à 10 ou 12 ans et même 
plus lût, et qui se trouvaient de la sorie a la tête d'établissements 
difficiles à gouverner sagement, dans un âge où elles auraie.-.t eu 
grand besoin d'être gouvernées elles-mêmes. C'était là un grave 
abus, mais dent le reiour est désormais impossible. 
A. B. C. (v. Abécédaire, Alphabet). 

Abcès, dépol, apnslèmc, amas de pus dans les organes : on appelle 
épanchments ceux qui se forment dans les cavités naturelles. L'in- 
flammation esl la cause de tous les abcès; si elle est vive, il en résulte 
un nbd-s chaud: si elle est peu apparente, un abcès froid. 

Abdallah, pauvre esclave conducteur rie chameaux en Arabie, 
mais de mœurs irréprochables et d'un physique séduisant, épousa, 
a Gii ans, la plus belle et la plus vertueuse femme de sa tribu (celle 
des Coréischitn). Il en eut Mahomet, le faux prophète. 

Abd-el-Kader ( Ahj-Sirii-cl-Arii^Mohomnic(Hleii-Sidi-Mahhi-el- 
Dinn, serviteur du Tout-Puissant, et (Us du Seigneur qui vivifie la 
religion). Tels sont les nom et surnoms de l'heureux et habile 
descendant des Numides, qui, depuis l'année 1833, tient en 
échec les maréchaux et généraux qui ont été successivement char- 
gés du gouvernement de l'Algérie, décime notre brave armée 
d'uccupalion , l'inquiète, la harcèle sans cesse, et lance contre 
nous , quand il lui plaît , toutes les tribus du désert , au nom 
de Mahomet et du Coran. Abd-el-Kader, né à la fin de 1808, 
ou au commencement de 1809, à la Zayonat (tombeau de ses 
ancêtres), dans le voisinage de Mascara, sur le territoire des 
Achems , est issu d'une famille do marabouts très-vénérés dans 
la province d'Oran , et dont nn fait remonter l'origine aux califes 
fatimites. Il a été élevé à la guetna de Sidi-Mahhi-el-Dinn , es- 
pèce de séminaire, où les marabouts, ses ancêtres, réunissaient 
des jeunes gens pour les instruire dans les lettres , la théologie 
cl la jurisprudence rie l'islamisme. Ainsi Abri-el-Kader, d'une na- 
ture d'ailleurs intelligente et vigoureuse, a pu, dès ses plus jeunes 
ans, se familiariser avec le Coran, qu'il interprète avec une rare 
facilité , et se livrer à l'étude de l'éloquence- et de l'histoire , de l'his- 
toire de sa notion surtout, qu'il a appris à connaître parfaitement. 
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Lors de son pèlerinage au tombeau du prophète , les saints de 
ta Mecque lui avaient dit : Tu régneras un jour ; et depuis lors 
il a constamment travaillé à justifier celte prédiction. L'équita- 
tion la plus difficile , le maniement des armes , les exercices les 
plus pénibles de la gymnastique, ont habitue son corps à la fa- 
tigue. A vingt-un ans, il était généralement regardé comme le 
meilleur cavalier de la Barbarie, et c'est un immense avantage 
chez les Arabes. Son père, le marabout Sidi-Mahhi-ol-Dinn, bey 
de Mascara, ayant été emprisonné par Ben-Nouna, chef du parti 
maure à Tlemcen , Abd-el-Kader, suivi de quelques Arabes, 
vient prendre possession du pouvoir à Mascara , marche contre 
Tlemcen , venge la mort de son père sur Ben-Nouna , emporte 
d'assaut Arzew, et revient à Mascara pour travailler à y établir 
une administration régulière. C'est ainsi qu'a débuté Abd-el-Ka- 
der. Dès ce moment il rêvait la restauration d'un empire arabe. 
Il n'a perdu aucune occasion d'accroitre sa popularité et son im- 
portance militaire; par son influence , il est parvenu à rallier toutes 
les tribus de l' Allas et en deçà , et leur a imposé sa domination au 
nom de l'indépendance africaine. Dès que nos troupes ont voulu 
abandonner le littoral et s'avancer dans les terres , c'est alors 
qu' Abd-el-Kader a commencé à nous disputer notre conquête , et à 
nous vendre chèrement nos succès contre lui. Depuis 1 833, les géné- 
raux Boyer, Desmichels, Voirai, Trézel, d'Arlanges, le maréchal 
Clauzel, le général Bugeaud, et enfin le vainqueur de Constantine, le 
maréchal Valéc , ont éprouvé diversement ce que vaut la résistance 
d'un pareil ennemi. Ses ruses, son audace, sa bravoure, sa célérité, 
ont jusqu'ici déconcerté tour à tour tous nos gouverneurs de l'Algé- 
rie. Le général Bugeaud vient de retourner sur la cote d'Afrique ; 
espérons qu'à ta tète de nos braves bataillons il saura venger la 
France et réduire à l'inaction et à l'impuissance le plus formidable 
ennemi de la colonisation. Abd-el-Kader, qui prend le titre 
dMimV, titre honorifique des descendants de Mahomet, a foi en 
sa mission , ce qui double son énergie cl sa puissance ; il se croit 
appelé à la régénération de l'Afrique , et il possède les qua- 
lités qui font les fondateurs d'empires. Aujourd'hui (18.il) Abd- 
el-Kader a 32 ans; sa taille est moyenne; i! a peu d'embonpoint; 
sa physionomie est douce, spirituelle , distinguée; ses manières 
sont affectueuses et pleines de politesse et de dignité. Quoiqu'il 
ait fait preuve d'une grande valeur, son esprit est cependant plus 
organisateur que militaire. Dans sa vie privée, il passe pour éco- 
nome jusqu'à la parcimonie; mais, comme prince, il sait dépenser 
à propos. 
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Abd-el-Rahman, Abdérahme, vice-roi sarrasin en Espagne, se 
révolta contre les califes el forma uni' principauté indépendante :'i 
Cordone. 11 eut [ilitsicnrs sm-cosscurs de son nom. Un d'eux traversa 
les Pyrénées à la téte d'une nombreuse armée, et pénétra jusqu'au 
sein de la France, ravageant tout sur son chemin. Arrêté dans le 
Poitou par ("liai les .Martel, il laissa, dil-oti (eu 7:12) .'170,000 hommes 
sur un seul champ rie bataille où lui-même perdit la via. 

Abdisi ou Obadia, le i° des 12 petits prophètes, vivait sous 
Ézéchias, 620 ans av. J.-C. On n'a de lui qu'un chapitre annonçant 
la ruine des Iduméens, ennemis des Israélites. — Un autre Abdian, 
intendant d'Achab, arracha 100 prophètes à la fureur de Jésabel. - 

Abdication, renonciation au pouvoir et surtout à la couronne. Les 
plus célèbres sont celles de Sylla, de Dioctétien, de Charles-Quint, 
de Casimir de Pologne, de Christine et de Gustave IV de Suède, de 
Philippe V d'Espagne, de Napoléon, de Charles X. L'Espagne et la 
Savoie sont les doux pays qui en ont donné le plus d'exemples. La 
plus récente est celle du roi de Hollande, Guillaume; elle a eu lieu 
en 4810. 

Abdomen, terme d'anatomie , ventre ou bas-ventre. Muscles 
abdominaux, ceux qui dépendent de l'abdomen. 

Abdnoteura, nerfs et muscles écartant de l'axe du corps les parties 
qu'ils font mouvoir et qui en sont rapprochées par les adducteurs. 

Abécédaire, petit livre desliné à apprendre à lire, contenant en 
général le tracé de toutes les formes de lettres, la division des mots 
en syllabes et des exercices gradués. 11 y a cette différence entre un 
abécédaire et l'alphabet, mois qu'on confond trop souvent, que ce 
dernier est la liste, le cal a losu e des caractères d'une langue, tandis 
que le premier est une méthode pour les déchiffrer. 

Abeille, insecte ailé, rie fi à 8 lignes, au cou velu, à la coaleur 
brun fauve avant (i pattes et 4 ailes membraneuses. Il est 



d'un goût souvent désagréable. Les abeilles domestiques vivent en 
société nombreuse sous un gouvernement, à peu près monarchique. 
Ces réunions, appelées essaim*, se composent d'environ 20,0(10 ou- 
vriérrs ou mulets, de 1 (»()() bourdons ou mâles, et d'une femelle qu'on 
nomme la reine. Les ouvrières, qui sont les plus polîtes, forment le 




pourvu d'un aiguillon pour sa défense 
et d'une trompe qui lui sert à pomper le 
suc ries Heurs avec lequel il compose le miel 
et la cire. — En Russie, en Pologne, etc., 
on trouve des abeilles sauvages, plus ve- 
lues, plus grosses, plus noires, habitant le 
creux des arbres et produisant un miel 
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corps de la nation, bâtissent régulièrement les cellules, recueillent la 
cire et le miel et nourrissent le t-nunK'/i ■ ipufs' . Les cellules, faites de 
cire, servent à conserverie miel cl n élever le couvain, l'ue agglomé- 
ration de cellules ou alvéoles composent la ruche; il y en a générale- 
ment M, 001). Les nhcilles préparent le miel et la rire avec la substance 
sucrée qu'elles inimpt'iil dans Im ulk'LMles Qcurs;ellesl'avalenl, lu dé- 
composent dans mi dmdile esliiniiii- et la déposent dans les cellules. La 
reine est lame de l'essaim; on n'en souffre jamais deux dans la même 
ruche. S'il en nait plusieurs, ou elles émigré ni et vont Tonner de nou- 
veaux esaaifnsavec les abeilles qui consentent à s'allarher à leur des- 
tinée , ou elles sont mises à mort par leur sœur aînée. Lorsque deux 
reines sont sorties en même temps de l'alvéole, elles se livrent un com- 
bat, à outrance auquel assistent les ouvrières, qui ramènent celle 
des deux qui voudrait fuir, et, formées en cercle, exigent que la mort 
d'une des adversaires termine la querelle. La reine est idolâtrée 
de ses sujets : tout l'essaim se disperse ou meurt quand elle péril par 
accident. Une ouvrière étrangère veut-elle pénétrer dans une ruche., 
elle est impitoyablement mise à mort parles gardiennes. — La piqûre 
des abeilles est fort douloureuse. On en calme la souffrance en ex- 
trayant l'aiguillon, s'il est resté dans la plaie, et au moyen d'onctions 
huileuses. Si, par accident, on avale une abeille, il faut boire une 
forte dissolution de sel marin ou de cuisine, qui la fait périr imman- 
quablement. 

Abel , second fils d'Adam , frère puîné de Caïn. Celui-ci était 
agriculteur ; Abel était pasteur. Tous deux offrirent leurs offrandes à 
Dieu, qui accepta celle d'Abel et rejeta celle de Caïn. Ce dernier, 
poussé par la jalousie, tua son frère. Ce fut le premier homicide 
commis sur la terre. 

Abélard (Pierre), célèbre par son génie et ses infortunes, martyr 
de la discipline monacale, remarquable à la fois comme gram- 
mairien, dialecticien, orateur, poète, musicien, théologien et philo- 
sophe, naquit en 1 079 au bourg de Palais près de Nantes. Il étudia la 
poésie, l'éloquence, la jurisprudence, la théologie, le grec, le latin, 
l'hébreu, la philosophie scolastiquc surtout, parcourut les diverses 
provinces de France et vint à Paris, dont l'université attirait la jeu- 
nesse studieuse de l'Europe. Le célèbre Guillaume de Champeaux y 
fut son maître, son émule et bientôt son rival. Abélard, poursuivi 
pars» haine, s'enfuit à Mclun, puis à Corbcil, traînant sur ses pas tout 
un peuple d'écoliers oui désertaient l'université de Paris pour aller 
l'enlendre. Il alla rétablir dans son pays natal sa santé délabrée par 
l'excès du travail, et reparut à ans à Paris, animé d'une nouvelle 
ardeur. Son école éclipsa bientôt toutes les autres ; il eut la gloire de 
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compter parmi ses disciples Célestin II, qui plus lard fut pape ; Pierre 
Lombard, évéque de Paris; Déranger, évéque de Poitiers; Jean de 
Salishury et Arnaud de lïrcscin. Tout le monde connaît son attache- 
ment si malheureux pour Héloïse, nièce du chanoine Fulbert. Quand 
il dut renoncer à l'espoir de s'unir à celle qu'il avait aimée, il devint 
moine dans l'abbaye deSaiiil-Denis; et Héloïse prit le voile à Argen- 
teuil. Il retourna, pour adoucir ses douleurs, à ses leçons publiques, 
mais la persécution l'y attendait . accusé d'hérésie devant le concile 
de Soissons pourun écrit sur la Trinité, il Tut condamné à le brûler lui- 
môme et à quitter l'abbaye de Saint-Denis : il se retira dans les envi- 
rons de Nogent-sur-Seine, où il fit bâtir le Parackt en l'honneur du 
>iii.l-E |Tii i.iranil r,..n,hi- il* qj?> vinn-nl f-.-'ipler ?,> nAi- 

tude. Nommé abbé de Saint-G-ildas, il abandonna IcParaclelà Héloïse 
età ses religieuses; mais sa vie fut encore troublée par la haine de 
ses moines, qui en vinrent jusqu'à menacer ses jours, et par ses 
démêlés avec saint Bernard, qui avait été son ami. Condamné par le 
pape, menacé d'incarcération, il entreprit le voyage de Rome et vit 
en passant à Cluni l'abbé Pierre-le- Vénérable, qui le réconcilia avec 
ses ennemis. Plongé pour toujours dans la solitude, abreuvé de 
chagrin, ruiné par l'abstinence et les jeûnes, il mourut à 63 ans dans 
l'abbaye de Saint-Marcel près de Chàlons-sur-Saéne. 

Abenceraget et Zégrii , noms imaginaires de deux prétendues 
factions arabes, qui tour à tour maîtresses des deux principales for- 
teresses de Grenade, VAlhambra et VAlbaycin, s'y seraient livré de 
terribles assauts et auraient ainsi hâté lit ruine totale de la domi- 
nation des Maures en Espagne, domination que -menaçaient déjà 
Ferdinand et Isabelle (1480 à H92), 

Aberration, en astronomie, mouvement apparenl observé dans les 
astres et qui résulte du mouvement de la lumière combiné avec celui 
de la terre. — En optique, c'est la dispersion qui s'opère entre les 
divers rayons lumineux émanés d'un même point, lorsqu'ils rem 'ou- 
trent des surfaces courbes qui les réfléchissent ou les réfractent, de 
sorte qu'ils no peuvent plus être concentrés en un même foyer, — 
Dans un sens moral, c'est un écart d'imagination, une erreur de 
jugement. 

Abîme, gouffre très-profond. On est englouti par un gouffre, on 
tombe dans un pricipice, on se perd dans un fibime. I. liet iturc donne 
ce nom à l'enfer. — En style figuré on dit les abîmes de la mer et de 
la terre; un abîme de malheur, de misère; le jeu, les procès sont 
des abîmes; le cœur de l'homme est un abime, etc. 

Abimeleoh (en hébreu pire- et roi ou père de mi), nom commun 
dans l'Ecriture sainte. Le plus célèbre de ceux qui l'ont porté, iils 
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rie Uédéon, s empara, à la mort île soi» père; du gouvernement d'ïs- 
raé'l au détriment tic ses frères. Violent, cruel, toujours en guerre, 
il assiégeait une ville quand une femme le blessa mortellement en 
lui jelanl. d'une tour un éclat tte meule du moulin. Ne voulant pas 
périr de la main d'une femme, ii commanda à son êcuyer de le 
pereer de sou épée, l'an 1 233 av. J.-f.. 

Ab intestat, lucutinu empruntée à la langue latine et usitée en 
jurisprudence. Hériter ah intestat, c'est hériter d'une personne 
qui n'a point fait de testament. 

Ab irato, mots latins qui signilîenl : pur un homme m colère. 
Une lettre écrite ab irato. un testament faillit irato. 

Abjuration, acte publie par lequel on renonce à une opinion 
religieuse, à une confession, à des principes, révoquant le serment 
qu'on a fait d'y être fidèle. Passer du christianisme à l'idolâtrie ou 
à l'islamisme, ce n'est plus abjurer, c'est apostasier ; passer de l'i- 
dolâtrie ou de l'islamisme au christianisme, ce n'est pas abjur-rr, 
c'est se convertir. On eile, parmi les abjurations célèbres, celles 
de Henri IV, de Christine de Suède, do Turenne, de Pierre III, de 
Catherine. 

Ablatif. C'est dans les langues qui ont des ras (v.) un changement 
de désinence, exprimant l'idée d'exliailion, de séparation, de pri- 
vation. Vabïatif absolu est une phrase inridenle, accessoire, pou- 
vant être délacliée d'une proposition : imperanle Tiberio (Tibère 
régnant), mitas est Cbristus (le Christ naquit), tmperante Tiberio est 
là un ablatif absolu. 

Ablégat, du latin oWee/nfu-s, mil refais agoni diplomatique du se- 
cond ordre. Le Ivyatm ïégHl) était un agent du premier ordre. Ces 
deux grades répondaientà ceux d'ambassadeur et de simple envoyé 
ou minisire. Aujourd'hui , dans la cour papale , les légats « talere , 
véritables ambassadeurs , sont appelés nonces. Les envoyés du se- 
cond ordre continuent à porter le nom A'abUijat, qui correspond a 
celui d' 'internonce , qu'on donnait aux envoyés de l'empereur ou du 
pape, cl que portent encore ceux qui sonL accrédités près de la 
Sublime-Porte. 

Ablution , action d'ablucT, de laver. Ce mot est particulièrement 
consacré aux cérémonies de la messe, et il désigne le vin que le 
prêtre prend après la communion, ainsi que le vin et l'eau qu'on 
verso sur ses doigls et dans le calice après qu'il a communié. — 11 
se dit aussi d'une pratique commandée par certaines religions, et 
qui consiste à se laver diverses parties du corps à des heures déter- 
minées, dans le but de purifier l'âme de ses souillures. Elle était 
fréquente chez les Juifs, les Grecs et les Romains, Aujourd'hui les 
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Musulmans font plusieurs ablutions par jour ; les Indous pratiquent 
les leurs dans le Gange (v.). 

Aimer, fils de Ncr, commanda les armées de Satil (v.). D'abord 
fidèle à ce roi el à son iils, Isboseth, qu'il défendit sept ans contre 
David, il éprouva plus lard l'ingratitude, d'isboseth et sa rangea du 
noté de David, à qui il ramena sa femme, enlevée par SaUl. L'ami- 
tié que lui voua œ prince lui attira la haine d'un autre de ses gé- 
néraux, Joab, qui l'assassina. David déplora ret événement dans 
un admirable cantique. 

Abois, Aboiement, cri du chien, langage qui lui sert à exprimer 
ses sensations de plaisir et de peine. L'éducation le perfectionne : 
un chasseur connaît à l'aboiement de son chien quel gibier il dé- 
piste ; le cerf est. aux abois quand il tombe pour la dernière fois en- 
touré des chiens qui aboient. — Être aux rcWs, au figuré, se dit d'une 
personne à l'article de la mort ou de celle qui, ayant épuisé ses res- 
sources, est réduite a la dernière extrémité. 

Abondance, divinité allégorique chez les anciens, qui la repré- 
sentaient sous la forme d'une belle femme couronnée de fleurs, 
tenant à la main droite une corne remplie de fleurs et de fruits qu'on 
nommait la corne d'abondance. C'était, disait-on, une des cornes de 
la chèvre Amallbée, nourrice de Jupiter, ou celle qu'Hercule enleva 
au fleuve Acheloiis. 

Abordage , effet , soit du heurt accidentel de deux navires qui 
viennent a s'enlre-choqucr, soit de l'action d'accrocher un bâtiment 
ennemi, de le prendre corps à corps , de s'élancer sur son pont, de 
combattre enfin pour s'en rendre maître. 

Aborigène* (du latin àprimâ origine, de la première origine), les 
premiers habitants, les naturels d'un pays , par opposition à ceux 
qui sont venus s'y établir. 

Aboukir, le Cunojnis des anciens, fort d'ficyptc peu éloigné d'A- 
lexandrie, est célèbre dans l'histoire conleui|Hiraine par deux com- 
bats , l'un sur mer, flans lequel l'amiral anglais Nelson détruisit la 
flotte française de l'amiral ÏSrueys (19 mai 1798) ; l'autre sur terre 
(11 juillet I799), signalé par une victoire décisive de Bonaparte sur 
l'armée turque que commandait Muslapha-Paeha. 

Aboulfèda Çfcmel-ncddùi-lsmaël), célèbre historien et géographe 
arabe, de la famille du »nintl Saladin el appartenant à la branche 
des Ayoubiles, qui régnait à Hamalh , en Syrie. H combattit contre 
les dernières colonies des croisés et contre les Mongols , maîtres de 
l'Àsie-Mineure. Le sultan d'Éçvpte l'investit de la principauté d'Ha- 
math(1273ù 1331). 

Abracadabra, mot magique auquel on supposait jadis la vertu de 
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guérir la fièvre. Il devait pour cela former un triangle équilaté- 
ral renversé : la première ligne- était ubmeadubru, la seconde abra- 
cadabr, et ainsi de suite, en diminuant chaque fois d'une lettre jus- 
qu'à ce qu'on n'eût plus qu'un a. Ce triangle ainsi rempli, on trouvait 
toujours, quelle que fut la ligne recuïigne ou diagonale qu'on par- 
courait, lu mot magique qu'on croyait si puissant. 

Abraham, le père et la souche des J mis , leur plus célèbre pa- 
triarche. Né à Ur f en Chaldée, environ 2,000 ans av. J.-C., il erra 
long-temps avec sa famille et ses nombreux troupeaux. A lui se 
rattachent les annales du peuple juif, l'alliance divine et les mi- 
racles consacrés par l'Écriture. Il mourut à 17i> ans. Les Juifs et 
les Arabes voient également en Lui le fondateur de leur race. 

Abrantèi , petite ville sur le Tage , dans l'Estramadure portu- 
gaise, où se termina, en 1808, la marche périlleuse de l'armée fran- 
çaise, commandée par Junot, à travers la province de Beira. Pour 
récompenser Je courage de son lien tenant, soldat de fortune né 
en 1771 dans îaCôlc— d Or, qui s'était distingué au siège de Toulon, 
en Égypte, au 18 brumaire et à Austerlitz , Napoléon le créa duc 
d'Abrantès. 11 mourut fou en 1813, chez son père, à Montbard. Sa 
veuve , morte récemment , a laissé de nombreux volumes de mé- 
moires qui abondent en anecdotes hasardées et qu'il est bon de ne 
consulter qu'avec défiance. 

Abrériateuts , officiers de la chancellerie papale, chargés de ré- 
diger les bulles et les brefs qui sont hérissés d'abréviations. Les -I i 
premiers ont le rang et le costume de prélat; tes 2ï suivants sont 
d'un rang moins élevé ; les 38 derniers sont des laïques. 

Abréviation j retranchement de lettres dans un mot pour écrire 
plus vite ou en moins (l'espace certains signes destinés à représen- 
ter des mois. Les abréviations appelées twlen tifontennes, du nom 
deTiron, leur inventeur, remontent aux Égyptiens, i\ qui les Grecs les 
empruntèrent. Les Latins les perfectionnèrent en réunissant plusieurs 
lettres dans un seul signe. On trouve peu d'abréviations dans les an- 
ciens documents; elles augmentent au vu*, au vnr 5 , au li'siécta. Dans 
les six siècles suivants, l'écriture en fut remplie. Philippe-lc- Bel les 
proscrivit dans les actes judiciaires, el cette proscription existe en- 
core. Elles ne sont plus guère en usage que dans les formules médi- 
cales, dans le commerce , dans la musique, etc. 

Abricot, fruit de l'abricotier, arbre originaire d'Asie, transplanté 
en Grèce , en Italie, en France,, un des premiers qui démissent au 
printemps. L'abricot est salubre et nourrissant. On en fait des con- 
serves, une pâle ; on le confit au sucre, à l'eau-de-vie. Ses noyaux 
pilés avec leurs amandes et infusés dans de l'eau-de-vie , mêlée de 
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sucre , constituent l'eau de noyaux , improprement appelée ta- 
tafia. 

Abrogation , annulation . suppression d'une loi, d'une coutume, 
d'un usage , d'un rite , d'une cérémonie. L'abrogation d'une lui est 
expresse ou facile : expresse, si elle résulte d'une disposition posi- 
tive d'une loi postérieure; tacite ou virtuelle, si elle résulte de la 
combinaison ou de l'ensemble de dispositions ultérieures. 

Abrutissement , état moral de l'homme paralysé dans l'exercice 
de toutes ses facultés intellectuelles , et rendu stupide comme une 
b/te, brute. I! peut être la suite de la débauche, de la superstition, ou 
d'une violence extérieure. Comme moyen de gouvernement, il a été 
quelquefois imposé aux nations par des despotes indigènes ou des 
conquérants étrangers. 

Afaruizei, le Brutium des anciens, province la plus septentrionale 
du royaume de Naples. Superficie, "2,tiS0 kilom. carrés. Population, 
628,000 habitants. Pays montagneux, remarquable pin- ses positions 
militaires; célèbre dans l'antiquité par le courage (les Samnites, des 
Marses, des Sabins; et, dans les temps modernes, par la résistance 
de 4798. Là se recrute cette rai e de bandits souvent funeste aux 
frontières du royaume de Naples et des États de l'Église. 

Abialoo, fils de David , l'un des plus beaux hommes d'lsroé'1 , 
mais constamment révolté contre son père, et cruel, licencieux, dé- 
bauché. Maître do Jérusalem , il ne sut pas profiter de sa victoire. 
Mis en fuite , il fut embarrassé par sa chevelure aux branches d'un 
chêne , et y resta suspendu. Joab , lieutenant de son père , le perça 
de trois dards, malgré la défense du roi, environ 1023 av. J.-C. 

Abienoe, éluignetnenl de la résidence ordinaire. Dans la loi fran- 
çaise la présomption d'absence dure quatre ans, pendant lesquels 
l'individu est supposé vivant. Après ces quatre années , après une 
enquête et un nouveau délai d'un an, un jugement déclare l'absence, 
la loi ne présumant ni la vie, ni la mort de l'absent. Trente ans après 
celte déclaration, il y a présomption de mort. L'absence, quelle qu'en 
soit la durée, ne brise pas les liens du mariage. 
Abside, en architecture, voûte, arche, niche, partie circulaire, et 
plus particulièrement le sanctuaire d'une église, cette 
partie du chœur où le clergé se rangeait autrefois en 
î cercle à droite et à gauche de l'évéque. Ce nom a été 
[donné aussi aux châsses de cette forme qui conle- 
Fnaieul les reliques des saints. 

, plante à fleurs composées , jaunâtres , disposées en 
grappes, à feuilles d'un vert d'argent ; amère et stomachique- En 
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faisant infuser ces feuilles dans l'eau-de-vie ou prépare une liqueur 
du même nom qui stimule l'estomac et aiguise l'appétit, 

Absolu , indépendant , souverain , sans contrôle : -monarchie ab- 
solue, maître absolu. — Impérieux : homme absolu. — Complet, sans 
restriction : impossibilité absolue , sens absolu, vérités absolues. ~ 
Opposé en grammaire et en métaphysique à relatif : terme absolu. 
— L'absolu, ce qui existe indépendamment de toute condition. — 
Ablatif absolu (v. Ablatif.). 

Absolution, en droit criminel , jugement qui renvoie de l'accusation 
un accusé déclaré non coupable, parce que le crime ou le délit n'est 
pas prévu par la lui. Il su dit improprement du l'acquittement d'un 
innocent. Dans le langage du catholicisme, c'est l'acte par lequel le 
prêtre remet les péchés en vertu du droit qu'il tient deN.-S. J.-C. 

Absolutisme , mot nouveau que l'Académie n'a point consacré ; 
pouvoir illimité d'un monarque, affranchi de tout ennlrôle et respon- 
sable envers Dieu seul de ?es ailes politiques, contrai rement au sys- 
tème constitutionnel et représentatif. 

Absorbants, médicaments employés pour neutraliser ou absorber 
les acides que renferme l'estomac, et surtout contre l'empoisonne- 
ment par les acides minéraux. 

Absorption , fonction par laquelle les èlres organisés attirent à 
eux et pompent les Unifies qui les environnent , ou qui sont exhalés 
intérieurement. Après une élaboration préparatoire ces matériaux 
pénètrent dans les voies de la circulation , sont déposés dans le 
tissu intime de l'économie, et servent à la nutrition et à l'accroisse- 
ment. 

Absoute, terme de liturgie catholique, absolution publique et so- 
lennelle qui se donne en général nu peuple, et dont la cérémonie se 
fait le jeudi saint au matin, ou le mercredi au soir, dans les cathé- 
drales. 

Abstinence , privation complète ou incomplète d'une chose quel- 
nuiqui'. lin philosophie c'est, à peu prés le synonyme de continence. 
On applique plus généralement ce mut à une privation d'alimenls 
ou de boissons qui, prolongée, amène la faim et la soif, puis des 
accidents plus graves, et enfin la mort. Lu durée possible de l'ab- 
stinence varie beaucoup. Presque tous les législateurs religieux l'ont 
prescrite. Chez les catholiques les jours d'abstinence sont ceux où 
l'on doit s'abstenir de manger de la viande sans être obligé déjeuner. 

Abstraction, opération par laquelle l'esprit considère séparé- 
ment des choses qui sont réellement unies. Ce mol s'applique aussi 
aux idées générales, aux propriétés, aux qualités séparées par 
l'esprit des sujets auxquels elles sont unies. Entin, pris dans un 
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sens défavorable, i stigmatise les idées trop métaphysiques, trop 
théoriques, les préoccupations, les rêveries qui absorbent exclusi- 
vement l'esprit. 

Abstrait, terme abstrait, en logique, désigne une qualité consi- 
dérée isolément, séparée du sujel, par opposition à terme concret : 
Rondeur, bonté, saxA des tenues abstraits. Rond, bon, unisà des 
noms de substances, comme pain, fruit, sont des termes concrets. 
— Le nombre abstrait, en mathématiques, est celui que l'on consi- 
dère comme une collection d'unités, quelles que soient ces unités 
et en faisant abstraction de leur nature, par opposition à nombre 
concret. 8 est un nombre abstrait : 8 futailles, un nombre concret. 

AbulFéd» (v. Aboulféda). 

Abm, usage mauvais, excessif ou injuste d'une chose; dés- 
ordre , usage pernicieux. — L'abus s'attache à tous les usages, à 
toutes les lois, à toutes les institutions des hommes. — Par appel 
comme d'abus on entend im appel interjeté d'une sentence rendue 
par un juge ou supérieur ecclésiastique, qu'un prétend avoir excédé 
son pouvoir ou avoir contrevenu aux lois du royaume. Une or- 
donnance de 1 81 4 attribue au conseil d'étal le droit d'en connaître. 

Abyuroie, grande contrée de l'Afrique orientale, touchant ;i la 
mer Rouge, à la Nubie, au Sennaar; (180,000 kilomètres carrés; 
\1 provinces; capitales, Gondar, Seaman, Goïoum, Begeandcr et 
Axiun, habitées par cinq princes un rua qui se sont partagés les 
états d'un roi absulu, unique, appelé Xp-ju*. illimat assez tempéré 
relativement à sa latitude; sol fertile; grand nombre d'animaux 
féroces; invasions fréquentes des Gallas, peuple Irès-belli queux. 
On trouve dans l'Abyssinie des hommes de toutes couleurs. Victi- 
mes de l'oppression, ils sont dissimulés et artificieux. Ils embras- 
sèrent le catholicisme au iv e siècle. Aujourd'hui ils observent les 
doctrines do l'église d'Alexandrie ou rit copthe. Leur église est 
gouvernée par un évêque appelé Abuna. Leur clergé se divise eu 
prêtres séculiers (konioxurs). ducleurs (tililms) et moines. En général 
leurs croyances sont encore peu éclairées. 

Acacia, arbre au feuillage léger et clair, ne donnant pas un 
ombrage trop sombre, remarquable par ses jolies fleurs en grappes, 
aussi odoriférantes que celles de l'oranger; croissant avec rapidité, 
ornant nos jardins, bon pour le chauffage, la charpente, l'ébénis- 
terie et pour les échalas, les tonneaux, les instruments aratoires. 
Il se multiplie presque exclusivement, de ses graines. Le botaniste 
Robin le transporta du Canada à Paris au commencement du 
dernier siècle. 

Académie, jardin célèbre, peu distant d'Athènes et situé sur la 
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route de Téia, dans te Céramique. Académus en fit don à la Tille. 
Les philosophes s'y réunifient pour discuter. Plutôt] y ouvrit son 
école, et ses disciples prirent le nom d'académiciens. Bientôt il y 
eut trois académies; l'andenm; fondée pur Platon, où brillèrent 
Speusippe. Xénorrute, Polémou, Cratès et Cantor; la moyenne, 
fondée par Arcésilas et qui rompla après lui Lacydès, Taièele, 
Évander, Hégésippe, llégésiluus; et la nouvelle, fondée par Car- 
néade, qui eut Clitomaque pour successeur. On y ajoute commu- 
nément deux autres académies, celle de Philon qui se rapproche 
de l'académie de Platon par ses doctrines, et l'académie antia- 
ehienm, fondée par Aiitiochus d'Ascalon. — Cieéruu donna le nom 
d'académie à sa maison de campagne située près de Pouzzol sur le 
golfe de Baies, où il écrivit ses Questions Académiques et ses livres 
de la Nature des Dieux. — Académie, dans une acception plus 
générale el plus moderne, désigne une réunion de savants, de lit- 
térateurs ou aViirlist.es. établie pur un gouvernement, ou avec son 
autorisation pour accélérer les progrès de l'esprit humain. Dans ce 
sens les Grecs et les ftomains n'eurent point d'académies. La pre- 
mière fondée en Europe fut celle de Cliarlemagno. Dans le siècle 
suivant, Alfred-le-Grand en établit une à Oxford. Vers la même 
époque, les Maures d'Espagne en eurent à Grenade et à Cordoue. 
En 133^ s'éleva à Toulouse celle des Jeux Floraux qui existe en- 
core, el à laquelle Clémence Isiiun; le.L'ini tons ses biens. La renais- 
sance des lettres au xv c siècle fut signalée par la création d'un 
grand nombre d'académies. Presque chaque ville d'Italie eut la 
sienne. — Avant de passer aux cinq académies composant V Institut 
de France (v.) et à Ï Académie de, Médecine de Paris, citons rapide- 
ment quelques-unes de celles qui ont fleuri ou fleurissent dans l'u- 
nivers. La Société du Danube, a llude, 1660; l'Académie des Cti- 
rieux de ta Nature, 4662, dont le siège a varié en Allemagne; 
l'académie électorale d'Erfurt, I7ai; l'académie royale napoli- 
taîne, 4779; la Société suisse, pour les sciences; les académies de 
Vérone, Pise, Florence, Bologne, Modène, Pavie, Mantoue; la 
Linncean Society et la Geogical Sucielu de Londres; les académies 
de Caen, Toulouse, Rouen, Bordeaux. Marseille, Dijon, Lyon, etc.; 
l'académie de la Cruscu à Florence, 1582; l'académie des Arcades 
à Home, 4690; l'académie loyale espagnole, 47)3; l'académie 
d'histoire do Madrid, 1738; l'académie royale d'histoire portu- 
gaise de Lisbonne, 1720; l'académie de Gortonne, 1727; celle 
d'Upsal, 1710; l'académie russe de Saint-Pétersbourg, 1783; l'a- 
cadémie Celtique aujourd'hui société royale des antiquaires de 
France à Paris, 1807; les sociétés asiatiques de Calcutta ,. Lon- 
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électorale bavaroise des sciences à Munich, 1711!); l'académie des 
sciences, de la littérature et des beaux-arts de Turin, 1739; 
celles de Madrid et de Lisbonne , de Copenhague, 1742 ; de Bos- 
ton, 1780, de Dublin, 1782 ; de Gènes, 1783; d'Utrechl, de Harlem, 
d'Amsterdam, de Bruxelles, de Philadelphie; les académies des 
beaux-arts de Turin, Milan, Florence, Modène, Venise, Vienne, 
Madrid, Stockholm, etc. — Toutes les académies furent supprimées 
en France en 17!(2; plus tard elles furent remplacées par on Ins- 
titut (v.) qui se compose aujourd'hui de cinq classes ou académies. 

— V Académie Française, fondée en 1 t>:ï"ï par Richelieu, 40 mem- 
bres, lille distribue chaque année un prix de prose ou de poésie, et 
des prix fondés par M. de Monthyon pour les actes de vertus et les 
livres les plus utiles aux mœurs. Son premier dictionnaire, com- 
mencé en 1637, fut achevé en 1694. — L'Académie royale des ins- 
criptions et Mies lettres, fondée en 10(13 par Colbert : 40 mem- 
bres titulaires, 1 1) académiciens libres, H associés étrangers et des 
correspondants en France et à l'étranger. Elle distribue chaque 
année un prix d'histoire ou de littérature ancienne, et un prix de 
numismatique fondé par M. Allier d'Hauleroche. — L'Académie 
royale des Sciences, fondée par Colbert en 1666 : 11 sections, 
6!> membres titulaires, 10 académiciens libres, 8 associés étran- 
gers, et des correspondants en France et à l'étranger. Elle décerne 
chaque année un prix sur une question par elle mise au concours, 
3 prix fondés par M. de Monthyon, I fondé par M, de Lalande, etc. 

— L'Académie royale des Reaux-Arts, composée en 1819 de l'aca- 
démie de peinture et de sculpture, fondée en 1648, et de l'académie 
d'architecture établie par Colbert eu Ki7! : !> sections, 40 membres 
titulaires, 10 académiciens libres, 10 associés étrangers, et des 
correspondants en France et à l'étranger. Elle décerne chaque an- 
née des grands prix de peinture, sculpture, architecture, composi- 
tion musicale; tous les deux ans, des prix de gravure en taillé^ 
douce; tous les qoalre ans, des prix dépaysasse hislorique et de gra- 
vure en médailles. Les artistes qui remportent les premiers grands 
prix reçoivent une pension pendant o ans , et vont achever leurs 
éludes à Y École dé France à Rome. — L'Académie des Sciences mo- 
rales et politiques, formée en 1832, par les soins de M. Gnizot, des 
débris de l'ancienne quatrième classe de l'Institut national : 5 sec- 
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lions, 30 membres, 3 académiciens libres, 3 associés étrangers, et 
des correspondants. Elle décerne un prix annuel. — V Académie 
royafe de Méderinej créée en tSSQ, organisée en iMiii pour répon- 
dre aux demandes du gouvernement sur tout ce qui intéresse la 
salubrité publique : Il striions; membres lionnrnires , associés, 
titulaires et adjoints. Elle doit être par les extinctions réduite à 
I Ofl membres, dont. 60 titulaires et 10 adjoints, plus iO associés non 
résidants, 10 associés libres, et 20 étrangers. 

Académies de l'Université de Frnnoe. POUT radlJUnisll'alion de 

l'instruction publique, la Erancc est divisée en académies dont la 
circonscription embrasse un certain nombre de départements. Les 
chefs-lieux d'académies sont les mêmes que ceux îles cours royales, 
mais il n'y en a que 2fi. La Corse relève de l'académie d'Aix. 
Chaque académie, excepté celle de Paris , a 1 recteur, ï inspec- 
teurs, t secrétaire et plusieurs professeurs. Quelques académies 
ont des facultés où les élèves qui ont terminé leurs études classi- 
ques prennent leurs grades. Chaque faculté a un doyen. Les acadé- 
mies contiennent un certain nombre de collèges royaux ou commu- 
naux, des instituteurs, des pensions, des écoles primaires. Le 
recteur préside le conseil académique dont les principaux fonclion- 

a< ..i, royale de mutique, nom assez insignifiant du premier 
tliéiVtR' lyrique et chorégraphique de la Erancc et de l'Europe, 
généralement Qpfieta Grand-Opém. Sou origine remonte a Ma- 
znrin, (6*5, 

Académie : vulgairement, fujui ■■). dessin, peinture ou sculpture du 
enrps humain entier, exécuté eu général dans des proportions ré- 
duiles, d'après le moilèle nu nu d'après la bosse. 

Acajou. Le bois qui porle ce nom, connu en Europe seulement 
depuis le commencement du siècle dernier, y fut apiwrté de l'Améri- 
que méridionale, où il est fort commun, par le frère du célèbre 
Gibbons qui eu lesta un navire. On le débile en planches d'une 
si grande finesse qu'on eu fait 2ij dans l'épaisseur d'un pouce. 
Jadis on fabriquait les meubles eu acajou plein et ils coûtaient fort 
cher. Le placage eu a diminué de beaucoup le prix. 

Acanthe , plante au calice profond , aux feuilles larges, longues, 
gracieusement découpées, à la tige simple, aux 
Meurs aplaties, légèrement rosacées. Une jeune 
Corinthienne étant moite, sa nourrice mit dans 
un panier divers objels qu'elle avait aimés et le 
plaça sunin pied d'acanthe près de son tombeau; 
puis elle couvrit le panier d'une toile. Le prin- 
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temps venu, l'acanthe entoura de ses larges feuilles le panier et la 
toile. L'architecte Callimaquo, passant par là, admira ce jeu de la 
nature et en appliqua la forme au chapiteau de la colonne corin- 
thienne. 

Accaparement, agglomération dans une seule main d'une grande 
quantité de denrées de la même espèce, de blé par exemple, afin 
d'en occasionner la rareté et d'en faire hausser le prix. C'est l'abus 
de la spéculation; il échappe à la loi; il n'est justiciable que de 
l'opinion publique. 

Accent, élévation ou abaissement de la voix sur certaines syl- 
labes, modification de la voix dans la durée ou dans le ton des 
syllabes et des mots. L'accent grammatical ou prosodique est celui 
dont la grammaire ou la prosodie fixe les règles ; l'accent tonique, 
celui qui consista dans l'élévation de la voix sur une des syllabes 
du mot; l'accent oratoire ou pathétique, celui qui convient à un 
orateur pour exprimer et exciter les affections de l'àme. C'est en- 
core le langage lui-même: les accents de la douleur, de In pitié; c'est 
aussi l'inflexion de voix particulière à une nation, à une province, 
à une classe : accent anglais, gascon , accent des gens du peuple. 
Accent enfin est une petite marque placée sur une syllabe, sur une 
voyelle, pour en régler la prononciation et souvent aussi pour fixer 
le sens de certains mots. Nous avons en français trois accents : 
l'aijii ('), le gratte (') et le circonflexe [*). 

Accès, retour d'une maladie après un intervalle plus ou moins 
long. — Mouvement intérieur et passager auquel on obéit : accès de 
dévotion, de colère, de désespoir. 

Accessit [mot latin signifiant il a approche) , distinction accordée 
dans les écoles, les collèges, les académies, à celui ou à ceux qui 
ont le plus approché du prix. 

Accident, en logique, qualité fortuite d'une personne, d'une 
(iiose . être riche, beau, etc. L'accident est opposé à la substance 
pure et simple. — Ce nom est donné en musique à tout dièse, bémol 
ou bécarre, qui , n'étant pas place à la clef, se rencontre dans le 
morceau qu'on exécute. 

Accompagnement , en musique, mélodies, ou parties secondaires 
qui accompagnent la mélodie principale, exécutées par une voix ou 
pur un instrument : l'accompagnement plaqué est l'exécution de 
l'harmonie, absti'iiclioii faite de toute forme mélodique ; l'accompa- 
gnement figuré est la réunion des formes du chant avec l'harmonie ; 
l'accompagnement de la partition est l'art de traduire sur le piano 
les divers ellels d'instrumentation imaginés par le compositeur. Le 
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premier n'est en usage qu'en France ; on se sert du second en Italie 
et en Allemagne ; tonte l'Europe a adopté le troisième. 

Accord, en musique , réunion de plusieurs sons simultanés. Le 
système général des accords et les lois de leur succession appar— 



natifs, agréables ou désagréables à l'oreille. Ils se comptent du 
grave à l'aigu par progression de tierces. Rameau fonda un sys- 
tème d'accords. Catel les réduisit à 7. Reicha les porta à 13. 
Dans les successions d'accords il faut éviter la suite des quintes 
et des octaves. 

Accordéon, instrument nouveau qui a la forme d'un livre, et 
qu'on tient de la main droite tandis que le soufflet qu'il renferme 
est mis en mouvement par la main gauche. L'air, obéissant au jeu 
du soufflet, presse des touches qui se lovent ; des languettes vibrent, 
et l'air s'échappe par les ouvertures qui lui sont laissées, en pro- 
duisant des sons. En ouvrant deux clefs, on a deux accords qui peu- 
vent accompagner, c'est là ce qu'on appelle l'harmonie de l'accor- 
déon. Le son de cet instrument est doux, mais très-monotone. 

Accusatif. T.e mot, dans les langues où. les noms se déclinent, 
désigne le cas qui. sert principalement à indiquer le régime des 
verbes actifs ou transitifs. 

Accusation , c'est la poursuite, faite d'olîiee par ie ministère pu- 
blic, ou sur la plainte de la partie lésée, d'un crime ou d'un délit, 
dans le but île l'aire appliquer au coupable la peine portée par la 
loi. Tant qu'il n'est pas condamné, l'accusé n'est point traité comme 
coupable; il a pour lui la présomption de son innocence. Il est qua- 
lilié île prévenu. 

Acéphales {de deux mois grecs, sans tête), peuplades sans chefs 
comme les bohémiens et certaines sectes qui n'en veulent pas. Ce 
nom s'applique aussi à des animaux des classes inférieures dans 
l'ordre de l'organisai ion, lesquels naissent sans tête apparente. 

Acétates (du latin acetum, vinaigre), sels fermés de la combinai- 
son de l'acide (v.) acétique (v.) avec les bases ou matières ayant la 
propriété, de s'unir aux acides et de les neutraliser, au moins en 
partie. Acétate de fer, de cuivre, etc. 

Acétique (acide) , liquide, incolore, transparent, doué d'une 
odeur forte et aigre, moins volatil que l'eau et composé de car- 
bone- (v.), d'hydrogène (v.) et d'hœajgèm (v.). Il fait partie de la 
sève de presque tous les végétaux, de la sueur, du lait, etc. 

Aofcab , roi d'Israël sur qui ses impiétés, ses crimes, ceux de 
Jésabcl son épouse, attirèrent la justice divine. Le prophète r'Me 
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l'avait déjà menacé du courroux céleste ; il avait Teint de se conver- 
tir, mais, ayant malgré ses avis déclaré la guerre an roi de Syrie, il 
fut frappé mortellement d'une flèche au siège de Ramoth-Galaad 
(898 ans av. J.-C.)- Des chiens léchèrent son san» dans In lieu même 
où ils avaient léché celui de Naboth, qu'à l'instigation de l'atroce 
.lésabel il avait fait périr pour avoir sa vigne et la réunir à ses 
jardins. 

Aohaïe, contrée de la Grèce, dans le Pélnponèse, au N. de 
l'fclide. Patrie des Ioniens qui lui donnèrent d'abord leur nom, elle 
reçut plus tard les Arhéens qui lui imputèrent, le leur. Le mot Achaïe 
clans quelques historiens, et surtout dans les poètes, est pris sou- 
vent pour la Grèce entière. 

Achat (y. Tenie). 

Acbèens, habitants de 1* Achaïe. Lors de la guerre de Troie ils 
étaient les plus nombreux et les plus puissants des confédérés; aussi 
le commandement suprême fut-il déféré à un de leurs princes. 
V|-< . - In [.liai' -I" l'fif. Ji<.«i ■ l-ir |mï> \w h* liurii-in, il-, 
envahirent celui des Ioniens, auquel ils donnèrent le nom d' Aohaïe 
qui lui resta. Ils y formèrent une république fédérative qui devint 
célèbre dans la suite sous le nom de ligue aekèenne, résista long- 
temps aux Romains, et Tut anéantie par le sac de Corinthe, l'an 146 
av. J.-C. 

Achéloûs, on Aspropolamos, fleuve de la Grèce occidentale qui 
descend du Pindc et se jette dans la mer Ionienne. Le dieu de ce 
fleuve, fils de l'Océan, osa disputer Déjanirc à Hercule sous la 
forme d'un serpent et sous celle d'un taureau. Dans cette dernière 
lutle Hercule lui arracha une de ses cornes qui devint la corne 
d'Abondance (v.). Honteux, il alla cacher sa défaite dans les eaux. 
On explique celte fable en disant que plusieurs fois Hercule opposa 
des digues à ce fleuve. 

Aohéron {fleuve des douleurs), aujourd'hui Velekhl, traversant 
en Épire le lac Achéruse et se jetant dans la mer Ionienne à Pré- 
vésa. Sur les bords de ce fleuve, à l'eau saumàtrc, noire, amère, 
comme celle du Cocyle (v.) son voisin, les anciens Grecs avaient 
placé l'enfer, IcTartare. Tout près était YAorrua ou Avoue (v.), ma- 
rais aux exhalaisons perfides. Il y avait aussi en Égyple près de 
ilemphis un bras du .Nil. nommé Arhéron et un lac. Achéruse. C'est 
sur ce hras du Nil que les Egyptiens transportaient leurs morts pour 
les enterrer dans une ile du lac ou sur l'autre rive, ou bien pour les 
précipiter dans le fleuve si le juge dos morts les condamnait. 

Achille , flls do Pélée, roi des Myrmidons en Thessalîe, et fie 
Thelis, fille de Nérée. Sa mère le plongea dans les eaux du Styx, ce 
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qui le rendit invulnérable, excepté au talon par où elle le tenait. 
Pour le soustraire à la mort glorieuse qui l'attendait au siège de 
Troie, elle le fit élever parmi les jeunes filles du roi de Scyros ; 
mais, à la vue des armes, sun instinct guerrier se trahit. Élève du 
centaure Chiron, il fut le plus beau et le plus brave des Grecs. 
Homère a immortalisé ses exploits. Après la prise do Troie il allait 
épouser Polyxène , iille de Priam, quand il fut tué par Paris d'une 
floche qui l'atteignit au talon. 

Aobmet, Ahmed (en arabe louable), nom de trois princes turcs 
dont le premier, fils de Mahomet III, fit la guerre en Hongrie- et en 
Perse (avènement, 1603; mort, 1617) ; le second, fils d'Ibrahim, 
succéda à son frère Soliman TU, et fut battu par les Impériaux et 
les Vénitiens (1 691 à I <m) ; et le troisième, fils de Mahomet IV, 
succéda à son frère Mustapha 11, lit la guerre aux Russes, aux Per- 
sans, aux Vénitiens à qui il enleva la Moréo, fut battu à Péterwara- 
din par le prince Eugène et renversé du trône 1 4 ans après (1702 
à 1730). 

Acide [à'acetum, vinaigre), substance solide, liquide ou gazeuse, 
d'une saveur aigre, rougissant certaines couleurs bleues végétales, 
celle du tournesol, pur exemple, et ayant la faculté de neutraliser 
complètement, ou en partie, les propriétés alcalines des lm^. lui 
matières ayant la propriété de s'unir aux acides. Les acides sont 
animaux, végétaux, m/némax oit -natifs : ceux-ci se rencontrent à 
l'état naturel, libres ou combinés. 

Acier, combinaison de fer pur et de quelques millièmes de car- 
bunc (charbon pur) : il est d'un gris clair, susceptible d'un beau 
poli ; très-sonore quand il a été forgé ; ductile, élastique : sous ce 
rapport il est supérieur à l'or. On le divise en acier naturel (de 
forge ou de fusion); acier de cémentation (opération spéciale par 
laquelle on acièrm le for forgé), et acier fondu, fortement chauffé et 
refroidi subitement dans l'eau froide, dans les arides, dans le mer- 
cure, il prend le nom d'acier trempé. Il est alors cassant, plus élas- 
tique et plus dur, et par là plus propre à la fabrication des divers 
instruments tranchants. 

Acolytes (du grec, libre, sans engagement), serviteurs employés, 
dans les premiers siècles de l'Église, à aider les prêtres dans toutes 
leurs fonctions; ils faisaient partie du clergé. Aujourd'hui ces fonc- 
tions sont remplies par des sacristains, ou de jeunes laïques, enfants 
de chœur. 

Açore», groupe d'iles de l'océan Atlantique appartenant au 
Portugal. Elles sont an nombre de 0 : Santa-Maria, San-Miguel, 
Tereeira (dont Angra, la capitale, est aussi celle de tout l'arcliipe!). 
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Graeiosa, San-Jorge, Pico, Fayal, Corvo et Flores. Aperçues dans 
le commencement du xv* siècle par Vander Berg, marchand fla- 
mand, elles furent découvertes en Mil par le iwrluttais Gonçalo 
Velho, qui leur donna le nom d'Açoreu du grand nombre d'eper- 
viers qu'il y trouva. Sol volcanique, mais fertile en fruits des deux 
hémisphères. Chaleur partout très-forte, venta impétueux, tremble- 
ments de terre , niais climat saluhre cl ^éiiéralomonl tempéré. Po- 
pulation, 180,000 âmes. Revenu, un million de francs. 

Acotylédonei , une des trois 
fraudes divisions de la classi- 
fication botanique de Jussieu , 
correspondant aux cryptogames 
de Linné. Elle comprend les 
mousses j les hépatiques, les li- 
chens, les hypoxylons, les cham- • 
pignons et les algues, c'est-à- 
dire les plantes qui ne dévelop- 
pent pas dans la germination le 
feuille primordiale appelée Coty- 
lédon {v.). 

Acoustique (du grec akuuo, entendre), c'est la science des sons. 
Autrefois cette partie de la physique était exposée à la suite de la 
théorie de l'air; aujourd'hui elle fait partie de la théorie du mouve- 
ment. Elle se divise en acoustique expérimentale qui observe les 
phénomènes des corps sonores, et en acoustique arithmétique, ou 
miqw qui préside aux calculs qui ont 
\ pour objet les nippons des sons entre eux. — 
Àcaustique devient quelquefois adjectif. En 
//marine, on appelle porte-voix un instrument 
acoustique imaginé pour faciliter la transmis- 

J'erte-rmx, B j on sut)!j ( j. )[ls |' eS p ace _ 

Acquêt, acquisition d'immeubles faite pendant la communauté 
des époux. Ce mot désigne aussi les biens acquis par achat. 

Acquiescement (droit) , consentement donné à l'exécution d'un 
contrat ou d'un jugement qu'on pourrait attaquer, soit pour vice de 
forme, soit pour tonte autre cause. Il est exprès ou tacite. 

Acquittement, mot souvent employé comme synonyme d'afcso- 
lution (v.). déclaration du juge qui décharge le prévenu d'une ac- 
cusation. Plus rigoureusement, c'est le renvoi de la plainte faute 
de preuves ou rie dispositions Ir-nles applicables a l'espèce. Le pré- 
venu est mis aussitôt en liberté, s'il n'est détenu pour autre cause. 
La sentence ne peut être attaquée que par un recours en cas- 
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sation. Passé le délai du recours, elle a force de chose jugée. 

Acre (St-Jean d'), ancienne ville de Syrie, Acco sous les Phéni- 
ciens, Ptolémdis sous les Plolémées d'Égypte, et devant son nom 
actuel aux croisades; située sur le bord de la mer, près du fleuve 
Bélus, non loin du mont Carmel; célèbre par les sièges qu'elle a eu à 
soutenir durant les croisades, en 4799 contre Bonaparte, en 4832 
contre les Égyptiens commandés par Ibrahim Pacha, et en 1810 con- 
tre les Anglais et les Turcs. 

Acrobate), mot dérivé du grec, synonyme de funambule (homme 
qui se promène sur la corde). Il signilie littéralement qui marche 
sur la pointe des pieds, et désigne ceux qui font des exercices sur 
une corde lâche, et tendue horizontalement ou obliquement. Les 
plus célèbres de notre époque ont été Forioso, qui plus d'une Fois 
descendit des tours de Notre-Dame de Paris sur la corde tendue, 
madame Saqui et biavolo. 

Acruoormthe , ancienne citadelle d'Athènes, sur un rocher d'où 
jaillit la source de Pyrène. Ce fort a été pris par le grec Aratus , 
l'an 243 av. J.-C., et par le sultan Mahomet II, en 4 45*. 

AcropolU, nom que les Grecs donnaient à une citadelle située à 
l'extrémité ou dans la partie haute d'une cité. La plupart de leurs 
villes en avaient une ; la plus célèbre élait celle d'Athènes , appelée 
d'abord cecropiti; prise dans la 75 e olympiade par les Perses, dans 
les temps modernes par les Turcs, bombardée par les Vénitiens en 
1687, elle fut prise et reprise plusieurs fois, dans le six' siècle, 
par les Turcs et les Grecs. 

Asrotiichu, pièce composée d'autant de vers qu'il y a de let- 
tres dans un nom, ou un mot convenu. Chaque vers commence par 
une des lettres successives de ce mot. Le mot se lit perpendiculai- 
rement le long de la pièce de vers. 

Aciotèrcs, terme d'architecture, extrémités, pointes. Vitrnve 
donne ce nom aux petits sucles ou piédeslaux sur lesquels on pla- 
çait des figures aux extrémités triangulaires d'un fronton; 

Aoia erudîtorum {.■Icfrs îles èrudits), premier journal littéraire 
qui ail paru en Allemagne, fondé en 1680, à Leipzig, par Otto- 
Mencke, sur te modèle du Journal des savants. Tous les grands 
écrivains de l'Allemagne y travaillèrent. 

Acia saoctomra [Actes îles saints), recueils contenant des lé- 
gendes de saints, mais plus particulièrement \r recueil commencé en 
4 fi 13 par le jésuite Hollaml. d'Anvers, continué par les holiandistes, 
ses disciples, et qui s'arrête en 17U4. Quoique l'ouvrage formât S3 
vol. in-f", il était loin d'être achevé. Le nouveau gouvernement 
belge l'a fait continuer. 
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Aoie, pu jurisprudence , se dit de lout ce qui se fait entre parti- 
culiers, avec ou sans le ministère d'un officier de justice, soit en 
jugement, soit hors de jugement. L'acte, notarié est reçu devant un 
officier public appelé notaire; ii doit à sa présence son caractère 
d'authenticité. Cet usage fut établi sous Henri 111 , en 1 591 . Fran- 
çois 1" défendit que les actes fussent écrits eu latin. L'acte sous 
seing privé, passé entre les parties, sans notaire, a la même valeur 
que l'acte authentique , quand l'écriture ou les signatures ont été 
reconnues, ou que, déniées, elles ont été vérifiées en justice. Mais 
comme les parties pourraient lui donner la date qui leur convien- 
drait, l'enregistrement Çv.) lui en imprime une certaine. ■ 

Acte (dramatique), division principale des pièces de théâtre. 
L'intervalle entre deux actes s'appelle rut l'acte. On donne le nom de 
swine (v.) aux subdivisions qu'établissent dans chaque acte l'entrée 
et la sortie des personnages. Les anciens voulaient des pièces en 
ij actes. C'est la loi consignée dans l'Art poétique d'Horace. Cet 
arrél a encouru chez nous plus d'un appel comme d'abus. Quelques 
auteurs ont fait des tragédies en 3, en 2 et même en 1 acte ; mais 
des novateurs plus hardis ont poussé ce chiffre jusqu'à 7. 

Acte additionnel, que l'empereur Napoléon, en 1845, à son 
retour de l'île d'Elbe, présenta à l'acceptation des Français. C'é- 
tait «ne série d'articles supplémentaires ù ce qu'il appelait lui- 
même fus Constitutions de l'empire. On attendait mieux après la 
Charte de Louis XVIII qui, bien qu'octroyée et sujette à interpré- 
tations, avait réveillé en France un vif besoin de liberté. 11 fallait un 
autre contrat synallagmatique entre le peuple et le souverain de 
son choix. Au fond, le titre mécontenta plus que l'ouvrage, quoi- 
qu'il parût manquer de franchise. 

Aotéon (mythologie), élève deChimn. chasseur passionné, méprisa 
Diane et l'épia au moment où elle se baignait avec ses nymphes. 
Changé en cerf par la déesse , il fut dévoré par ses propres chiens. 

Acte» des apotrei, un des livres du Nouveau-Testament, com- 
prenant les 30 premières années de l'Eglise, les premières ac- 
tions de saint Pierre et de^ saint Paul. Saint Luc y raconte les 
événements qui ont eu lieu de la 33' année de l'ère chrétienne à 
la 63 e ; il adresse ce livre à Théophile. On ne doute pas qu'il n'ait 
été écrit en grec— Un journal contre-révolutionnaire, publié depuis 
novembre 1789 jusqu'en octobre 1791 , par Peltier, Bivarol, etc., et 
interrompu par ordre de Louis XVI, a aussi porté ce nom. 

Acteur, nom qu'on donnait autrefois à quiconque parlait en 
public, sur le théâtre ou au barreau. Acteur, actrice (du latin. 
agere, agir), sont des noms génériques, appliqués aujourd'hui aux 
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personnes des deux sexes montant sur le théâtre pour concourir à 
la représentation d'une œuvre seénîque , depuis le premier tragi- 
que, le premier comédien , jusqu'aux jf^T^. 
danseurs et aux modestes comparses. jË£^^~^ 
On les appelle aussi artistes drama- \j&f(&? 
tiques. Cette- profession, honorée chez Vj^&ii 
les Grecs, méprisée par les Romains, 
qui l'abandonnaient aux esclaves, BgSË 
Masque tragique. aoathématisée par l'Église, a conquis 
aujourd'hui, grâce à nos mœurs légères et frivoles, I "'" f 
une espèce de considération en Europe. Chez les anciens, les acteurs 
ne paraissaient sur la scène que le visage couvert d'un masque, 
usage qu'en raison de no3 habitudes nous avons peine à concevoir, 
niais qui n'en a pas moins laissé une trace profonde dans le lan- 
gage, puisque nous disons d'un acteur, quand il a une ligure qui 
répond à son emploi, qu'il a le masque tragique ou comique. 

Aotif , dans In commerce, total (les sommes dues à un négociant 
ou qu'il possède, par opposition à passif qui indique routes celles 
qu'il doit. 

Actif , en grammaire, verbes et participes qui expriment une action 
dont l'objet ou régime immédiat est énoncé ou sous-entendu. 

Action, en morale, manifesta lion extérieure (le l'activité intel- 
lectuelle, produit extérieur de la détermination intérieure. — .Dans 
un sens matériel, c'est l'opération d'un agent quelconque, physi- 
que, chimique, mécanique, etc. : ï action du /ï;u-, (fu soleil, du levier. 
— Combat, engagement entre des troupes. — Véhémence, cha- 
leur à dire ou à faire quelque chose. — Demande, poursuite en 
justice. — Principal événement qui fait le sujet d'une pièce de 
théâtre ou d'un poème épique. — Dans le sens commercial , c'est 
un document qui constate la Sonm:e placée dans une entreprise et 
le droit proportionnel du porteur aux bénéfices de celte entreprise. 

Actium , ville et promontoire de la cote occidentale de Grèce , 
dans l'ancienne Épire , célèbre par la victoire navale qu'Octave 
remporta sur Antoine, et qui le rendit maître du monde, 31 ans 
avant J.-C. 

Activité intellectuelle (v. Faculté, Intelligence, Sensibilité, 

Acupuncture (des mots latins actif* , aiguille, et pitnctura, ponc- 
tion), traitement appliqué aux maladies aiguës, aux inflammations, 
aux paralysies, et qui consiste à enfoncer des aiguilles dans la 
partie souffrante. Il est originaire du Japon. Adopté en Angleterre 
et eu Hollande, il eut une grande vogue en France, dans lo xvm" 




OigiiizM b/ Google 



ADA — 26 — ADA 

siècle et au commencement de celui-ci. Cette opération n'a rien 
de douloureux. 

Adage, maxime, sentence, précepte utile dans la vie. On le 
confond souvent avec le proverbe (v.). Erasme a laissé un recueil 
d'adages, empruntés aux Grecs et aux Bomains. 

Adagio, mot italien qui, placé en téte d'un morceau de mu- 
sique, indique un mouvement lent, posé, quoique moins solennel 
que le largo. 

Adalbert, évèque gaulois qui, vers74i, prêchait le christia- 
nisme au Mans : il s'éleva contre la multiplication extraordinaire 
des saints et des reliques, et contre la pratique de la confession. 
Condamné ;m eoiicile de Suivons, jeté dans un cachot à Home, 
il s'enfuit et fut lapidé par des bergers, sur les bords de la Judde. 

Adam (en hébreu, terre), père du genre humain, formé par 
Dieu, d'après la Bible, du Union de la terre, le 6 e jour ou à la 6 e 
é.poqiie de la création. D'une de, ses cotes Dieu créa la femme, 
Ève (la mère- des vivant*}; ils habitaient l'Eden, jardin délicieux, 
dont un seul arbre leur avait été défendu. Ève , séduite par le ser- 
pent ou le démon, goûte (le ses fruits et excite son époux à en 
manger. Ils s'aperçoivent dés lors de leur nudité. Dieu les chasse 
de l'Eden et les condamne à i:aj:ner leur nourriture à la sueur de 
leur front. La malédiction divine était tombée sur eux et sur toute 
l'espèce humaine. Il mourutà 930 ans. Ève lui avait donné 3 en- 
fants : Setli, Caïn et Abel. 

Adam (maître) ou Adam Billaut, poète plein de verve, mais 
incorrect, menuisier à Nevers, pensionné par Richelieu, protégé 
par Condé, encouragé par Corneille, et que Voltaire met au nombre 
des écrivains du siècle de Louis XIV ; mort dans sa villo natale , 
en -1662. 

Adam de Brème, historien et géographe célèbre, grand propa-" 
gateur du chistianisme dans la Scandinavie , chanoine de Brème, 
fleurit dans le commencement du xi e siècle. Ses ouvrages latins 
sont encore consultés. 

Adanni (John), président des États-Unis, né en 17315, dans l'état 
de Massachussets , un des promoteurs et dos signataires de l'acte 
du i juilletl776, qui affranchit sa patrie. Ambassadeur en France, 
en Hollande, vice-président du congres, successeur de Washington 
à la présidence, mort en 1803, auteur d'une Histoire des républi- 
ques. — Son lils, Aiintim (J(;lni-t.lLiiiicv , ministre il Berlin, à Lon- 
dres, secrétaire d'état de l'intérieur, a été élu président en 4825 , 
et remplacé par le général Jackson. 

Adanioo (Michel), célèbre botaniste, nô à Aix, eu 4727, habita 
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long-temps le Sénégal, dont il publia une Histoire naturelle: mais 
le livre qui lui fait le plus d'honneur est celui de la Famille des 
plantes. Appelé à Vlnstiiul national, il répondit qu'il ne pouvait y 
aller siéger, n'ayant pas de souliers. On lui fit une pension, et il y 
siégea. Mort en'1806. 

AddUon (Joseph), né en 1672, à Milston, en Angleterre, d'un 
ministre protestant. Étudiant à Oxford, à 15 ans il excita, par ses 
poèmes latins, l'admiration de ses maîtres. Les lords Sommers et 
Montagne s'intéressèrent à lui et le firent renoncer à ses idées 
sacerdotales. Il adressa un poème au roi Guillaume , qui - lui 
accorda une pension. Alors il visita la France et l'Italie; mais le 
ministère ayant changé, sa pension lui fut retirée, et il revint à 
Londres, dénué de tout. Heureusement on l'invita à célébrer la 
victoire- d'Hochstedt (1701), qui remplissait de joie toute l'Angle- 
terre ; son poème, que l'Angleterre regarde comme la plus glo- 
rieuse des récompenses que Marlboraugli ait obtenuesde sa gratitude, 
el auquel nous ne repnicherons que sa puérile aliw-lntiiin ù tlatier 
l'aniour-propre national des Anglais . n'étail pas encore achevé 
qu'il remplaçait Locke dans l'emploi (le commissaire d'appel, dont 
celui-ci s'était démis. En 1703, il accompagna lord Halifax en Ha- 
novre, et l'année suivante, il l'ut nommé sous-secrétaire d'état; puis 
il suivit, en qualité de secrélaire, le marquis de Warton, vire-roi 
d'Irlande. Steele, son ami d'enfance, ayant formé le projet de pu- 
blier une feuille périodique, intitulée the Tatler {le Causeur), Ad- 
dison prit part à celte entreprise, qui fut remplacée quelques mois 
après par le Spcctator. ouvrage conçu sur une base plus large. 
Cette feuille, la première de ce genre, donna une grande célébrité 
à Addison, dont Voltaire a dit que c'était peut-être de lous les écri- 
vains anglais celui qui sut le mieux conduire le génie par le goût, 
C'est un tableau admirable des mœurs de son siècle, vues sur (ou- 
ïes leurs faces. En 1713, il fit jouer sa tragédie de Gaton, qui eut 
33 représentations , et obtint à Londres et dans les provinces un 
succès immense. Celle pièce esl pourtant faillie et froide, car Addison 
était plutôt bel esprit que poète. Mais la politique en fit le succès : 
wighs et tories portèrent aux nues un ouvrage que le temps a 
remis à sa place. Après la mort de la reine Anne, il revint en Ir- 
lande comme secrétaire du vice-mi, comte de Sunderland, puis 
il fut nommé lord du bureau du commerce, et en 17(7 ministre 
secrétaire d'état. Mais on s'aperçut bientôt de son inaptitude pour 
les hautes fonctions. Il ignorait l'art de parler en public; ilnesa- 
vait pas soutenir devant le parlcmeni les mesures du gouvernement. 
Les mortifications qu'il éprouva el l'affaiblissement de sa santé lu 
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décidèrent à la retraite. Il mourut à Hollandhouse, en 1719; son 
corps repose dans L'abbaye de Westminster. Comme poète, il est 
comparé par ses concitoyens ;i l'ope, à Dryden ; les étrangers ne 
lui font pas tant d'honneur ; mais comme prosateur il brille incon- 
testablement au premier rang; son Spectateur cl son Voyage en 
Italie sont des chefs-d'ceuvre. Il avait les mœurs pures, des goûts 
religieux; il était réservé, sérieux, timide, embarrassé dans le 
monde; mais, au milieu do sis amis intimes, sa nmvcrsalion de- 
venait facile et agréable. 

Addition. Ce mot, qui exprime en général l'action de joindre, 
d'ajouter, s'ap|ilii[iie en particulier à la première rèide de l'arith- 
métique, opération qui a pour but de rechercher quelle somme 
totale forme un certain nombre de chiffres en les réunissant. Des 
méthodes et des instruments ont été inventés pour obtenir ce ré- 
sultat (v. Calcul). 

Aden , ville et port de l'Yémen, sur la côte méridionale de l'A- 
rabie, était, avant la découverte du cap de Bonne-Espérance , l'en- 
trepôt du commerce entre l'Inde , l'Êgypte et l'Europe. C'est un 
point de relâche pour les navires qui entrent dans la mer Rouge et 
qui en sortent. Les Anglais s'y sont établis récemment, el on leur 
suppose avec raison des vues sérieuses sur ce nouveau Gibraltar 
pour leur commerce de l'Inde. 

Adepte (d'un mot latin qui signifie j'obtiens), qualification de 
celui qui est initié dans les secrets d'une science, d'un art, d'une 
secte. On donnait autrefois ce nom a certains Alchimistes (v.) qui 
prétendaient avoir trouvé la pierre piiilowphnh. (v.) on 'le secret 
de faire de l'or. 

Adéquat, ItTim: de la philosophie scoinsfiipie, siimilïanl conforme, 
en tout point, et que l'on a francisé. Une définition d'idée est adé- 
quate lorsqu'elle exprime exactement le contenu essentiel et les 
limites de cette idée. 

Adhérence, ou adhésion; en physique, n'esl la force en vertu de 
laquelle deux corps mis en contact parfait adhérent l'un à l'autre 
et ne peuvent être séparés que par une violence plus ou moins 
grande. La cohésion est la force qui tient unis des corps de même 
nature. — En physiologie et eu pathologie, ou entend générale- 
ment par adhérence l'union vicieuse, sait, congéniale, soit acciden- 
telle, de tissus qui ne sont à l'état normal que contigus. Ainsi des 
enfants naissent avec deux doigts unis, etc., etc. 

Adbeiion {\. Adhérence), synonyme d'approbation, consentement, 
acquiescement. 

Adige , petit fleuve du royaume lombardo-vénilien qui arrose 
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le Tyrol, Vérone, et se jette dans l'Adriatique. Il a donné son nom 
a la mémorable campagne par laquelle Bonaparte , maître de 
l'Italie au bout de 2 mois, déconcerta les plans de Wurmser et de 
ses 60,000 Autrichiens , qui fermaient les Alpes a nos 30,000 

Adjectif (d'un mot latin qui signifie ajouter), mot qui sert à expri- 
mer une qualité , une manière d'être ayant rapport à une chose. H 
s'ajoute au substantif pour en déterminer et en compléter l'idée. 
Toujours invariable dans quelques langues, comme l'anglais, le 
turc, le persan, etc.., il reçoit généralement, dans les langues qui 
en admettent, les modifications de genre et de nombre que subit 
le substantif auquel il se rapporte. En 1789, on calculait, d'après le 
Dictionnaire de l'académie, que la langue française avait 4,803 ad- 
jectifs. Ce nombre a dû augmenter d'un quart depuis cette époque, 
en raison des idées nouvelles et des mots nouveaux qu'a introduits 
la révolution française. La langue anglaise est encore bien autre- 
ment riche : Johnson, ce célèbre lexicographe, évalue le nombre 
de ses adjectifs à 8,444. 

Adjoint. L'adjoint au maire est un officier municipal institué 
pour remplacer îe maire (v.) en cas d'absence ou d'empêchement, 
et pour remplir celle des fondions qu'il juge à propos de lui délé- 
guer. Ce mot s'applique à différents emplois : professeur-adjoint, etc. 

Adjudant, officier ou sous-officier qui en aide un autre. Dans 
les régiments il y a en France des adjudants-majors du grade de 
capitaine ou de lieutenant , et des adjudants-sous-officiers , grade 
intermédiaire entre ceux de sergent-major et de sous-lieutenant. 
Dans les villes de guerre il y a des adjudants de place de différents 
grades. Dans plusieurs aimées étrangères, le titre d'adjudant répond 
à notre grade il' aide-de-camp (v.). 

Adjudication, acte judiciaire par lequel on adjuge à un indi- 
vidu un droit ou un bien quelconque. Il y en a de deux sortes : par 
voie d'enchères, au profit de celui qui offre le plus haut prix de 
l'objet mis en vente, et par voie de soumission , au prolit de celui 
qui offre de faire au plus bas prix les travaux proposés. 

Adjuration \. Exorcisme). 

Ad libitum, mots latins qui si^nilienl à volonté. On s'en sert dans 
notre langue pour indiquer qu'il est indifférent de faire une chose 
île telle façon ou de telle autre. En musique, ils ont le même sens 
que les mots italiens a piacere. 

Adméte (v. AlcfSte). 

Admonition, réprimande faite à huis-clos, avec défense de réci- 
diver. L'admonition n'a lieu que d'un supérieur à un inférieur. Celui 
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qui admonète a pour bui de donner un averti ssement, un avis utile. 
On appelle aussi admonition l'action d'admonéter. 

Adolescence , seconde période de la vie. Elle commence immé- 
diatement après l'enfance. Cet à^c du ce jusqu'au moment où le corps 
a pris tout son développement. Pour les hommes, l'adolescence 
commence ordinairement à 1i ans, et finit à 20; pour les fem- 
mes," cet âge est, en général, l'espace compris entre 11 et 18 
ans. 

Adonaï , nom que les Hébreux donnaient à Dieu. Ce peuple su- 
perstitieux, n'osant pas prononcer le nom formidable de Jéhovah, y 
substitua celui d' Adonaï dons tous ses livres religieux. 

Adonis (mytliol.), jeune et beau chasseur que Vénus aima, et qui 
fut tué par Mars sous !a formé d'un sanglier. Venus vola, mais trop 
tard , au secours d'Adonis; elle ens;m;.:l;mla ses ju'eds délicats dans 
les épines des buissons. Les fleurs des rosiers, qui auparavant étaient 
blanches , devinrent routes en mémoire de cet événement. Vénus 
alors métamorphosa Adonis en anémone. 

Adoption, choix d'une personne qu'on appelle à devenir membre 
d'une famille qui lui était étrangère. Dans l'antiquité , l'adoption se 
pratiquait fréquemment, surtout à Rome. L'adopté prenait le nom 
et le surnom de l'adoptant , auxquels il ajoutait son nom de famille 
ou son surnom. L'adoption avait principalement pour objet d'accor- 
der à ceux que la nature privait d'enfants la faculté légale de s'en 
choisir. L'adoption tomba en désuétude des les premiers temps de 
la monarchie française; elle fut rétablie par la loi du 19 janvier 
1792. D'après cette loi , l'adoption est un contrat, qui ne peut être 
passé qu'entre personnes majeures, c'est-à-dire que si l'adopté 
est mineur, le consentement de ses parents lui est indispensable. De 
plus, il faut que l'adoptant n'ait pas d'enfants légitimes, qu'il ait 
plus de 50 ans d'âge, et au moins 4S ans de plus que l'adopté. 
Si l'adoptant est marié , le consentement de l'autre époux est né- 
cessaire. 

Adoration. C'est l'action par laquelle on rend a Dieu le culte qui 
n'est dû qu'à lui seul. On appelle aussi adoration l'hommage que les 
cardinaux rendent au pape nouvellement élu , et considéré des lors 
comme le représentant de Dieu sur la terre , comme le vicaire de 
Jésus-Christ. 

Adoucissant! , remèdes qu'on emploie dan* les maladies causées 
par l'irritation. 

Ad patres, iiiuls latins sisjïiifinnl rem les /«Vcs. Aller ad paires, 
c'est mourir, c'est-à-dire qu'en mourant on va retrouver ses pères. 
Adrngant , gomme qui découle naturellement, de plusieurs espè- 
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ces de plantes de ta Turquie d'Asie et de la Perse. La gomme adra- 
gant est sans odeur; die se réduit difficilement en poudre , et ne se 
dissout que lentement dans Veau. Elle est blanche ou jaune. 

Adroite, roi d'Argos, était beau-père de Polynice, l'un des deux 
(ils d'OEdipe. Il marcha au secours de son gendre qui faisait le siège 
de Thèbes. Son armée était commandée par sppth]nvosgcnéraux;de 
là le nom de guerre des sept chefs donné à celle expédition célèbre , 
et qui eut lieu vers l'an 1226 av. J.-C. Tous les généraux y péri- 
rent, excepté Adraste, qui ne revint qu'à grand'peine dans ses états 
avec un petit nombre (ies siens. Il y mourut quelques années après, 
par suite de la douleur que lui causa la mort de son fils Égialée, tué 
dans !a guerre dite des Epigones. 

Ad rem, mot* latins employés quelquefois dans notre langage 
familier, et qui signifient commablitmmt , catégoriquement. Ré- 
pondre ad rem, c'est aborder la question franchement et y répondre 
sans tergiverser. 

Adresse , qualité qui s'applique an corps comme à l'esprit. L'a- 
dresse du corps, dit Montesquieu, n'est autre chose qu'une juste dis- 
pensation des forces que l'on a. L'adresse de l'esprit n'est le plus sou- 
vent que la ruse et la finesse. — On donne te nom d'adresses à cer- 
taines lettres-de félicitation, d'adhésion ou de demande, présentées à 
un souverain par im corps politique . telles que In réponse annuelle 
que les chambres font au discours du roi à l'ouverture de la session. 

Adriatique (mer), vaste golfe de la Méditerranée , qui baigne les 
côtes de l'Italie, de l'Illyrie, de la fJalmatic, et de l'Albanie. La su- 
perficie de cette mer est d'environ i0,000 kilomètres carrés. Sur les 
col es autrichien nés, elle contient un grand nombre de petites îles et de 
golfes, entre autres ceux deTrieste.de Qtiuniaro et do Cattaro. L'A- 
driatique élait outrefois le domaine exclusif de la puissante républi- 
que de Venise; de là vient que l'extrémité, septentrionale de cette 
mer a aussi reçu le nom de golfe de Venise. Aujourd'hui les Anglais 
sont maîtres de l'Adriatique, par la possession de Cor-fou. 

Adrien (P.-jElius-Adriaimsj , quinzième empereur de Rome, né 
l'an 76, succéda à Trajan en 117, et mourut en 138. Ce fut lui qui, 
dans une expédition contre la Grande-Bretagne, lit construire, entre 
les villes modernes de Carlislc et de Newcasile, une muraille desti- 
née à arrêter les incursions des Calédoniens. On lui attribue la con- 
struction des arènes de Nîmes et du pont du Gard. Cet empereur lit 
fleurir les lettres et les beaux-arts; il les cultivait lui-même a vei; 
succès. Il était orateur, poète, grammairien, philosophe, mathémn- 
licien , médecin , peintre , musicien , et même astrologue. On rap- 
porta que sa mémoire était si prodigieuse , qu'il n'avait besoin de 
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lire un livre qu'une seule fois pour le savoir par cœur, et qu'il con- 
naissait tous les soldais de son année par leurs noms. Mais ces ta- 
lents et ces qualités étaient mêles à do grands vices : il était super- 
stitieux, débauché, cruel. 11 fit mourir lccolebi e architecte Apollodore 
uniquement pour fircr vengeance d'un sarcasme offensant pour son 
amour-propre d'artiste. Un jour que Trajan s'entretenait avec Apollo- 
dore de la construction d'un édifice , Adrien étant venu donner son 
avis, l'architecte lui avait répondu : « Allez peindre vos citrouilles, » 
faisant allusion au genre de peinture dont iejeime homme s'occupait 
alors; Adrien neluî pardonna pas. — Oiuompiesixpapesquiontporte 
ce nom : le 1 er , successeur d'Etienne M, en772, fut l'ami de Char- 
lemagne, et mourut en 793 ; Adrien II fut élu en 864 , et mourut en 
872 ; Adrien III succéda à Marin ou Martin II en 884, et ne garda la 
Ihiare qu'une année; Adrien IV, Anglais , fut élu pape en 4454, et 
mourut en UiiSJ; Adrien V succéda à Innocent V en 1276, et mou- 
rut la! même année; Adrien VI, Hollandais, succéda ù LéonXen 
1522, et mourut en 1523; il avait été le précepteur de l'empereur 
l'.hnilcs-Quint. 

Adulte (âge), période de la vie humaine qui succède immédiate- 
ment à l'adolescence , et qui précède la vieillesse. Adulte , employé 
adjectivement, désigne aussi les personnes parvenues a cet âge, 
ainsi que les plantes qui touchent au terme de leur accroissement. 

Adverbe , mot invariable , que l'on joint à un verbe ou à un ad- 
jectif pour en déterminer le sens, ou pour en mieux exprimer quelque, 
modification, quelque circonstance. En 1789, le dictionnaire de 
l'académie contenait 29,170 mots, dont 1 ,6.14 adverbes. On calcule 
que la langue française a aujourd'hui iû,00u mots ; les adverbes ont 
dù s'accroître dans une proportion analogue. En anglais, il y en a 
2,288, selon le dictionnaire de Johnson. 

Aérolithe, pionT tondre des liantes régions atmosphériques. La 
chute des aérolitlies est. presque toujours accompagnée d'un météore 
lumineux ou glube de l'eu, qui disparaît après avuir fait une violente 
explosion. On désigne encore les aérolilhes par d'autres noms, tels 
que ceux de inèl<î<»ïti , s. de crntiinites, de pierres du fonde,, de pier- 
res tombée* du ciel, pierres de lit htnr. pierres mêléttriqws, etc. 

Aéromètre. Itigoureusement parlant , un aéromètre est un in— 
trament servant à mesurer l'air. Ainsi le baromètre (v.), qui sert à 
mesurer sa pesanteur , YrtuHomètre (v.) , qui constate sa pureté . 
et V hygromètre (v.) , ù l'aido duquel on mesure son humidité, sont 
ries âéromètres. Ne point confondre Vaéromètre avec l'aréo- 
mètre (v.). 

AéroiiMite, celui ou celle qui moule dans un ballon et qui voyage 
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dans l'immensité des airs. — L'art qui préside à celte navigation 
aérienne a reçu le nom d'aéronautique-; le secret de la gouverner 
n'est pas encore trouvé. S'il lest jamais, il devra en résulter une 
complète révolution dans le mode des transports. Les chemins de 
fer eux-mêmes , dont notre époque est si frère , seront bien 
vite délaissés pour un système tout autrement économique et 
facile. 

Aérostat, ou ballon, machine sphéroïde à l'aide de laquelle 
l'aéronaute s'élève dans les airs. 
Cet appareil fut d'abord en toile ; 
maintenant on le confectionne en 
taffetas verni. Il fut inventé par 
Joseph Montgolfîer, en 1782. Son 
premier essai eut lieu à Avignon , 
en novembre de la môme année. 
A cette époque, on gonflait le bal- 
lon avec les gaz produits par la fu- 
méedela paille ou du papier brûlé; 
aujourd'hui on n'emploie plus que 
de l'hydrogène, qui, plus léger que 
l'ai r eu v i ron n a n t, fa i t é le ver rapide- 
ment le ballon. Le premier aére— 
naute connu fut Pilastre-du-R osier, 
dont l'ascension eut lieu en 1783, et 
crai fut aussi la première victime de 
l'aéronautique, car il périt le lii 
juin 1783 , avec son compagnon Romain, dans une ascension qui 
avait pour but de se rendre de Franco en Angleterre par la voie des 
airs. 

Aétû» , général romain qui vainquit Attila dans les champs Ca- 
lalauniens, entre Chatons et Méry-sur-Seine, en 4SI . L'empereur 
Vjileiilinien 111, à qui il venait do conserver l'empire, le fit assassiner 
peu île U'mps après sa victoire. 

Affaissaient (médecine), diminution considérable des forces chez 
un malade ou chez un vieillard avant la mort. Ou nomme r«t éiat 
affaissement, parce qu'il est accompagné d'une diminution sensible 
dans le volume du corps. — On dit qu'une tumeur s'affaisse, lors- 
qu'elle disparait. 

Affiliation. D'après l'étymologio, c'est un acte par lequel <ih 
adopte quelqu'un comme fils (v. Adoption). Mais ce mot sert plus 
spécialement a marquer la réception d'un individu dans une so- 
ciété, dans une communauté on congrégation religieuse. Ainsi. 
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recevoir quelqu'un dans une communauté, c'est l'adopter comme un 
fils, c'est l'affilier. Il y avait autrefois dos affiliés chez les domini- 
cains, cher les augustiiis et les autres ordres mendiants. Ces affiliés, 
quoique laïques, tenaient de près à l'ordre qui les avait adoptés; ils 
en portaient môme le plus souvent le signe extérieur, l'emblème vi- 
sible. On donnait à ces allilialious la plus grande pu hlicité, parce qu'on 
les regardait comme actions méritoires. — L'affiliation se pratique 
également dans les sociétés politiques secrètes. — Dans les loges de 
francs-maçons, on appelle aussi affiliation la réception d'un frère 
maçon dans une loge a laquelle, jusque-là, il n'avait point appar- 
tenu. Celle affiliation se fait avec plus ou moins de mystère, par 
initiation ou simplement par réception (v. Sociétés secrètes, Carbonari, 
Francs-maçons), 

Affinage, opération chimique à l'aide do laquelle on dégage un 
corps des substances qui en altéraient la pureté. On emploie aussi 
ce mot pour désigner la dernière opération qu'on fait subir aux ai- 
guilles, et qui consiste à aiguiser leur pointe. La dernière tonture des 
drops s'appelle i/salnmenl ailinage. ainsi que le pei^uage du chan- 
vre, opération qui rend le chanvre plus doux, plus fin, plus beau et 
plus net. — Affiner, c'est rendre plus tin , moins grossier. On affine 
le verre en faisant disparaître par l'action du feu les bulles que l'on 
remarque pendant la fusion. 

Affinité, convenance, rapprochement, sorte de parenté qui existe 
entre deux choses. Appliqué à la chimie, ce mot désigne la force en 
vertu de laquelle des molécules, ou petites parties des corps, se 
combinent entre elles, quoique- de nature différente, ou tendent à se 
combiner. Les savants distinguent ! Mi mt<M l'agrégat ion qu'ils nom- 
ment aussi, et le plus souvent, cohésion, et l'affinité de composition. 

Affouage, droit accordé à un particulier de prendre dans les 
terres ou dans les plantations d'un autre le bois nécessaire à son 
chauffage. L'usager est l'individu jouissant du droit d'affouage. 

Affranchiitemeut , action d'affranchir, d'exempter de tout escla- 
vage ou de charges quelconques. C'est aussi l'effet do cette action. 
Chez les anciens, l'affranchissement ou nianumission consistait à 
rendre la liberté à son esclave. A Sparte, le droit d'affranchissement 
appartenait exclusivement au peuple. A Athènes, le maître pouvait 
affranchir son esclave; il le déclarait libre en lui mettant la main 
sur In lèle. A lionie, un nnumeiii.-a à iilinuiehir sous Servius Tullius. 
' Affrètement, convention d'un prix pour le louage d'un navire à 
tant par tonneau, par mois ou par voyage. Ce terme do marine 
est en usage dans les ports de l'Océan; sur la Méditerranée, on dit 
noliuemmt. 
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Affuiion , action de verser un liquide sur un corps quelconque. 
Ainsi, dans les fièvres très-fortes et de mauvais caractère, on fait 

avec succès des a/fusions d'eau froide sur le corps du malade. 

Affût, réunion de pièces de charpente ajustées qu'on peut Taire 
mouvoir par le moyen de deux roues, et sur lesquelles on monte un 
canon. Affûter, c'est mettre un canon sur son affût; c'est encore 
l'action de le pointer, de le disposer à faire feu. 

Afghanistan, royaume d'Asie, comprenant un territoire de 
162,225 kilom. carrés, et situé entre le Turkeslan, leTliibel et l'In- 
doustan. La capitale de cette ^outrée est Kaboul, dont la population 
est de 80, Util) habitants. Un y compte d'autres villes importantes, 
notamment Kandahar et Peschawer ou Feschaouer, qui ontehacune 
100,000 habitants. La pop dation entière de l'Afghanistan est de 
It, 000, 000 d'individus. Depuis 1823 , ce pays est sous la domina- 
tion du souverain de Lahore ; c'est Hunjet-Sing qui en fit la con- 
quête, malgré les efforts des Anglais. Les Afghans ou Palans sont 
petits, mal faits, mais nerveux et robustes; ils appartiennent à la 
souche des anciens Mèdcs. (l'est un peuple nomade et vivant de 
rapine. Le climat de l'Afghanistan est généralement bon ; les mon- 
tagnes sont boisées et les vallées fertiles. Un y cultive avec succès 
le riz, le maïs, le froment, le melon, le tabac, la garance. Il y vient 
aussi des fruits délicieux. On y voit beaucoup de bestiaux. Les au- 
tres productions du sol consistent en métaux et minéraux. 

Afghan* (v. Afghanistan.) 

Af ranoeiadoi , Espagnols qui, en 1808, jurèrent d'observer et de 
maintenir la constitution que leur avait octroyée le roi Joseph Bona- 
parte, et dont ils attendaient le bonheur de leur patrie, Les Afran- 
cesados furent persécutés par Ferdinand VII à son retour en Espa- 
gne, en 1814. Le plus grand nombre fut obligé de venir demander 
un asile à la France. Ils furent amnistiés en 1820. 

Afranii» (Lucius), poète comique qui vivait à Rome 180 ans- 
avant J.-C. Esprit original, il n'emprunta rien au théâtre des Grecs. 
Cicéron et Horace ont loué la finesse de son esprit, sa gaieté et la 
facilité de son style. On ne possède que quelques fragments de 
ses ouvrages. 

Afrique, l'une des trois parties de l'ancien continent, formant 
une immense presqu'île jointe à l'Asie par l'isthme de Suez. Elle 
renferme de 100 à 110,000,000 d'habitants, répartissur une surface 
d'environ fi, 000,000 kilomètres carrés. Elle est arrosée par 
5 grands fleuves qui sont te Nil, le Niger, le Zaïre, le Sénégal et la 
Gambie. Il faut y joindre le majestueux Orange , à peine connu de- 
puis 60 ans, et qui fut découvert par Gordon en 4777. L'Afrique est 
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bornée au non! par la Méditerranée, a l'est juir la mer Itouge ou le 
golfe Arabique et la mer des Indes, âl 'ouest et au sud par le Grand- 
Océan ou l'océan Atlantique. On ruooiinaîl sur ses cotes le royaume 
de Maroc, celui de Fez, notre colonie d'Alger, les états tunisiens, 
ceux de Tripoli , la cote de Barcn et l'Ègypte ; eu suivant à l'est , le 
long de la mer Rouge, la Nubie, leSennaar, l'Abyssinie, le royaume 
d'Adel jusqu'au cap Gardafni. En revenant vers le sud, on remarque 
la côte d'Anjou, le Zanguebar, le Mozambique, le Monomotapa, la 
côte de Sofala, la terre de Natal, la terre des Hottentots, jusqu'au 
cap des Aiguilles. Puis on trouve les (.oies de Bcngnela, d'Angola, 
du Gange, de Loange, le royaume de Bénin, la côte d'or de Guinée, 
celle des Denis, celle dos Graines ou du Manigiietle, le pays des 
Foulhas, l'embouchure de la Gambie, et le Sénégal. 11 y a d'im- 
menses déserts en Afrique ; le plus fumeux est celui du Sahhara. On 
ne pénètre que très-diflinlemenl dans l'intérieur de l'Afrique, qui 
renferme quelques villes florissantes, telles que Tombouctou,Houssa, 
Konka, Wangara. Parmi les montagnes de cette partie du monde, 
on signale surtout la chaîne de l'Atlas, celle des montagnes de l'A- 
byssinie, celle des Monts de la Lune, et celle du Kong et du cap de 
Bonne -Espérance. Toutes les productions des autres parties du 
inonde se retrouvent en Afrique; la végétation y est puissante et 
variée. D'immenses forêts récèlent et nourrissent de grands trou- 
peaux d'antilopes, d'éléphants, de girafes, de buffles et de tau- 
reaux. On dirait que l'Afrique est la patrie des botes féroces 1 lions, 
hyènes, tigres, crocodiles, hippopotames, serpents à sonnette, boas, 
toutes ces espèces i'unnidables y pullulent. La terre d'Afrique ren- 
ferme les métaux les plus précieux, les bois les plus recherchés par 
le luxe européen. La plupart de ces contrées aujourd'hui barbares 
ont été autrefois le berceau dos arts. Los missionnaires catholiques 
rivalisent d'efforts pour y faire pénétrer les lumières de la foi, 
niais la plus grande partie des nations africaines ne connaissent pas 
encore d'autre culte qu'un grossier mabométisme ou bien le féti- 
chisme. 

Aigreun(méd.),ropportsdegozou de liquides aigres qu'éprouvent 
beaucoup de personnes à la suite du repas. Ces aigreurs provien- 
nent quelquefois de la mauvaise qualité des aliments, quelquefois 
aussi d'une digestion laborieuse. Dans ce dernier cas c'est un symp- 
tôme de maladie de l'estomac. On emploie avec succès contre cette 
indisposition des substances absorbantes qui s emparent des liquides 
par lesquels sont occasionnées les aigreurs. 

Aga, nom que donnent les orientaux aux hommes chargés d'un 
commandement spécial. Ou nomme principalement aga le chef d'une 
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troupe d'infanterie. Aga est encore chez les Turcs un titre de poli- 
tesse. L'nga des janissaires était le chef de cette redoutable milice, 
et son pouvoir égalait presque celui du grand-visir. 

AgamemnoQ, roi de Mycène et d'Argos, fils d'Atrée et frère de 
Ménélas. Homère, \ oulanl designer les deux frères, les nomme fré- 
quemment ftw Atrides. Againemnon n\ ait le commandement suprême 
de l'armée des Grecs qui fit ic siège de Troie. Il avait équipé cent 
vaisseau* pour celle guerre, dont l'Iliade a retracé poétiquement 
les principaux faits. Agamemnon, de retour dans ses états, fut assas- 
siné par Clytemneslre, sun infidèle épouse (1 -1 83 av. J.-C.). 

Agapes, repas que les chrétiens de la primitive Église faisaient 
en commun ; le pain bénit en est aujourd'hui la représentation. Ils 
avaient lieu, dans l'église, avant La communion, en mémoire du 
dernier repas que N. S. J.-C. fit avec ses disciples, lors de l'institu- 
tion du sacrement de l'Eucharistie. Un concile et des synodes défen- 
dirent, au iv c siècle, ces réunions, qui donnaient lieu à des abus. 

Agar, servante égyptienne de Saruï, épouse d'Abraham. Saroï 
persuada à Abraham de prendre Agar |>our femme du second ordre, 
conformément aux mœurs de l'Orient. Agar eut un iils qu'on nomma 
lsmaël; maïs sa maternité la rendit ingrate et insolente : s'élaut mo- 
quée de sa maîtresse, elle fut chassée et revint dans sa patrie. 

Agaric, champignon qui croit sur les arbres et avec lequel ou 

f.ull i-l-u 'V m - ■!■ ■ h.im|.i:n ■ ..i ii< - n- mlr- m p... 

On distingue l'agarie vénéneux par le lait qu'il 
contient, de riigui'k'.iioniméi'c/f'ci'tJsriN parle célèbre 
Linné. L'agaric odorant, nommé mousseron, par- 
fume sans danger les mets auxquels on l'associe. 
L'agaric oronge est aussi un nlimcnt fort agréable. 
Il n'en est pas de n ici ne de l'agaric moucheté, qui est aussi dange- 
reux qu'il est séduisant par sa beauté. 11 est très-diiïicile de recon- 
nnide et île distinguer les lions champignon* des mauvais, parce que 
tel champignon est bon une année et pernicieux dans une autre. 
Lorsque cet aliment n'est pas vénéneux, il est au moins toujours 
fort indigeste. Le cardinal Caprara, légat, du saint-siége près l'em- 
pereur Napoléon, mourut à la suite d'une indigestion d'oronges 
qu'il avait mangées à Fontainebleau. 

Agathe ou Ayate, pierre précieuse île la même nature que le 
silex, mais d'une pâle beaucoup plus One, et qui offre des zônes 
parallèles. On dislingue les agates en orientales, jaspées, œillées et 
mousseuses. La plus belle est l'onyx, dont on se sert pour les camées. 

Agathe (sainte), née à Païenne eu Sicile , obtint !a palme du 
martyre, le 5 février 21il . sous le règne deDèce. Issue d'une famille 
I. A 
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noble et illustre, belle et riche, elle avait fixé l'attention du gouver- 
neur de Sicile, Quinlien, qui avait tout employé pour faire changer 
sa croyance et pour s'en faire aimer. N'ayant pu triompher de la 
résistance de la vierge chrétienne, il la fit livrer aux bourreaux. 
Palerme et Catane se disputent l'honneur de lui avoir donné le 
jour. Lorsque le mont Etna est en éruption, les habitants de 
Cutané opposent aux flammes le voile qui recouvre les précieuses 
reliques de la sainte. 

Agathoole, tyran de Syracuse, était fils d'un potier. Ses parents 
l'exposèrent ou moment de sa naissance, mais sa mère le nourrit en 
secret, et plus tard il vint apprendre le métier de son père. Devenu, 
par un riche mariage, l'un ries principaux citoyens de Syracuse, il 
parvint à s'emparer du pouvoir suprême qu'il conserva pendant 
28 ans. 11 entreprit plusieurs expéditions en Afrique et en Italie, et 
mourut empoisonné par son petit-fils, l'an 283 av. J.-C. 

Agttthodosmoti, bon i;éme chez les Égyptiens. C'est le môme 
qu'Oromase chez les Perses. 

Agave, plante originaire de l'Amérique, naturalisée dans le midi 
de l'Europe, surtout en Espagne. On en extrait une filasse abondante 
en fils très-forts et d'une grande souplesse. On distingue l'agave 
américaine, l'agave du Mexique et l'agave pitte ou furcrée. La 
floraison de l'agave américaine e?t accompagnée d'un bruit pareii à 
celui d'un coup de canon. L'agave du Mexique fournit par ses 
feuilles une liqueur vineuse et enivrante, dont les Mexicains font une 
immense consommation. L'agave pitte n'a pas ces avantages, mais 
elle possède plus que les deux autres les propriétés textiles dont 
il a été question. 

Age. La vie humaine forme différentes époques bien distinctes 
qu'on appelle âges. Voici à cet égard la division la plus générale- 
ment adoptée : 1° L'enfance, qui dure depuis la naissance jusqu'à 
quatorze ans. Cette première époque se subdivise en deux parties; 
la première comprend : t° Y enfance, proprement dite, qui dure jus- 
qu'au septième mois; 2° la première période de la dentition, qui 
commence au septième mois cl se prolonge jusqu'à la deuxième 
année; 3" la seconde période de la dentition, de deux ans à sept. 
La seconde partie de l'enfance se nomme puérilité : elle commence 
àsept ans, et dure chez les filles, jusqu'à onze ou douze ans, tandis 
que chez les garçons elle s'étend jusqu'à quatorze ou quinze ans. 
2° U adolescence, âge de la puberté, est la seconde phase de la vie. 
Elle commence à l'époque où finit l'enfance. Dans les climats tem- 
pérés, cet âge dure, chez les femmes jusqu'à vingt ans, et chez les 
hommes jusqu'à vingt-cinq. 3° Le troisième âge de la vie se nomme 
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l'âge viril ou de la virilité. La nature paraît alors rosier stationna ire 
pendant une longue suit*' d'années. 11 y a cependant, dans celle 
troisième division, trois subdivisions bien distinctes ; dans la pre- 
mière, c'est encore In jeunesse; dans la seconde, c'est l'âge moyen; 
dnns la troisième, c'est le commencement de la vieillesse. Toute 
cette période renferme une partie du printemps de la vie, plus l'été 
et l'automne. i° Le quatrième âge de la vie, c'est la vieillesse, âge 
d'une raison consommée, et qui commande les respects de tous les 
autres âges. 

Age» du monde Çmythol.). D'après la tradition conservée par les 
poètes de la Grèce et de Homo, quatre âges dill'crenls s'étaient suc- 
cédé depuis l'origine du monde : I" Vâge d'or, sous Saturne. C'était 
le règne d'un éternel printemps ; les hommes alors vivaient libres, 
sans lois, sansjugos. snns procès el sans guerre. On ne pouvait jouir 
long-temps d'un pareil bonheur; les hommes ne tardèrent pas à .le 
troubler; 2° l'âge d'argent, sous le règne de Jupiter, qui partagea 
l'année en quatre saisons : sous ce règne, les hommes qui, jusque-la 
avaient habité les champs et les bois, commencèrent à se construire 
desmaisons etàlabourer la terre; 3° Ydged'uiràin, qui suivit de près, 
montra bientôt le goùf des hommes pour la guerre; 4° eniin Y âge de 
fer, qui fut celui de tous les désordres, l.a cupidité, la violence, lo 
mensonge el ia fourberie prirent la place de In bonne foi, qui disparut 
de la terre et remonta aux cieux. C'est à celle époque que les géants 
révoltés tentèrent d'escalader l'Olympe et furent foudroyés par Ju- 
piter. 

Agenda. Ce mol latin, qui a passé dans notre langue, signi- 
fie les choses qui doirent c/îv faites. — On a donc donné avec rai- 
son le nom d'agenda au petit livret oonieuonl les noies de ce qu'on 
doit faire, et accompagna ni ordinairement les portefeuilles de 
poche. 

Agen, Agénoia. L'Agénois était une ancienne division de la 
Guyenne. Elle fut conquise par les Romains, puis souvent ravagée 
par les Vandales, les Visigolhs, les Sarrasins et les Normands. 
L'Agénois se déclara en faveur du comte de Toulouse dans la guerre 
dos Albigeois. Il fut réuni une première fois à la couronne en 1 271 , 
l'es Anglais en prirent possession en I 279 : Charles VII le réunit pour 
la seconde fois au domaine royal en Mol. L'Agénois tire son nom 
d'Agen, sa capitale. Il forme aujourd'hui le département de 
Lot-et-Garonne, dont Agen est le chef-lieu. Cette ville, située à 
915 kilomètres de Paris, sur la rive droite de la Garonne, renferme 
d'importantes manufactures et une population de 11,000 habitants. 
Son commerce consiste principalement en toiles, en fil, coton, in- 
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dienne, serges, molletons, cotonnades, prunes et figues renommées, 
raisins secs, etc. Il y a dans celle ville une cour royale, un évêchè, 
tin tribunal de première instance et de commerce, un collège royal 
e! une société des sciences. On voit dans les environs d'Amendes 
reste? curieux d'antiquités. 

Agènor (mylliol.), roi de Pliénicie. lils de Neptune et de Libye, 
eut ii enfouis : Cadrons, Phénix, Tliasur, Cilix et Europe. Cette 
dernière eut la gloire de donner son nom à la partie du monde que 
nous habitons. Ses frères furent aussi liien partagés ; Codmus fonda 
Thèbes, dans l'Egypte ; Phénix donna son nom à la Phénicie, Cilix 
à la Cilicie. Tliasur à la ville de Thase. 

Agent. On appelle ainsi généralement celui qui agit pour 
compte d'autrni , soit pour un gouvernement , soit pour des parti- 
culiers. 

Agent diplomatique, celui qui est chargé de représenter une 
nation dans une cour étrangère, el de veiller à tout ce qui peut con- 
cerner les intérêts de la nation ou du souverain dont il est le repré- 
sentant. Les ambassadeurs, les envoyés extraordinaires et ordinaires, 
les consuls et vice-consuls sont des agents diplomatiques. 

Agent de change, entremetteur légal entre les négociants et les 
banquiers pour le commerce de l'argent, des renies, etc. (v. Change) . 

Agent de police, celui qui est chargé de concourir à l'exécution 
de toutes les ordonnances de police, el de prêter main forte à la loi . 
Les commissaires de police, les officiers de paix et les sergents de 
ville, qui forment en quelque sorle leur milice-, sont des agents de 
police. 

Agent physique. Ce nom a élé donné à des puissances naturelles 
qui agissent, qui opèrent ou tendent à opérer des effets. Ainsi l'on 
dit : le feu est un terrible agent ; on peut en dire autant de la va- 
peur, etc. 

Agéùla». Il y eut à Sparte deux rois de ce nom. Agésilas I er , le 
cinquième dans l'ordre de succession, commença à régner l'an 93» 
bu 937 av. J.-C. et resta li ans sur le trône. Son fils Archélaiis lui 
succéda. 

Agésilas il, second fils ri'Arihidamus, fut roi de Sparte depuis 
l'an 390 jusqu'à Van 300 av. J.-C. Il succédait à son frère Agcd. H 
remporta une victoire sur les Perses, el soutint la lutte ax er avantage 
contre Épaminondns et l'élepidas. les deux plus grands capitaines de 
son temps. Il mourut couvert de gloire à l'âge de SO aos. 

Agglomération, action de s'agglomérer, réunion, assemblage, 
concentration de parties homogènes qui finissent par faire masse. 
On dit. aggloméra lion de sable, de neige, de troupes, etc. 
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AggtutioaUr* ou agglutinants , nom que la médecin? donne an\ 
médicaments qui ont la propriété 3e s'attacher à la peau , tels que 
]ediachylon gommé, etc., et dont on fait des emplâtres. On se sert 
de bandes aggluti natives dans les opérations chirurgicales pour 
réunir les chairs. 

Aggravation. C'était, dans l'aneiennedisciplinc de l'Église, un de- 
gré de l'excommunication. Celui qu'alla tenait Y aggravation ne pou- 
vait plus avoir de communication avec les fidèles. L'aggravation 
précédait la rémjgriirutHm eu réMjgmw, qui était lopins haut degré 
île l'excommunication. 

Agio, gain que produit l'argent sur les lettres de change ou sur 
les papiers de banque. C'est un bénéfice qu'on prélève sur la somme 
indiquée par ces letlres ou papiers, comme dédommaizemeiii de la 
perte qu'on s'expose à faire. — Aijio signifie encore le bénéfice que 
présente une monnaie sur une autre. Dans bien des cas, ce genre 
de commerce devient illicite. 

Agiotage. Les négociants et les compagnies qui emploient des 
moyens réprouvés par la loi pour faire hausser ou baisser à leur 
avantage le taux de l'argent, se livrent à l'agiotage. Quand t'agio- 
l;ige prospère, la fortune publique est en péril. 

Agioteur, celui qui sur une place de commerce se livre a des 
opérations de bourse réprouvées par les négociants honorables. 

Agis. Sparte eut i rois de ce nom. Agis I er , qui ne régna 
qu'un an (l'an 1059 av. J.~C.), fut le chef de la race des Âgides. Le 
plus célèbre des Agis est Agis IV; il fut aussi le plus malheureux. 
Il monta sur le trône l'an 2(3 av. J.-C. Jaloux de remettre en 
vigueur les lois de Lycurgue, il entreprit d'abolir les dettes et d'é- 
tablir la communauté des biens. Il échoua par la trahison de ses 
confidents, et fut étranglé par ordre des Éphores, environ 230 ans 
av. J.-C. 

Aglaè , nom de la première des trois Grâces, de la mythologie 
grecque (y. Grâces) , 

Agnadel (bataille d'). Les deux batailles de ce nom furent glo- 
rieuses pour la France. Dans la première, Louis XII défit les Véni- 
tiens, le 1i mai 1509. L'an Ire fut gagnée par le duc de Vendôme 
sur le prince Eugène, le 16 août 1703. 

Agnau. La langue du droit donne ce nom aux collatéraux qui 
descendent par mâles d'une même souche masculine. L'agnalion 
est le lien de consanguinité entre les mâles descendant d'un même 
pere. 

Agneau, nom qu'on donne au petit d'une brebis, tant qu'il n'a 
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pas un an ; passé cet âge, il prend le nom île bélier ou de mouton . 
La chair de l'agneau est tendre êt délicat!', mais laxative. — On dit 
métaphoriquement d'une personne douce, qu'elle a la douceur d'un 
agneau. 

Agneau-Pawal , celui que les Juifs mangeaient à Pâques, en 



tume de manger, le jour de Pâques, un agneau béni par l'évêque, 
en mémoire de la résurrection de J.-C. 



Agnâi. Deux saintes de ce nom sont honorées par l'Église. La 
première reçut la palme du martyre à l'âge de 12 ans, sous l'empire 
de Dioelétien (l'an 303 de J.-C.)' D ^ l'Église latine, sa féte est 
célébrée le 21 et le 28 janvier; dans l'Église grecque, le 14 et 
le 21 janvier, puis le 5 juillet. — La deuxième Agnès, née en Tos- 
cane, en i 274, fonda un monastère, en devint abbesse, et mourut 
en 1317. Elle fut canonisée en 1727. On célèbre sa fête le 



Agnès Sorel ou Sureau, née en 1 406 d'une famille noble, vint à 
la cour de France en 1431. Elle était dame d'honneur de la duchesse 
d'Anjou, Isabelle de Lorraine. Son esprit et sa beauté lui donnèrent 
un grand empire sur le cœur du roi Charles VU; elle s'en servit 
pour faire sortir ce prince de sa molle apathie, et ne contribua pas 
peu à lui faire reconquérir son royaume, dont les Anglais s'étaient 
emparés. Agnès Sorel reçut le nom de Dame, de Brouté parce que 
le roi lui avait fait don du château de Beauté, situé près de la 
Marne. Elle mourut en 1449. Son tombeau est à Loches. 

Agnus Dei, mots latins qui signifient Atpicau de Dieu. On donne 
ce nom à un morceau de cire, rond et plat, qui porte l'image de 
l'agneau pascal avec la sainte bannière ou la ligure de saint Jean. 
Tous les sept ans, le pape bénit des Agnus Dei et en Tait distribuer 
un très-grand nombre. Cette coutume vient de ce que, dans les 
premiers siècles de l'Église, on distribuait au peuple le samedi saint 




mémoire de leur sortie d'Égypte. C'était une 
grande solennité, dont l'institution remontait 
à Moïse. — Au moyen âge, dans presque 
toutes les villes de France, on avait la cou- 



Agnel, Âignel ou en- 
core yjyncau.inonnaied'or 
frappée sous Louis IX, roi 
de France, en 1862. Cette 
monnaie valait 12 sous 
6 deniers. Elle portait pour 
empreinte un agneau. 
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les morceaux du cierge pascal Liénît. — On appelle aussi Agnus Vei 
une prière qui se dit à la messe avant la communion. 

Agonie, dernière lutte de la nature contre la mort; il semble 
qu'elle montre les efforts de l'àme pour se séparer du corps. Cet 
état de crise, dans lequel le malade finit par succomber, offre un 
spectacle toujours pénible et douloureux. L'agonie se prolonge quel- 
quefois plusieurs jours. 

Agouti, animal mammifère, originaire de l'Amérique et de l'O- 
céanie. Il a la taille, les mœurs et les habitudes du lièvroet du 
lapin. Quant à la forme, il se rapproclie beaucoup du cochon 
d'Inde. Il a les jamlies de derrière plus longues d'un tiers que celles 
de devant. Sa cliair est délicate et recherchée. Il s'apprivoise 
aisément. 

Agrairei (lois). Les Romains donnèrent ce nom à des lois en 
vertu desquelles les terres dos pays conduis étaient, distribuées au 
peuple. La première loi agraire fut proposée par Cassius Spurius, 
l'an 267 de Rome. Les lois agraires ne furent adoptées qu'en l'an 
620 de Rome. Elles causèrent la mort des Gracques (v. Gracques). 
Aujourd'hui on appelle partisans de la loi agraire les insensés qui 
voudraient qu'on procédât à un nouveau partage des terres entre 
tous les citoyens, rc qui reviendra il a l'abolition de la propriété. 

Agréés, personnes qui se chargeai île représenter les parties et 
de plaider pour elles devant les tribunaux de commerce. Les agréés 
n'ont aucun caractère légal; leur institution, qui n'est autorisée 
par aucune loi, ne peut invoquer en sa faveur que l'usage et la 
tolérance des tribunaux de commerce. 

At,-"K-* "■ I' - '■ "■ ■ - "■.T'irclli -, un ■ |n n i pu ,ip .'-.il- 

la composition extérieure d'un corps par opposition à l'urganisme. 
L'agrégat peut se trouver sous l'état liquide, solide, aériforme. — 
Chimiquement parlant, l'agrégat est l'élut d'un corps dont les parties 
intégrantes adhèrent entre elles : ainsi, un morceau de soufre est un 
agrégat. — En mathématiques, agrégat signifie une accumulation 
de plusieurs termes positifs ou négatifs , exprimant la somme ou la 
différence. 

Agrégation. En physique et en chimie, c'est la réunion et 
l'assemblage de plusieurs parties formant un seul tout, sans qu'a- 
vant cette réunion les parties eussent aucune liaison entre elles. 

Agrégés, c'est ainsi qu'on appelle en France les personnes ad- 
mises, après un concours, dans le corps des professeurs de l'Uni- 
versité ou d'une faculté. Le vainqueur dans le concours devient 
agrégé. 
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Agrei. On cnm- 
prnnil sous celle dé- 
nomination toutcequi 
esl nécessaire à l'é- 
quipement d'un vais- 
seau, et est tout, n fait 
distinctcle la roque, 
des vivres etduchar- 
gement. Ainsi, ce sont, 
les cordages, les voi- 
les, les poulies, elc. 
qui composent les 
agrès d'un vaisseau. 
On dit d'un bâtiment 
qu'il esl Lien ou mal 
gréé, suivant la qua- 
lité de ses agrès. 

Agricola (Cneius-Juïius), benu-père de l'historien Tacite, était 
gouverneur de la Grande-Bretagne sous Vespasien. 11 soiimitl'Ë- 
cosso et l'Irlande, et réduisit les Bretons. Domitien, jaloux de ses 
succès, lui retira son gouvernement. Agricola mourut l'an 08 de 
J.-C. Tacite a écrit sa vie, que l'on cite comme un chef-d'œuvre. 

Agricola. Plusieurs hommes célèbres des temps modernes ont 
porté ce nom, entre autres Georges Agricola, médecin et alchi- 
miste, mort en 11533, auteur d'un traité sur la métallurgie, et Jean 
Agricola , surnommé Kiale.bm , zélé propogalcur des doctrines de 
Luther, puis dissident et partisan de l'antinomisme. Plus tard il se 
rétracta et revint an luthéranisme. Mort en 1566. 

Agriculture, art de cultiver les champs et de les rendre fertiles. 
Il faut presque remonter au herceou du genre humain pour décou- 
vrir l'origine de l'agriculture. Après avoir pris naissance en Asie, il 
paraît qu'elle fleurit successivement en ïîgypte, où l'on attribuait 
son invention à Isis ou à Osiris; dans la Grèce, où elle fut ensei- 
gnée par Triptolème ; puis chez les Romains et chez les autres 
nations civilisées du monde alors connu. On comprend facilement 
l'impur tance de cet. art, qui nourrit les hommes. Aussi est-il en grand 
honneurdouslesélnlsoùles gouvernais daignent se préoccuper sin- 
cèrement des moyens d'assurer le bien-être des gouvernés, et partant 
la prospérité de la chose publique. L'empereur de la Chine donne a 
tous les autres souverninsuri exemple qui mériterait bien d'être imité. 
Tous les ans, à pareil jour, il préside en personne à la grande fêle 
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do l'Agriculture. Suivi de trois princes de sa cour et des principaux 
magistrats de l'empire, il offre d'abord un sacritice à une divinité 
qu'on nomme Chang-ti, pour la prier de faire croître et de con- 
server les biens de la terre. Le sacrifice achevé, il descend dans la 
plaine, en présence de toute sa cour, et se met à labourer un champ 
au milieu d'un religieux silence. Les grands qui l'accompagnent 
labourent avec lui. Ils portent eux-mêmes les rôtirez précieux con- 
tenant les grains qu'on doit semer. Après avoir conduit la charrue 
en différents endroits, l'empereur sème les grains. Il distribue 
ensuite des récompenses aux laboureurs do profession qui se dis- 
tinguent par leurs travaux. De plus, on accorde en Chine des hon- 
neurs et des encouragements à quiconque défriche des terrains 
incultes dans les déserts de la Tartane. En France, il est souvent 
question des intérêts de l'agriculture. On y compte même plus de 
120 sociétés d'agriculture, qui décernent annuellement des prix 
pour encourager les découvertes agricoles, et font, il faut le dire, 
de louables efforts pour perfectionner l'art de la culture. Mais 
combien cela est loin encore de la belle, imposante et efficace cé- 
rémonie qui a lieu en Chine. 

Agrigente , ancienne ville de Sicile , qui subsiste encore sous le 
nom de Girgenii. Elle avait été fondée par une colonie de Rhodiens 
ou d'Ioniens. De grandes richesses, une population nombreuse , lui 
avaient acquis de la célébrité. Agrigente est aujourd'hui bien dé- 
chue : on y compte à peine 11,000 âmes. 

Agrippa. Plusieurs Romains illustres ont porté ce nom. — Agrippa 
(Ménénius), consul l'an 502 av. J.-C., obtint les honneurs du triom- 
phe pour avoir vaincu les Sabins. Plus tard , il apaisa une sédition 
du peuple qui s'était retiré sur le Mont-Sacré , en lui faisant l'apo- 
logue des membres et de l'estomac, et en lui prouvant ainsi que la 
force de toute société consiste dans l'harmonie parfaite des parties 
qui la constituent. 

Agrippa ( Marrus-Vipsanius ) , ami et gendre d'Octave Auguste, 
commandait la Hotte de son beau-père à la bataille navale d'Aclium, 
contribua au succès rie la journée rie Philippes, et vainquit Pompée 
dans plusieurs rencontres. C'est à lui qu'est due la construction du 
Panthéon à Home [v. Rérode). 

Agrippa (Henri-Corneille) , l'un ries hommes les plus instruits rie 
son temps , né à Cologne en 1 i8G, mort en I Ii3 il. Sa vie fut singu- 
lière et aventureuse. Il se distingua comme médecin, comme philo- 
sophe et comme écrivain. Il se livrait à la magie et à l'astrologie ju- 
diciaire. Ses disciples l'avaient surnommé le Trismégiste. mot qui 
signifie (roi* fois grand. 
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Agrippine , femme de l'empereur Tibère , qui la répudia pour 
épouser, par ambition, Julie , lille d'Auguste., 

Agrippine , femme de (.ienuauiciis , se distingua par do grondes 
vertus et par sou rare patriotisme. Elle suivit son mûri dans toutes 
ses expéditions, l'ius tard, on la vit accuser devant les tribunaux Jes 
meurtriers qui, par ordre de Tibère, avaient assassiné Gcrmanicus. 
Mais le tyran, qifeilïayail l'ascendant do la vertu de cette digne 
épouse, l'exila dans l'ile l'andataria, où elle su laissa mourir de faim. 

Sa fille Agrippine, qui épousa Domition Œnobarbus , eut le mal- 
heur do donner le juur à Néron , qui la fit assassiner, lorsqu'il fut 
empereur, pour s'ali'ranchir de sa tutelle impérieuse. Le féroce per- 
sécuteur des chrétiens ne devait pas reculer devant un parricide. 

Agronomie , science théorique de l'agriculture. Dans l'antiquité , 
Columclle s'occupa d'agronomie, et il nous a laissé douze livres sur 
ce sujet. Le premier ouvrage qui ait élé imprimé en franco sur l'a- 
gronomie est celui d'Olivier do Serres, intitulé : Théâtre d'Agricul- 
ture; il faut y joindre le Ménage des Champs , du même auteur. 
C'est là un beau monument élevé a lu renaissance des lettres; et, 
aujourd'hui encore que l'agriculture a fait tant de progrès et a éto 
l'objet de tant d'études théoriques e! pratiques, des jugea compé- 
tents no craignent pas de dire que l'ouvrage d'Olivier de Serres 
reste le meilleur traité 411e nous possédions en («genre. 

Agueaacau (Henri-François d') , chancelier de Franco, et l'un de 
nos plus illustres niugislrols, né à Limoges le \ti novembre 16C8, 
mort le 9 février 17m. Il avait épousé, en 1694, Anne Lefebvre 
d'Ormesson. C'est au sujet, de ce mariage que Coulanges dit « qu'on 
avait vu pour lu première ibis les grâces et lu vertu s'allier ensem- 
ble, n Cette femme était bien digne de ce magistrat intègre. Un jour 
que d'Aguesseau, alors avocat-général, était appelé à Versailles, par 
Louis XIV, pour donner à la bulle Unigenilus une déclaration favo- 
rable qu'il avait constamment refuse;-, elle lui dit : n Allez, oubliez 
devant le roi femme et enfants ; perdez tout , hors l'honneur. » La 
collection des ouvrages de d'Aguesseau fait autant d'honneur à son 
ctuur qu'à son talent. On disait de lui : a Qu'il pensait en philosophe 
et parlait en orateur. » 

Ahrimane ou Arimane , divinité adorée chez les anciens Perses. 
Ahrimane, suivant Zoroastre. était le principe du mal, comme Oro- 
maze était celui du bien. Les Perses avaient le mauvais principe tel- 
lement en horreur, qu'ils n'écrivaient jamais son nom qu'à rebours. 

AI, animal quadrupède qu'on rencontre dans les forêts du l'Amé- 
rique méridionale. Il est de la taille d'un chat, a trois doigts à cha- 
que pied ; ses membres antérieurs sont plus longs du double que les 
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postérieurs. L'aï est doué d'une force musculaire cl d'une vitalité 
prodigieuses. Il est d'une lenteur extrême dans ses mouvements ; 
c'est ce qui lui a valu le surnom de pares$ûita>. 

Ai, chef-lieu de canton du département de la Marne, auprès d'É- 
pernay. Autour de celle ville croissent de riches \ ignobles qui pro- 
duisent 1'exccllenl \iiule Champagne mousseux, dont les gastronomes 
célèbrent si souvent les louanges. 

Aide-de-camp , officier d'ordonnance ou d'élat-major, attaché à 
la personne d'un général, et dont les fuuctions sont de transmettre 
les ordres de son chef partout où ils sont nécessaires et de veiller à 
leur exécution. 

Aide-major, grade mililnhequi nclésuppiïim'Mlaiisnosarmées, où 
il ne s'applique plus qu'aux a;>fe charges, sous la direction d'un chi- 
rurr/ien-tnajor, du service médical et chirurgical de chaque régiment. 

Aidci. On nommait ainsi l'impôt qu'on levait sur le vin, sur les 
autres boissons, et qui pesait indistinctement- sur toutes les classes. 
Dans la suite, le mot d'aides s'étendit à foutes les levées de deniers 
ordonnées pour les besoins de l'état, et embrassait ce que nous 
appelons aujourd'hui impôts, octrois. — La cour des aides, ancienne 
cour souveraine, jugeait en dernier ressort les procès en matière 
d'impôts. Cotte institution, qui avait été supprimée en France 
en 4771 , fut rétablie en 1774 et subsista jusqu'en 1790. 

Aïeul, Aïeux, ceux de qui l'on descend dans la famille. Il y a 
une différence de signification du singulier au pluriel : l'aïeul est le 
grand-père paternel ou maternel ; les aïeux sont en général lesperson- 
nes qui onl commencé et perpétué une famille, 1a 1 gentilhomme parle 
avec complaisance, nvec fierté, des hauts faits de ses aïeux. — On 
peut, sans avoir égard à sa propre famille, appliquer le mot aïeux , 
en général et indistinctement, aux personnes qui ont précédé lo temps 
où nous vivons. Alors pourtant il n'est pas encore synonyme des mois 
pères et ancêtres; car le siècle de nos pères touche au nôtre, 
nos aïeux les ont devancés, nos ancêtres sont les plus reculés de tous. 

Aigle, oiseau de proie, de la famille des rapaecs. H vit dans les 
rochers les plus sauvages et les plus inaccessibles. On dislingue l'ai- 
gle commun et l'aigle royal ou grand aigle. C'est, un des plus puis- 
sants oiseaux de proie ; sa vue esUrès-pcreante, son vol étendu et 
rapide : tous ces avantages l'ont fait nommer le roi des airs. La 
mythologie en avail fail le messager de Jupiter. Chez tous les |ien- 
ples, l'aigle a été l'emblème de la puissance et de la force. Plusieurs 
nations anciennes, les Perses, les Épi mies, les Romains, l'adoptè- 
rent pour enseigne militaire ; pris dans celte acception, le mot aigle 
devient féminin. Ainsi on dit les aigles romaines, nos aigles viclo- 
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rieuses. Les nations modernes adoptèrent aussi rot emblème en ar- 
moiries. L'Autriche a l'aigle simple, la Russie a l'aigle double aux 
ailes baissées (v. Armoiries). I.a France, sons Napoléon, avait l'aigle 
dans ses armes et ses enseignes. L'aigle l'ail partie des armoiries 
des rois de Prusse, de Sicile, de Sardaigne et d'Espagne. 

Aigrette, faisceau île plumes effilées (|ui orne le dessus de la tête 
île certains oiseaux, tels que le paon, la finie couronnée. — En bo- 
tanique, l'aigrette est le plumet de [mils déliés qui surmonte plu- 
sieurs plantes. — Le mot aigrette sert à désigner aussi plusieurs 
coquillages, certaines pièces d'artifice et on remploie dans les arts 
]iour désigner un bouquet de plumes, de diamants, de pierres pré- 
cieuses ou de verre qui entrent dans la coiffure des femmes. 

Aigreur, maladie de l'estomac, — disposition d'humeur qui porte 
à offenser les autres par des paroles ou des procédés désobligeants. 

Aiguade, endroit où l'on va prendre et embarquer i'eau néces- 
saire à la consommation d'un vaisseau. Taire aiguade, c'est s'ap- 
provisionner d'eau. 

Aiguë-marine ou Béryl. Les bijoutiers appellent ainsi des variétés 
d'émeraude de couleur venlàtre ou bleuâtre. On (ire ces pierres du 
Brésil et de la Russie. Elles sont de peu de valeur : une belle aigue- 
inarine pesant 100 grains ne vaut pas plus de 36 à il) francs. — Ou 
nomme aitjue-marinc orimlule la topaze bleu-verdatrc. 

Aiguei-Mortei , petite ville de 3,000 âmes dans le département 
du Ciard. C'était autrefois un port de mer. Saint Louiss'y embarqua 
en pour sa malheureuse expédition de la Terre-Sainte. Au- 
jourd'hui Aiguës-Mortes est éloignée de 1 kilomètres et demi de la 
.Méditerranée, à laquelle elle communique par le canal de in 
Grande-Roubineel le gave d'Aigu es- .Mortes, lin 1538, François I |,r 
eut dans cette ville une entrevue avec Charles-Quint. 

Aiguille , [«Lit instrument d'acier, très-pointu à l'un des bouts, 
et dont l'autre bout est percé d'un petit trou dans lequel on passts 
le fil pour coudre. Ce trou s'appelle chus th Vaii/uille. Les anciens 
en connaissaient l'usage. — Outre les aiguilles à coudre, il j- 
a des aiguilles d'or et d'argent , pour des opérations chirurgi- 
cales. — Par extension, on a donné le nom d'aiguille à tout objet 
terminé eu pointe. Ainsi l'on dit l'aiguille de l'obélisque, l'aiguille 
(pour le clocher) d'Anvers, aiguille de montre, etc. 

Aiguillette , ornement de tresse, de tissu ou de cordon plat el 
rond, ferré par les deux bouts. Cette décoration fait partie de l'uni- 
forme de certains corps de cavalerie : les soldaLs la portent en fil 
ou en coton, les officiers en or ou en argent. — Cordage qui, dans 
la marine, sert à joindre deux objets ensemble. — Aiguillette se dit 
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aussi de la chair de certaine oiseaux, comme les oies, les canards, 
que l'on découpe en long pour le service de la lable. — Eu histoire 
naturelle, on appelle aiguillât?, une petite eoquille diaphane, com- 
posée de six tours, et très-commune en Europe. 

Aiguillon , piquants dont plusieurs plantes sont armées. — Dard 
avec lequel divers insectes Puni îles piqûre? souvent douloureuses. 
Ce dard est placé à l'extrémité de l'abdomen. — Osselets aigus qui 
soutiennent les nageoires de plusieurs poissons. — Bâton de 9 
à 10 pieds de haut, armé d'un petit fer pointu, avec lequel ou 
excite les bœufs au travail. 

Aiguillon (Vignerod de Richelieu, duc d'), pair de France et 
ministre des affaire? étra obères suis Louis XV. C'est sous son mi- 
nistère qu'eut lieu le premier parure de la l'akène, fait qui attes- 
tera toujours son impérilïe et sun imprévoyance. Il fut le promoteur 
de la révolution de Suède de 1772. C'était un courtisan aimable, 
mais un homme d'état incapable. Il était né en 1720, et mourut 
en exil en 1780. 

Ail, genre de plantes de la famille îles asphodélees qui renferme 
plusieurs espèces. L'ognon, le porreau, l'échalotte, la ciboule, la 
civette, etc., sont de ce nombre. L'ail était dieu chez les Égyptiens, 
il était abhorré chez les Grecs : il est réputé fétide à Paris, et on le 
regarde comme un parfum dans le midi, où l'on en fait une grande 
consommation. L'ail est pour différents mets un indispensable et 
excellent assaisonnement. Il possède en outre de nombreuses pro- 
priétés médicinales ; on l'emploie surtout comme vermifuge. 

Aile. C'est la partie du corps des oiseaux et de certains in- 
sectes qui leur sert à \oler. — On a dit ensuite, l'aile d'un bâ- 
timent, l'aile d'une' cheminée , l'aile d'une chaussée, les ailes 
d'une armée. — Les anatomisles appellent de ce nom certaines 
parties situées de chaque côté d'un organe impair et symétrique ; 
telles sont les ailes du nez. formant le coté extérieur de l'ouverture 
des narines. — En botanique, l'aile est la partie latérale de !a corolle 
des papillonacées, fleurs qui rappellent les ailes du papillon. 

Aimant, minerai de fer, qui se rencontre en g^. 
masses plus ou moins considérables en Suède, en 
Nnrwége , à Siam , en Chine , aux iles Philip- 
pines, etc. La pierre d'aimant jouit d'une pro- 
priété remarquable, celle d'attirer le fer et de s at- 
tacher à lui avec une certaine force ; mais aussitôt 
que l'aimant est pulvérisé , îe charme ceshe et ~ 
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I'attradion se dissipe entièrement. On emploie V — ^Jl^""^ 
avec beaucoup de succès ce minerai pour la fabri- |J 
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cation du fer; mai9 ce qui le rend, aux yeux des physiciens, 
vraiment digne d'intérêt , c'est l'ensemble des propriétés qui le 
distinguent et constituent ce qu'on appelle le magnétisme (v.). 
Toutefois, nous ferons remarquer que i'aimant n'est pas le seul 
corps de !a nature qui présente ces phénomènes, l'line l'Ancien, 
ce hardi naturaliste qui périt en observant de trop près une érup- 
tion du Vésuve , a retracé l'histoire de In découverte de l'aimant. 
11 raconte que sa propriété d'attirer le fer fut découverte par un 
pâtre , qui , en marchant sur des rochers , s'aperçut que les 
clous de sa chaussure et le bout ferré de son bâton l'attachaient au 
sol. Non-seulement l'aimant attire !e fer, mais il peut encore trans- 
mettre n d'autres corps les qualités qui lui sont propres. On croyait 
autrefois que l'aimant pouvait prolonger la vie, cicatriser les 
plates, etc. On croyait aussi qu'il était un poison. Ces erreurs sont 
aujourd'hui dissipées. On ne cite qu'une application utile faite do 
l'aimant en chirurgie. Un homme avait dans la paupière une petite 
parcelle de limaille de fer qu'il était impossible de saisir. Fabrice 
de Hilden eut l'ingénieuse idée de présenter un aimant sur lequel 
la limaille vint aussitôt se fixer. Dans le siècle dernier on lit des es- 
résultats obtenus ne furent pas décisifs. Aussi l'aimant est-il très-peu 
employé de nos jours eonnne moyen cunitif. — On appelle aimants ar- 
tificiels des morceaux de fer ou d'acier auxquelson a communiqué les 
propriétés magnétiques nu qui les ont acquises d'eux-mêmes, l'our 
aimanter un barreau métallique, il suNil île le frotter contre un 
aimant naturel ou môme contre un aimant artificiel. Les aimants 
artificiels sont d'un grand usage dans la construction des instruments 
de physique. Les aiguilles tles boussoles sont, toujours (h* aimants 
artificiels ' v. lluumilc. Quelques charlatans vendent fort cher des 
bagues ou des croix de fer aimant/', qu'ils donnent comme préser- 
vatifs de la migraine, et exploitent ainsi la crédulité publique. 

Aimoo (les quatre fils d'). Qui n'a rencontré dans sa vie quel- 
que enseigne d'auhcrge mi de cabaret représentant les Quatre fils 
Aitium, tous quatre sur le cheval Hayard? Ces quatre chevaliers, 
plus célèbres dans les romans que dans l'histoire, étaient ulsd'Aimon 
ou Aimont, prince des Antennes, et se nommaient Adelard ou Alard, 
Richard, Guiclmrd ou Ouiscart, et Orcnnuil. le plus fameux de tous. 
Ces prétendus héros appartienne ni au cycle de fables relatives au 
règne de Charlcmagne. On trouve le récit, de leurs hauts faits ima- 
ginaires dans un grand nombre de poèmes italiens, notamment dans 
ceux de Boïardo et de l'Arioste. 

Ain Idéparlcment de 1'). Il tire sou nom de l'Ain, rivière du Jura, 
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qui le traverse pour s'aller jeter dans le Rhône. Situé à la frontière 
de l'est, il a un climat plus âpre que ne le forait supposer sa position 
au pied des Alpes. U est formé de l'ancienne Bresse et de la princi- 
pauté dcDombes. C'est de ce département, riche en étangs, que la 
ville de Lyon lire la plus fraude partie du poisson qu'elle consomme. 
La Bresse engraisse annuellement P2,t>i)0 bœufs et -2 i, 000 porcs. On 
y élève des volailles qui ont une réputation méritée. On voit à Na?., 
dans le pays de (>ex, une bergerie renommée pour ses laines fines, 
et dont les produits liguent avec distinction dans nos expositions do 
l'industrie. Il y a dans ce département des fabriques de draperies et 
do lainage, do faïence, du chapeaux do paille, dos lilaiines do colon 
et de soie, des papeteries et autres établissements industriels. La 
population de l'A in s'élève a 311 ,334 habitants, 11 renferme 3 arron- 
dissements communaux, y;j cantons et 44Ï communes. Le sol est 
couvert de vignes et de foi ois-; le reste consiste eu prés, labours, lacs, 
étangs, etc. Ce département forme la douzième conservation fores- 
tière; il fait partie du diocèse de Lyon et de la septième division 
militaire. Los villes de ce département sont peu importantes; après 
Bourg, qui en est le chef-lieu, les priai ipalos sont ; Trévoux, Belley, 
Nanlua, Gex. C'est, dans le pays de Ces qu'on voit l'erney, qui n'était 
qu'un hameau de 50 habitants lorsque Voltaire vint s'y éta- 
blir et y introduisit la fabrication de l'horlogerie. Le département 
de l'Ain est borné au N. parle Jura, à l'E. par la Suisse et la Savoie, 
au S. par le département de l'Isère, à 10, par ceux du Rhône et de 
Saône-et-Loire. 

Aine, pli oblique formé par la jonction de la cuisse et du bas- 
ventre. La peau qui recouvre cette partie est fine et molle. Les plaies 
et contusions de l'aine exigent la plus grande attention. 

Ai ne «se (droit A'). On donne ce nom an privilège que l'aîné des 
enfants mâles d'une famille avait jadis do prendre, dans la succession 
de son père et de sa mère, une part plus considérable que celles de 
ses frères et sœurs. On sait que le droit d'aînesse existait chez les 
Hébreux ; ainsi chacun connaît l'histoire du chasseur Jfcaii vendant 
son droit d'aînesse à Jacob pour un plat de lentilles.— Ce droit s'était 
établi on France à la naissance do la féodalité, il fut aboli par les lois 
du -1 3 mars 1 790 et du 8 avril 1 79 1 . 

Aîr, substance fluide, pesante, élastique, susceptible de se com- 
primer et de se dilater, transparente, sans couleur, invisible, sans 
odeur ni saveur. L'air forme autour de la terre une couche dont 
l'épaisseur parait être de 13 à Iti lieues. Son invisibilité, sa trans- 
parence, son insipidité, sont des faits incontestables. 11 n'en est pas 
ainsi de son élasticité et même de son existence qui a été mise en 
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doute. L'expérience suivante, que chacun peut répéter, détruit toutes 
les objections qu'on pourrait élever contre l'existence de l'air : on 
prend un vase de terre dans lequel on puisse introduire la main ; on 
fixe nu fond un charbon allumé ; on renverse le vase, et on le plonge 
aussitôt dans un bassin plein d'eau; on le lient dans cette position 
entièrement sons l'eau; on le retire quelques instants après, et l'on 
voit que le charbon n'a pas été éteint par l'eau, l'air qui était con- 
tenu dans le vase n'ayant pas permis a l'eau d'entrer jusqu'au fond. 
C'est ce principe qui a donné l'idée des cloches à plongeur (v. Cloche 
à plongeur). L'existence de l'air est encore constatée par les vents, 
qui ne sont que des courants d'air. C'est la pesanteur de l'air qui fait 
monter l'eau dans les pompes; c'est à son élasticité qu'est due la 
propagation des sons; c'est lui qui transporte tes odeurs diverses 
dont notre odorat est frappé. Jïnlin l'air est nécessaire à la vie des 
animaux, même à celle des poissons, qui en trouvent dans l'eau 
les molécules vivifiantes; un animal enfermé dans un lieu privé d'air 
ne tarde pas à périr. Long-temps on a considéré l'air comme un 
élément ou corps simple. Les progrès de la science ont démontré 
qu'au contraire il était un comprise de 7D parties d'azote (v.) et de 
SI parties d'oxygène (v.). Il est en mitre surchargé d'ordinaire d'une 
petite quantité de gaz acide carhmiique. La couche d'air la plus 
rapprochée de la terre contient en outre de la vapeur d'eau, du ca- 
lorique, du fluide éleclriqne et une foule de gaz produits par la dé- 
composition incessante des corps. 

Air inflammable. On avait autrefois donné ce nom à un gaz 
qu'on relire de l'eau dans sa décomposition par le fer, sous l'in- 
fluence do divers acides; on l'appelle maintenant hydrogène (v.). 
On distinguait aussi d'autres espèces d'air, auxquelles on donne 
aujourd'hui le nom générique de gaz (v.). Ainsi l'air vital s'appelle 
gaz oxygène. 

Air, terme de peinture. On dit qu'il y a de l'air dans un tableau , 
quand la perspective aérienne en est heureusement traitée. 

Aîr (musique). C'est un chant formé d'une suite de phrases, de mé- 
lodies coupées par des cadences, et. composant un tout qui a pour 
objet d'émouvoir doucement et de charmer l'oreille. Chaque peuple 
a sesairs nationaux Telles sont les barearolles ;i Venise, les taren- 
telles et les vilhmelle.s à Naples, les no/iWen Espagne; tel est te fa- 
meux ranz des vaches en Suisse. Eu France, chacune de nos provin- 
ces a aussi ses airs : le Poitou ses braiili:*. la liuiirgogne ses îkk'Vr, 
l'Auvergne ses bourrées. Ces airs nationaux ont quelquefois pro- 
duit ries eifets physiologiques surprenants (v. Nostalgie). 

Airain, alliage de cuivre , de zinc , d'étain et d'une petite quantité 
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d'antimoine. C'est avec ce métal composé qu'on l'ait les cl orties , les 
canons, etc. (v. Bronze). 

Aire, lieu où l'on bat le blé ; — enduit de plâtre ou de mortier que 
l'on fait au-dessus, au-dessous, et entre les solives d'un plancher; — 
le nid des grands oiseaux de proie, et surtout de l'aigle; — la partie 
d'un pont sur laquelle on marche. — On appelle aussi aires les plus 
petits bassins carrés , disposés dans des marais salants. 

Ain ( principe des ), terme rie mécanique et d'astronomie, em- 
ployé surtout dans le système de Newton (v. Mouvement). 

Aii, vieux mol français ijiii si^.nilioii. inii 1 planche mince. Quoiqu'il 
ait disparu du langage usuel . riitTérenis ails mécaniques l'ont con- 
servé pour désigner des planches destinées à divers usages. Chez, les 
relieurs, chez les fabricants d'étoffes de soie, chez les serruriers , on 
voit des ustensiles qu'on nomme ais. 

Aime (département de 1'), formé d'une partie de la Picardie, de 
la Champagne et de la Brie , est ainsi nommé de la rivière de l'Aisne 
qui le parcourt de l'est à l'ouest. Il est borné au nord par le départe- 
ment du Nord, à l'esl par ceux des Aériennes et rie la Marne, au sud 
parce dernier département et celui de Seine-et-Marne, a l'ouest 
par ceux de l'Oise et de la Somme. Le département de l'Aisne 
est arrosé par l'Oise, la Marne et i'Ourcq, et traversé par les canaux 
de Saint-Quentin, de Croza! et de Manicamp , et par les grandes rou- 
tes de Paris à Mons, de Lille et de Chàlons-sur-Marne. Sa superficie 
est de 250,000 hectares carrés; sa population de 189,561 habi- 
tants. Il forme il arrondissements communaux, 37 cantons, 808 com- 
munes. Ce département, tout à la fois agricole et industriel, récolte 
des céréales, des vins, des fruits à cidre et du houblon. On y trouve 
d'excellentes prairies naturelles et artilicielles, dont les foins ser- 
vent à l'approvisionnement de Paris; ries vallées qui nourrissent 
un grand nombre de bestiaux, et plus de 350,000 mérinos; des 
carrières qui fournissent, de belles pierres de taille, du plâtre, de la 
tourbe, des terres vitrioliques, du sulfate de fer, de l'alumine, du 
vitriol vert, etc. ; de nombreuses manufactures où l'on fabrique des 
tissus, de la Ulle, des fers noirs, de l'huile de grains ; desverreries, des 
briquottetïes, des eorderies estimées , et 3 affineries de première 
classe. Le climat du département est en général tempéré et sain, 
quoiqu'on y compte 9i étants. Du y remarque les forêts de Villers- 
Giflerets, deMoviun, rie Saint-Michel, de l'Arronaise et de Saint- 
fiobin. Ses principales villes sont : Laon, chef-lieu; Saint-Quentin, 
ancienne capi la le des Ycromundins ; Suissons, ville fort ancienne, 
siège d'un évéché : son sol produit les excellents haricots, dits 
haricnls île Soissons; Chateau-Thierri , qui a donné le jour à 



l'inimitable La Fontaine; Venins, célèbre parle traité de paix conclu, 
en IliilS, entre Henri IV et Philippe il ; Lafére, petite place forte qui 
a une croie d'artillerie et un arsenal de construction, et flans le voi- 
sinage de laquelle on rencontre le bourg de Samt-Gobin, si renommé 
pour sa manufacture de glaces; La Ferté-Milon. patrie de Racine; 

Aisselle , cavité qui se trouve au-dessous de la jonction du bras 
avec l'épaule. Sa peau est molle, fine et flexible, comme elle doit 
l'être dans toutes les articulations. Les plaies de cette région sont 
très-graves. — En botanique, l'aisselle est un ansde formé par une 
feuille ou par un rameau sur une brandie ou sur sa tige. 

Aix, ville renommée do l'ancienne Provence, aujourd'hui chef— 
.lieu de sous-préfecture du département des Bouches-du-Rhône. 
L'arrondissement comprend 53 communes , et compte près de 
100,000 ames. La ville d'Aix est grande, mais elle ne compte que 
22,000 habitants. On y voit de nombreuses antiquités. Elle est le 
siège d'un archevêché, d'une cour royale, d'un tribunal de première 
instance et d'un tribunal de commerce. Elle était autrefois la rési- 
dence d'un parlement renommé. Aix possède aussi des facultés de 
théologie et de droit, un collège royal, une riche bibliothèque. Ses 
eaux thermales jouissaient, dans le siècle dernier, d'une grande 
réputation. L'éducation des vers à soie et la fabrication des soieries 
sont les principales industries de la ville d'Aix. Ses huiles d'olives 
ont une réputation européenne. On cultive dans son territoire beau- 
coup de vignes, d'oliviers, d'amandiers, et l'on y prépare des eaux- 
de-vie et des fruits secs pour l'exportation. La fondation de cette 
ville remonte aux premiers temps de la domination romaine dans les 
Gaules. Le consul Caïus Sextius Calvinus y établit une colonie au- 
près des sources d'eaux thermales; dès lois la nouvelle ville fut 
appelée Âquœ Sextiœ ou eaux de Sextius, d'où l'on a tiré Aiguës, 
puis Aix. 

Aix, petite ville de Savoie, à 1 !i kilomètres de Cbambéry, possède 
doux sources d'eaux thermales, l'une sulfureuse, l'autre alumineuse, 
qui y attirent dans la belle saison un grand nombre de malades. 

Aix-ia-chapciie, ville du grand-duché du Bas-Rhin, dans le 
royaume rte Prusse, autrefois ville libre impériale du cercle de Wesl- 
pbalie, date du n° siècle. Charlemagne y établit sa résidence et y 
mourut en 81 i. Parle traité de Lunéville (1801), elle resta sous la 
domination française jusqu'en 1811. — C'est dans cette ville que fu- 
rent signés deux traités célèbres : le premier mit fin, en 1668, à la 
guerre de Louis XIV, à l'occasion de la succession de Philippe IV, 
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roi d'Espagne; le deuxième , signé on 1748, termina la guerre allu- 
mée entre la France, la Prusse, l'Espii^nt.'. la liavière, etc., d'une 
part, et l'Autriche, l'Angleterre et la Hollande, de l'autre. Il y eut 
aussi, en 1818, à Aix-la-Chapelle, un congres des souverains de 
l'Europe pour statuer sur l'évacuation du territoire français, envahi 
et occupé par suite des es éuements de 1 81 !S. 

AjaceJo, riid-lieu du département, de la Corse, sur la eôie occiden- 
tale de l'ile et sur le golfe du même nom, esUa patrie de la famille 
Bonaparte. On y voit encore la petite maison où naquit Napoléon. 
Ajactio n'a pas" plus de 9,(100 habitants (v. Corse). 

Ajax. Il y eut chez les Grecs deux héros de ce nom. L'un, roi de 
Salamine, tils de Télamon, passait pour le plus valeureux des guer- 
riers, après Achille. Celui-ci élanl mort, Ajax revendiqua ses armes, 
i[iie l'armée des Grecs adjugea à Ulysse. Ajax furieux se perça de 
son épée. La mythologie a fait naître de son sang la fleur appelée 
hyacinthe.— L'autre Ajax était fils d'Qïlée, roi des Locriens; il se 
signala, comme le précédent, ou siège de Troie. Après la prise de 
cette ville, Agumemnou, chef de l'armée victorieuse, accusa Ajax 
d'avoir commis un sacritége dans le temple de Minerve, et demanda 
la mort du coupable. Ajax, enrayé, s'enfuit sur un vaisseau et périt 
dans une tempèle. 

Ajonc, arbuste de la famille des légumineuses, commun dans 
toute l'Europe. Il est célèbre par la propriété dont il jouit d'utiliser 
île mauvaises terres, dans lesquelles on le seine avec avantage, pour 
en obtenir, en le coupant tous les deux ou trois ans, du bois de 
chauffage ou propre a faire des clôtures. Il convient surtout pour ce 
dernier usage, à cause des épines dont il est pourvu. 

A jour. On se sert de cette expression peur désigner un genre de 
monture qu'on adapte aux pierres fines. Dans une monture à jour, 
un cercle entoure la pierre dont les deux faces sont visibles, ce qui 
augmente la transparence. — En comptabilité, on dit que les livres 
sont à jour, lorsque le crédit, et le débit son! complètement inscrits. 

Ajournement, terme de l'ancien droit français, signifiant ci- 
tation à comparaître devant le juge à un jour donné. — Aujour- 
d'hui, dans le langage parlementaire, ajournement veut dire qu'une 
discussion, une proposition est remise à un autre jour. 

Ajusteur, Ajustement. L'ajusteur est plus spécialement l'ouvrier 
qui fabrique les poids et mesures conformément aux étalons établis 
parla loi. Ce nom s'applique aussi aux personnes qui, à la Monnaie, 
doivent constater le poids des [tans (v.) avant qu'ils soient soumis 
an balancier pour recevoir l'empreinte. Les ajusteurs se servent 
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d'une balance d'ajustement appelée ajustoire. qui est d'une extrême 
précision. 

Alaooque (Marguerite-Marie), sainte fille, née à Lauthecour, 
près d'Autun, en 1 647, morte le 17 octobre 1690. Douée d'une ima- 
gination vive et pieuse, elle eut des révélations et des extases. Elle 
prit le voile dans le couvent de la Visitation de Paray-le-Monial, et 
lit, l'édification rie toute* les religieuses rie colle maison. Il nous reste 
d'elle un livre mystique sur la charité do J.-C. 

Aladin, surnommé Kaikuhml. sultan du pays deRoum, et dixième 
prince de la famille des Srldjoiiriries. Il soutint glorieusement plu- 
sieurs ^uerre^ contre les sultans d'Egypte (vers 1200). Cependant, 
et quoiqu'il se fit appeler le roi du mimd?. ii fut forcé île reconnaître 
pour maître Okaï, chef des Tartars-Mongols. Il mourut empoisonné, 
en 1238. 

Alain», peuples barbares sortis de la Scylhie, et habitant entre le 
Pont-Euxin et la mer Caspienne., Ils s'étendirent dans la Sibérie, 
dans la Perse et dans l'Inde. Leurs incursions commencèrent à in- 
quiéter l'empire romain, vers 273. Ils prirent la Cnppadocc, la Cilicie 
etlaGalatie, et ne se retirèrent que lorsque l'empereur Tacile leur 
eut accordé tout ce qu'ils demandaient. Les Alains furent exterminés 
par les Visigoths, autres barbares. 

Alamnnni ÇLuigi ou Louis), célèbre poète italien, né à Flo- 
rence en U93: ayant élé banni de son pays pour avoir conspiré 
contre le cardinal .Iules de Médicis, qui gouvernail sons le nom du 
pape Léon X, il se réfugia en France, où plus tard François 1" le com- 
bla de bienfaits et le nomma son ambassadeur auprès de Charles- 
Qtiinl. Répondant à la harangue un peu emphatique de l'amhassa- 
deur-poète, dans laquelle celui-ci exaltait l'aigle impériale, Charles- 
Quint lui cita quelques vers d'une de ses propres satires, dans 
laquelle l'aigle était assez mal traité. Mais le poète, sans se décon- 
certer, répliqua : « Prince magnanime, je parlais alors comme les 
poètes, à qui la fable est permise ; maintenant je parle en ambassa- 
deur obligé de dire la vérité. » Alamanni mourut à Amboise 
en 1336. Ses poésies, écrilcs avec facilité et pureté, manquent rie 
verve et d'énergie. 

Alamnnni, ou Akmanni, ou Allemands, confédération guerrière 
de plusieurs peuplades germaines qui attaquèrent l'empire romain 
vers le commencement riu m r siècle. Mnximin, Posthumius, Cons- 
tance Chlore, Julien etClovis, les battirent successivement. Ces bar- 
bares, refoulés dans l'Allemagne et dans la Suisse, se dispersèrent, 
et leur confédération fut rompue. 



Atombio, motd'originc arabe, par lequel on 
désigne un vaisseau ou appareil qui sert àlo dis- 
tillation dediverses subsianeesliquid es et vola- 
tiles. Les alambics sont quelquefois de verre, 
mais plus ordinairement d'étain ou de cuivre 
étamé (v. Distillation). Ils peuvent varier de I 
forme et de dimension, mais ils se composent I 
tous de trois parties principales, la chaudière. 1 
le chapiteau et le réfri gérant ou conducteur. L 

Aland (ilcsd'), groupe d'îles formant un archipel dans la mer 
Baltique, à l'entrée du golfe de Botlmie. La superficie de ce groupe 
d'iles est de 1 lOkilom. carrés; et l'on compte sur ces rochers épars 
1 1.000 habitants. Cet archipel appartenait à la Suéde, qui dut le 
céder, en 1801), à la Russie. On écrit Alaml, mais on prononce Oland. 

a tarie i dr , célèbre roi des Golhs, commença à fixer l'attention de 
l'histoire vers l'année {le l'ère chrétienne. Il vint deux fois as- 
siéger Rome, la mit à contribution et la pilla. En 106, l'empereur 
llonorius Tut forcé de lui céder l'Espagne et une partie des Gaules; 
Alaric alla y fonder le royaume des Visigoths. Il mourut en 411. 

AlarioU, huitième roi des Golhs en Espagne, monta sur le trône 
en -181. Le siège de son royaume était à Toulouse; car, outre l'Espa- 
gne, il possédait, encore le Languedoc, la Provence et plusieurs au- 
tres pays entre l'Océan et la Méditerranée. Il périt de la main de 
Clovis, à la bataille île Veuille, près de i'oitiers, 507. C'est sous son 
règne que fut publié le recueil de» lois connu sous le nom de Code 
d' Alaric. 

Alarme, de l'italien aliarme, mots qui signifient aux armes. C'est 
un signal pour réunir les troupes et leur faire prendre les armes à 
l'iuiproviste, par suite d'une surprise. — La pièce d'alarme est un 
canon toujours prêt à donner le signal. — Le poste d'alarme est 
l'endroit assigné à un détachement ou à un corps d'armée pour 
qu'on j'y réuni-se en cas (l'alarme. 

Alormiate. C'est le nom donné aux individus qui font pres- 
que métier d'accueillir et de répandre avec empressement des nou- 
velles fâcheuses. Les alarmistes sent des gens fort dangereux dans 
les temps de crise. Ils jettent le trouble dans les esprits, et mettent 
les citoyens en défiance contre le gouvernement. Le conventionnel 
llorrère demandait, le 17 septembre 1793, que les alarmistes fussent 
punis de mort. 

Allumai*, Albanie. L'Albanie, pays situé sur les bords de la mer 
Adriatique, à la place de l'Illyrie et de l'Éptre de l'antiquité, fait 
partie de l'empire ottoman. Sa superficie est de 1 ,000 kilom. carrés; 
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sa population est do 300,000 âmes. Elle forme plusieurs pachaliks, 
Jnnina, Ibessan, et Seutari. Les Albanais ont l'humeur belliqueuse; 




ce sont les meilleurs soldats des armées ottomanes, mais ils sont 
d'un esprit turbulent, d'un caractère indomptable, et se plaisent 
au brigandage. — Albanie (Albany), ancien nom de l'Écosse; les 
fds aînés des rois d'Écosse prenaient le titre de durs d'Albanie. Les 
Sfuurls, réfugiés en Italie uprés lu révolution de 1088 , y vivaient 
incognito sous le nom de ducs ou de comtes d' Albany. 

Albane (1*), peintre célèbre, né à Bologne en 1 581 , mort en 1660, 
âgé de M;t uns. Il excellait lions 1rs études île femmes, dans l'art de 
peindre lis monuments ( l'architecture dont il email ses tableaux, en 
général dans les proportions demi-nature. Ses vues cliampêtres sont 
admirables. On voit dans ses sujets religieux une foule d'anges dont 
les tètes sont charmantes. On l'a surnommé l'Anacrëon de la 
peinture. 

Albâtre , pierre assez tendre pour être rayée par le fer, et qui 
est évidemment le produit de dépôts successifs. Cette pierre, qui est 
d'un fréquent usage dans les arls d'ornement, est quelquefois d'une 
blancheur éblouissante: aussi dil-on bltmc comme l'albâtre. H y a 
cependant de l'albâtre jaune ou fauve. 

Albatros, oiseau aquatique, originaire des mers australes. L'al- 
batros est de l'ordre des nageurs et de la famille des iiuicrept.ères. 
C'est le plus gros des oiseaux d'eau : les marins l'appellent le 
moutmi du cap. Il est glouton et vorace et ne se nourrit que de 
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petits poissons. Sa chair est dure et de mauvais gnut. Les ha- 
bitants du Kamtchatka lui font pourtant la chasse. 

Albe, ville du Latiiim, dont on attribuait la fondation à Asragne, 
Bis d'Enée (l'an 1152 av. J.-C.}. Elle eut 14 rois, depuis Aacagne 
jusqu'à Mu nilor et Annélion. Rome qui, dos les premiers instants, 
no pouvait souffrir de rivalité, détruisit Allie l'an 663 av. J.-C. Sur 
son emplacement s'élève aujourd'hui la petite ville d'Albano, non 
loin de laquelle on admire l'ancien lac Albano, appelé présentement 
lago dd Castel Gandolfo. 

Alhe (Ferdinand- Alvare de Tolède, duc d'), ministre d'état et gé- 
néral des armées impériales, naquit en 1 50H d'une des plus nobles 
Familles d'Espagne. Il fit ses premières armes à la bataille de Pavie, 
etgagna pour Charles-Quint, en ■1547, la célèbre bataille de Mulhberg 
contre Jean-Frédéric, électeur de Saxe. Il fit voir dès lors son na- 
turel inflexible et féroee. L'électeur avait été fait prisonnier; il fut 
mis en jugement. Le due d'Albe présidait le conseil de guerre ; et, 
quand la peine de mort eut été prononcée, il pria instamment l'em- 
pereur de ne point commuer la peine. Le duc d'Albe alla ensuite 
combattre les Français en Italie et remporta plusieiii's victoires. Plus 
tard, les Pays-Bas s'étant soulevés, il conseilla au roi Philippe II 
d'étouffer ces troubles par la force (1536). Le roi lui confia une armée 
considérable, et l'investit d'un pouvoir illimité avec ordre de sou- 
mettre les Pays-Bas an régime de la violence et île l'inquisition. Le 
duc d'Albe fut à la hauteur de sa mission. A peine arrivé en 
Flandre, il organisa un tribunal de sang à la tôte duquel il plaça 
Jean de Bargas, son digne affidé. Dès ce moment, la (erreur et la 
mort planèrent sur toutes les têtes. Tous ceux dontles richesses cx- 
cilaient la cupidité des juges périrent sur 1 ecliafaud. On confisquait 
les biens de lotis ceux dont l'opinion était suspecte. Le duc d'Albe 
fit décapiter les comtes d'Kgmont et de Horn. On aura une idée ries 
cruautés exercées par cet homme de sang eu apprenant que, lorsqu'il 
quitta le gouvernement îles Pays-Bas en 1 ;>~:i, il avait fait supplicier 
18,000 personnes, allumé une guerre qui dura 68 ans, causé l'émi- 
gration d'un grand nombre de négociants et fie manufacturiers qui 
allèrent porter leur industrie dans d'autres pays , et enfin fait 
perdre à la couronne d'Espagne 7 provinces des Pays-Bas. D'Albe, 
tout couvert de sang, méritait bien d'être l'exéculenr des hautes 
œuvres de son maître Philippe 11 ; aussi conserva-MI long-temps son 
- crédit auprès de ce Tibère, espagnol. Cependant il fut disgracié sur 
la lin de sa vie, et mourut exilé le 21 janvier 1582. 

Alberoni (Jules), cardinal et premier ministre d' Espagne, né en 
1664, à Fiorenzuola, dans le duché île Parme, était (ils d'un sim- 
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pie jardinier. Destiné à l'état ecclésiastique, il commença par être 
sonneur de la cathédrale de Plaisance , et devint successivement 
maître de chœur, chapelain et favori du comte Ronconviez, èvèquc 
de Saint-Don ni en. Il était déjà sur la route des honneurs. Envoyé 
à Madrid par le duc de Parme en qualité de chargé d'affaires, il 
y gagna les bonnes grâces du roi Philippe V, qui l'éleva au poste 
de premier ministre. Bientôt il obtint la pourpre romaine, et, à 
partir de cette époque (1715), son pouvoir fut immense. 11 eut 
d'abord la noble ambition de rappeler l'Espagne à son ancienne 
splendeur. Il réforma une foule d'abus, organisa une marine, dis- 
ciplina l'armée espagnole à l'instar de l'année française, et rendit 
le royaume plus florissant qu'il n'avait jamais été depuis Philippe II. 
Son désir était de rendre à l'Espagne tout le territoire qu'elle 
avait perdu en Italie; il commença par la Sardaigne et la Sicile. 
Mais, pour réaliser ce vaste projet, il eut recours à de sourdes 
intrigues, qui tournèrent contre lui. Ayant tenté de faire arrêter le 
duc d'Orléans, régent de France, son complot échoua. Le due se 
plaignit des menées du cardinal et fit entrer une année en Espa- 
gne. Le roi d'Espagne, eiFrayé, demanda la paix, et ne put l'obtenir 
qu'en exilant son premier ministre. Le 20 décembre 1720, Alberoni 
reçut l'ordre de quitter Madrid dans les V\ heures, et ie territoire 
espagnol dans l'espace de a jours. FApe.se. à la vengeance de toutes 
les puissances qu'il avait trompées, ne sachant où trouver un 
refuge, il fut obligé de se déguiser et cira long-temps sous des 
noms supposés. On l'arrêta à Gênes, sur la demande du pape et 
du roi d'Espagne. Enfin, la mort de Clément XI ayant mis un 
terme aux persécutions dont il était l'objet , il fut réintégré dans les 
prérogatives du cardinalat, et mourut en 1732, à l'âge de 87 ans. 

Albert-le-Grand ou AUirwhl ik JloktnU. savant très-célèbre du 
xiii" siècle, était né en 1 1 93 ou en 1 203, en Souabe, d'une familh; 
noble du pays. Il lit ses études à Padoue, entra dans l'ordre des 
Dominicains, devint provincial de son ordre, puis, en 1260, évèquu 
de Ratisbunne. Après i années d'épiscopat, il retourna volontai- 
rement dans son cloître pour s'y livrer au culte des sciences, el 
mourut en -1280. Son savoir était prodigieux pour le temps où il 
vivait. La théologie, la mécanique, la physique, l'histoire naturelle, 
furent tour à tour l'objet de ses recherches. Ses immenses con- 
naissances le tirent, passer pour sorcier aux veux de ses contem- 
porains. Ses partisans ou plulôl ses disciples furent appelés albcr- 
tistes. On prétend qu'il construisit un automate doué de la faculté 
de se mouvoir et même de celle de parler, qui ouvrait, dit-on, la 
porte de lu cellule du savant religieux, et saluait la personne qui 
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unirait, en articulant quelques *j(is. Ce kjiii est i-yrUuti, e'eslque les 
écrite d'Albert-le-Graml, bien que les progrés des sciences les 
aient fait oublier aujourd'hui, prouvent qu'il Tut digue du surnom 
«lue son siècle lui avait décerné. 

Albert, Plusieurs princes et souverains ont porté ce nom, entre 
autres : Albert, empereur d'Allemagne, duc d'Autriche, assassiné 
eu 1308; sous son règne, la Suisse s'affranchit du joug de l'Autriche. 
— Albert, couronné empereur en 1438, mort en J 439 ; il avait été 
surnommé le Brave el le Magnanime. — -Albert, roi de Suède, élu 
en 1363, mort en 1412. — Albert, archiduc d'Autriche, vice-roi 
de Portugal, gouverneur des Pays-Bas, mort en 1621. — Albert 
(Casimir), prince royal de Saxe el de Pologne, gouverneur des 
Pays-Bays autrichiens, commandait l'année de siège devant Lillo, 
eiwl792. — Albert, margnue de Brandebourg, grand-maître de 
l'ordre Teutonkpie. mort en I HtiS. — Albert, marquis de Brande- 
bourg, dit ÏAIcibiaile de l'Allemagne, mort en 15&8. 

Albert (saint), de Louvain, cardinal-évèque de Liège, frère de 
Henri, duc de Lorraine, mourut percé de 13 coups d'épée, à 
Reims, en 1193. L'Église célèbre sa fête le 21 novembre. — Un 
autre saint Albert, évèque deVerceil, patriarche de Jérusalem, 
en 1204, dressa une règle pour les ermites du mont Carmcl. Il fut 
assassiné en 1214. Ou célèbre su fêle le 8 avril. 

Albertîne (ligne). C'est la branche cadette de la maison de 
Wetlin, celle qui occupe aujourd'hui le trône royal de Saxe. 

Albigeois, hérétiques appelés aussi Vatidois. Leur secte profes- 
sait les erreurs des Manichéens .v. . niait la résurrection des corps, 
l'existence du paradis et de l'enfer. Les Albigeois prétendaient 
que Jésus-Christ n'est ni vrai Dieu ni vrai homme, que l'Église 
n'a pas le droit d'excommunier. Ils se moquaient du purgatoire, 
des images, des prières pour 1er- morts el des autres cérémonies 
du culte catholique. Us furent condamnés au concile de Lombes, 
en 1 178, à ceux de Lalran, en 1179 et 1213, à celui de Toulouse, 
en 1228. Enfin, on prêcha confre eux une croisade, qui eut pour 
résultat de mettre tout à feu et à sang dons les provinces du midi 
de la France. Le célèbre Simon de Montfort, bon général, mais 
homme sanguinaire , était à la tète de la croisade. Les comtes de 
Toulouse, favorables aux Albigeois, furent dépossédés de leurs 
' états, dans la personne de l'infortuné comte Raimond, et l'on vil 
l'inquisition établir son redoutable tribunal dans nos plus belles 
provinces méridionales. Tel est le résumé de cet abominable épi- 
sode fie notre histoire, selon l'expressiou de M. de Chateaubriand. 
Los religion nuires dont il est ici question furent appelés Albigeois , 
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non parce que Albi a été leur principal siège, car ils étaient plus 
nombreux à Toulouse, à Carenssonne et à Narbonne, mais parce 
que les premiers soldais rie la croix qui les combattirent furent en- 
voyés contre Rnimond-Roger, vicomte d'AIbi et do Béziers. 

Albinos, d'un mot latin qui signifie blanc. On appelle ainsi une 
raco d'hommes dont la peau est d'un blanc, Fade, ainsi que les 
cheveux et les cils, et dont les yeux, routes et pâles, ne peuvent 
supporter la lumière. C'est en Afrique qu'on en rencontre le plus. 

Albion, nom poétique de la Grtt)id<--ltrc!atji)>: (v.), qui vient, 
suivant quelques auteurs, do la couleur blanche 'en latin alba) dos 
rocliers de craie qui bordent la côte sud-est de l'Angleterre. 

Albion (nouvelle), réaion située sur la cote nord-ouest de l'A- 
mérique septentrionale, et habitée par un peuple sauvage qui se 
couvre de peaux d'ours cl d'étoiles lissées decorce et de laine, - et 

Alboin, roi des Lombards et fondateur de leur empire, fit la 
guerre avec Nurses contre Totila . roi des Oslrogoths, et tua le roi 
des Gépides, dans une bataille livrée en iititS. Après ce triomphe, 
il entreprit et réalisa la conquête de l'Italie. Il y régnait depuis 
3 ans, lorsqu'il périt, en b"73, sous les coups d'un assassin stipen- 
dié par iïosamonde, son épouse. 

Al bomos (Gilli's-Alvan.'s-ùii'ilk)'] , l'un dis plus grands hommes de 
l'Iîspagne, naquit à Cuença à In fin du xm° siècle et mourut à Viterbe 
ic 2i août 1367. Il fut archevêque de Tolède et aumônier d'Al- 
phonse XI, qu'il servit de ses conseils et de son courage dans les 
guerres contre les Maures. 11 sauva la vie à ce prince à la bataille de 
Tarifa, et on iui dut en grande partiel» prise d'Algéshas ef la défaite 
des Sarrasins en 13IS. Persécuté par Pierro-le^-Cruel, successeur 
d'Alphonse, il se retira à Avignon, où le pape Clément VI le nomma 

mettre l'Italie à la domination p<mli(ii-ii!e. La dépouille mortelle de 
ce prélat fut ramenée à Tolède nu milieu d'un concours immense. 

Albret (duché et maison d'). La seigneurie ou sirm'e d'Alhret tire 
son nom d'un bourg de Gascogne nommé l.ebret on Labrit, :t 
cause de la quantité prodigieuse de lièvres qu'on y trouvait. Quel- 
ques-uns fonl descendre lu maison d'Alliret des rois de Navarre. Le 
premier sire connu est Amanien 1 er . qui mourut en 10(50, et auquel 
commence la liste certaine des sires d'Alhret. Le dernier fut Henri 
d' Albret II, roi de Navarre cl ce-mie de l'oix, mort cri 1 ô:>3. La terre 
d'Alhret fut érigée en duché par Henri H, roi de France, en faveur 
d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre, père de Henri IV. qui, plus 
tard, la réunit « la couronne. Ce duché fut depuis cédé à la maison 
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de Bouilioncn 1612; il forme aujourd'hui une pnrliedu déparlement 



obtint de Napoléon le titre de dm* d'Ail m féru peur avoir enfermé et 
fait prisonnier dans Valence le général espagnul Blake. 

Album, mot latin signifiant blanc, datait le nom qu'on donnait 
dans l'ancienne Home , soit aux tables blanches , soit aux murs 
blanchis sur lesquels on inscrivait les événements publics aux- 
quels on voulait donner une certaine notoriété. — Aujourd'hui un 
appelle album un cahier ou livre dont les poses blanches sont 



coriace dans les ombcllifères, oléagineuse dans les euphorbiacées, 
cornée dans les cabiucées, et membraneuse dans les labiées. Il y a 
des graines qui n'en ont pas. 

Albumine, substance liquide ou solide qui se trouve dans le 
sérum du sang et dans quelques matières végétales. Elle n'a ni 
couleur, ni transparence, ni odeur; elle est plus pesante que l'eau. 
On s'en sert pour clarifier les sirops, les vins, la bière, etc. 

Alcade, officier de justice en Espagne. Ce mot est arabe; il se 
rapproche de celui de cadi, qui a la même signification. 

Albuquerque (Alphonse A ), surnommé la Crand et le Marin 
Portugais, né en 4 463, descendait d'une illustre famille de Lisbonne. 
A cette épnque, la marine portugaise avait atteint l'apogée de 
sa gloire. Albuquerque commença en liiOiî à partager les sm ces d<; 
ses compatriotes dans les Indes. Il remporta plusieurs avantages 
signalés, et s'empara do l'Ile fortifiée d'Ormuz. A peine en fut-il 
maître, que le schah do Perse voulut lui imposer un tribut. Albu- 
querque olfril à ses envoyés des sabres et des boulets, en disant que 
le roi de Portugal n'avait pas coutume de payer uuttvment son tribut. 
Nommé vice-roi des Indes, il conquit Goa, soumit le Malabar, l'ile 
de Ceylan. les iles de la Soimtla ou de la Sonde, et la presqu'île de 
Molacca. Privé de son emploi par Emmanuel, il mourut à Oon 
en -ISIS. Les Indiens avaient conçu tant de vénération pour lui, qu'ils 
se rendaient en pèlerinage à son tombeau, pour lui deman- 
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der secours contre les vexations des vire-rois, ses successeurs. 

Alcals de Hénarè> , ville d'Espagne, dans la nouvelle Castille, à 
2 kilomét. 1/2 de Madrid. Son université, fondée par le cardinal Xi- 
menès en 1 199, lui a donné de la réputation. Airain est la patrie de 
tenantes et de Solié. . 

Alcali, mot qui est tiré du nom arabe de la soude , substance 
tpti fournit l'alcali le plus anciennement, connu. Les chimistes ont 
donné le nom d'alcali à des corps pourvus de propriétés très-impor- 
tantes dans les opérations de la nature et dans celles des arts. Ils se 
distinguent par une saveur àere et urineuse; par une action parti- 
culière sur les couleurs bleues végétales qu'ils verdissent et qu'ils 
ramènent à leur couleur primitive quand elles ont été rougies par 
un acide ; par la faculté d'agir comme caustiques sur les substances 
animales; enfin, par celle de se combiner avec des acides pour former 
des sels. Les alcalis ne sont pas , comme on l'a cru long-temps , des 
corps simples; ils sont composés d'un métal et d'oxygène (v. Oxyde). 

Alcalimètre, instrument qui sert à apprécier In richesse despotes- . 
ses et des soudes du commerce, et a remplacé avec avantage les 
anciens moyens d'examen. 

Alcaloïde», akalis véj/éhMX mi on/fiii/i/tics, ainsi qu'ils sont égale- 
ment appelés. Ce sont des principes nouvellement découverts dans 
différentes substances végétales cl présentant des rapports avec les 
alcalis : principalement la propriété de former avec les différents 
acides des sels plus ou inoins solubles. Ces sels sont généralement 
blancs cl cristallisâmes. Les alcaloïdes paraissent mnslilncr la partie 
essentiellement active de divers médicaments. Ainsi, l'opium donne 
la morphine, le quinquina la quinine, l'ipécncunnhn l'émétine, etc. 
Aloantara (ordre d'), ancien ordre religieux de chevalerie d'Es- 
" pagne, fondé dans le xif siècle à Saint- 
Julien del Peyrero (du Poirier) par les 
frères Suarez et Gomez. En 1207, l'ordre 
de Calalrava ayant donné à cet ordre de 
Smnt-.lnlien la ville d'Alcantera, située 
dans l'Estramadure et plaie frontière, 
celui-ci transféra sa résidence dans cette 
ville, en prit le nom, et se distingua par 
ses exploits contre les Maures. L'ordre 
d'Alcantara fut réuni à la couronne d'Es- 
pagne en 1i9i. Depuis 1540, les cheva- 
liers peuvent se marier. La décoration 
consiste en une croix d'or verte et fleur- 
delisée ; l'érusson porteun poirier et deux 
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fasces. L'ordre a possédé do grandes richesses ; les chevaliers font 
vœu de pauvreté. 

Alcaraïas , vase- ilonl. nu se sert surtout eu l'rfjia : :ne. cl destinés 
à rafraîchir les boissons. Ils ont la forme dune bouteille, et leur 
propriété réfrigérante leur vient de la transsudation des liquides 
qu'ils renferment à travers les parois de la terre poreuse qui sert à 
les fabriquer. L'invention de ces vases est attribuée aux Égyptiens ; 
les Espagnols l'ont reçue des Arabes, 

Alcée, célèbre poète lyrique grec, né à Mytilène dans l'île de 
Lesbos, brillait à la (in du vu" et au commencement du vi e siècle 
av. J.-C. Il était contemporain et compatriote de la célèbre Sapho. 
Guerrier et poète, il défendit avec la lyre et l'épée la cause de la 
liberté. 11 ne nous reste que des fragments des poésies d' Alcée; elles 
sont pleines d'enthousiasme et d'énergie. 

Alceite, touchant modèle de dévouement conjugal qui nous a été 
transmis par la mythologie grecque. Alceste, fille de Pelias et femme 
d'Admète, roi de Thessalic, ayant consulté l'oracle sur l'état de 
son mari dangereusement malade, reçut pour réponse qu'Admèle 
mourrait infailliblement, irmoinsque quelqu'un ne s'offrît volontai- 
rement à la mort pour lui. L'épouse tendrement dévouée fit secrè- 
tement aux dieux le sacrifice de sa vie; elle tomba malade, et Ad- 
mets recouvra la santé. Alceste venait de mourir, lorsqu'Hcrcule 
vint rendre visite à Admète, à qui il était uni par les liens de l'hos- 
pitalité; il promit à son ami de lui ramener des enfers son épouse 
chérie. Le héros tint parole ; il força le dieu des morts de rendre 
Alceste à son époux. Le poète Euripide a fait de cotte tradition le 
sujet d'une de ses plus belles tr 



', iJ'er-Lmie nraiie, servait autrefois à désigner 
la chimie elle-même, lorsqu'elle n'en était encore qu'à ses premiers 
essais. De nos jours, l'alchimie est sur la même ligne que la magie 
et l'astrologie judiciaire ; c'est une des nombreuses erreurs de l'es- 
prit humain, et l'on fait remonter l'origine de cette erreur aux pre- 
miers âgesdu monde. On attribuait à l'alchimie le pouvoir de trans- 
muter, à l'aide de paroles mystiques et d'opérations chimiques, 
des métaux grossiers en métaux précieux. Les partisans de l'alchi- 
mie la considéraient comme l'art de trouver de l'or ou de se pro- 
curer un remède universel, au moyeu d'une substance qu'ils nom- 
maient pierre philosophai?. Au moyen âge, beaucoup de savants se 
vouèrent à l'alchimie. Au xur siècle, cette prétendue science était 
en grande vogue et inspirait partout une sorte de fanatisme effréné. 
A celte mémo époque, l'alchimie fut prohibée, à Venise dont le gou- 
vernement montrait par là une sagesse qui fait honneur à ses liimiè- 
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j-cs. Le chimiste arabe devenu célèbre sous le nom de fieber, et qui 
parut vers le ix" siècle, propagea singulièrement la croyance de la 
transmutation des métaux. Le célèbre Avicenne fut un de ses disci- 
ples, ("est rie ce temjis-hi que date le mol alchimie. Uaimond Lulle, 
aux xiu P et xiv* siècles, fui im alchimiste tle grande réputation. Deux 
siècles plus tard, Paracelse, Roger Bacon, Basile Valentin et d'autres 
savants changèrent la direction de l'alchimie en l'alliant à la méde- 
cine. On s'attacha spériuk'iiic-ul à découvrir des arcanes, c'est-à-diro 
des remèdes merveilleux, propres à guérir Ions les maux de l'huma- 
nité. C.'esl à e-elle époque qu'on vil paraître l'or potable, les gouttes 
d'or,Ct]esèli,rind? longue, ri? et il?, propriété, toutes drogues fort coû* 
teuses, mais Ires-peu efficaces el souvent dangereuses. Les progrès 
de la véritable chimie ont fini par faire justice de l'alchimie. Dans 
le xvn e siècle les alchimistes se rassemblèrent en société. Ils appe- 
laient les profanes, les personnes étrangères à leurs recherches. Ce 
n'était qu'après de nombreuses éprouves qu'on pouvait être initié 
au secret du grand œuvre; et l'on désignait bous le nom à'atkptes 
a>u\ qui imjienl il.- milu-> Il ) cil &nn* doute il.* tn>\*~irui*.\ui. 
à l'aide de l'alchimie, exploitèrent à leur profit la crédulité publi- 
que; mais lo plus grand nombre étaient do bonne foi et travaillaient 
avec une ardeur digne d'un meilleur résultat. De nos jours mémo, 
quelques personnes, séduites parla lecture d'anciens ouvrages sar 
l'alchimie, ont entrepris de longs travaux dans lesquels se sont dis- 
sipés en pure perte leur temps et leur fortune. 

Aloint {André), célèbre jurisconsulte, né près de Milan en 1 192, 
mort en 1SS0, par saile de sa gourmandise. François 1" l'avait 
appelé à l'université de Bourges, qui reçut un nouveau lustre de 
l'enseignement de ce maître habile. L'historien de Thou le loue 
principalement d'avoir dans ses leçons donné au langage jusque-là 
un peu barbare de la science du droit des formes plus élégantes 
et plus littéraires. Aidai a laissé de nombreux ouvrages, 

Alcibiade , Grec célèbre d'une naissance illustre, né à Athènes 
dans la 82° olympiade (vers ilio ans av. J.-C.), fut élevé dans la 
maison do Périclès, son oncle maternel. Il était d'une humeur pé- 
tulante et volontaire. Un jour il jouait aux dés sur la voie publique 
avec d'autres enfants : une voiture se présente pour passer. Alci- 
biade prie lo conducteur de s'arrêter, et, sur son refus, il se jette 
au-devant de la roue, en s' écriant ; « Passe maintenant si tu l'oses ! « 
Socrate, qui l'avait prison amitié, lit tous ses dlbrls pour l'amener 
à la vertu. Alcibiade fil ses premières armes el fut blessé au com- 
bat de Polidée. Socrate, qui combattait à son côté, le défendit et 
le ramena au camp. I.a beauté d'Alcibiade, ses lalcnls, ses défauts 
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même le rendirent le favori du peuple athénien. Il obtint divers 
commandements; mais, à son retour, il se livra ù toutes sortes d'ex- 
travagances. Rien n'égalait son faste, son luxo, sa prodigalité; 
elles lui attirèrent la haine d'un grand nombre de ses concitoyens, 
jaloux de la faveur populaire dont il jouissait. Ayant été nommé, 
conjointement avec Nicias et Lamaque, commandant en chef d'une 
expédition en Sicile, on l'accusa d'impiété pendant son absence. 
Il s'enfuit à Sparte, puis en Perse. Rappelé à Athènes, où il fit une 
rentrée triomphale, il força les Spartiates à demander la paix, lit 
plusieurs conquêtes en Asie, mais néanmoins perdit sa popalarité. 
11 se retira chez le satrape Pharnabase, en l'hrygie. Des meurtriers 
envoyés par ses ennemis l'y suivirent, mirent le feu à la maison 
qu'il occupait, et le tuèrent à coups do (lèches pendant qu'il cher- 
chait à s'échapper. Il n'avait alors que S6 ans (l'an 404 av. J.-C.}. 
Alcibiade n'iiva'it pas cette hauteur d'âme qui accompagne la vertu; 
mais la nature l'avait orné des dons les plus rares : il possédait 
une éloquence entraînante; sa douceur, son affabilité et mille autres 
qualités concoururent à le rendre le plus aimable des hommes. Il 
avait une telle flexibilité de caractère que chez tous les peuples 
il sut se faire admirer. Les Spartiates s'étonnaient de sa frugalité ; 
les Th races, de son intempérance ; les Béotiens, de son amour pour 
les exercices violents ; les Locriens, de son goût pour la paresse et 
la volupté ; les satrapes de Perse , d'un luxe qu'ils ne pouvaient 
égaler. Le mauvais exemple l'entraînait aussi facilement que !e 
bon. Ses défauts n'étaient souvent que les écarts de sa vanité. Es- 
prit remuant et ambitieux , ses projets furent trop vastes pour son 
propre bonheur et pour celui de sa patrie. 

Alcide fmylh.), surnom d'Hercule (v. Hercule). 

Alcinotu, roi des Phéaiiens, dans l'ilc de Cure y ru, aujourd'hui 
Corfou. Il avait des jardins qu'Homère a célébrés dans son Odyssée. 
Nausicaa était la fille d'Alcinoiis. Cuiiîunuément aux mœurs toutes 
patriarcales des temps primitifs, celte princesse, suivie de toutes 
ses femmes, allait laver elle-même à la fontaine publique ses 
robes ainsi que celles de son père et de sa mère. 

Aloiphron, savant épistelographc grec contemporain de Lucien, 
fioiïssnit vers le 11 e siècle de l'ère chrétienne. Les 11 (i lettres qui 
nous restent de lui mifennenl de précieux détails im les tmeurs et 
les usages de la Grèce. 

Alomène (myth.j, femme d'Amphitryon, général nu service des 
Thébains, donna lu jour à Hercule , que sa force extraordinaire (il 
passer pour le lils de Jupiter (v. Amphitryon.) 

Alcool ou esprit de vin, liquide pur, transparent , sans couleur. 
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d'une saveur acre el brûlante, d'une odeur piquante, aromatique, 
moins pesant que l'eau. On obtient celle liqueur spiritueuse par la 
distillation et la fermentation d'autres liqueurs enivrantes. On la 
(ire habituellement de toutes les liqueurs produites par la fermen- 
tation vineuse, mais principalement du vin de raisins; pourtant 
on l'obtienl, dans lis campagnes, des céréales rt dos fruits a noyaux. 
On se sert de l'alcool dans l'économie domestique. Il est aussi fré- 
quemment employé dans les arts et dans la préparation des médi- 
caments. Alraol est un mot arahe qui exprime l'idée de quelque 
chose de très-subtil et très-divisé. 

Alcoolumètre, instrument destiné à mesurer le degré de concen- 
tration de l'alcool (v. Aréomètre). 

Alcorao (v. Koran). 

Alouïn ou >li6in (Flaccus), savant anglais, né à York en 733, 
fut le maître et l'ami de l'empereur Charlemagne, qui, d'après son 
conseil, créa ['Académie palatine. Alcuin devint abbé de Saint- 
Martin-de-Tours. Les langues latine , grecque et hébraïque , lui 
étaient familières. On a de lui des ouvrages de dialectique et de 
théologie. Il mourut en 801. 

Alcyon, oiseau que les anciens avaient consacré à Thétis, déesse 
île la mer, parce qu'il dépose son nid sur les eaux : il le suspend 
comme un hamac aux arbustes qui couvrent le rivage. Cet oiseau 
n'est autre que notre martin-pêcheur (v.). Il était l'emblème de lu 
paix et de la tranquillité'. — On donne aussi le nom d'alcyon à un 
genre particulier de polypiers , dont les cendres ont été employées ■ 
comme dentifrices. On croyait aussi qu'elles avaient la propriété de 
faire croître les cheveux et la barbe. 

Alojone (mylhol.), fille d'Éole, dieu des vents, épousa Céyx , 
roi de Trachine. Son mari ayant péri dans une tempête en allant 
consulter l'oracle, elle apprit en songe la nouvelle de ce malheu- 
reux événement. Aussitôt elle courut, sur le rivage ; à la vue du ca- 
davre de Céyx, que les flots y avaient déposé , elle prit la réso- 
lution de ne pas lui survivre et se précipita dans la mer. Les dieux 
les métamorphosèrent tous deux en alcyons , et voulurent que la 
mer restât toujours calme quand ces oiseaux y feraient leurs nids. 

AlbVMonuce, célèbres imprimeurs iialions. Celui qui com- 
mença l'illustration de la famille, né en I 147 à Itassano, mort en 
Jîilfi, esl le premier qui ait imprimé le grec correctement et sans 
abréviation. On a de lui de belles éditions de Démuslhène, Lucien, 
Virgile, Dante, etc. Il avait composé plusieurs ouvrages, entre 
autres une Grammaire- grecque el latine. — Son fils, Paul Ma- 
ruice, né en \'Mi, mon en 1574. a laissé des ouvrages pleins 
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saxonne, signifie 



il hermine. 



C'est le nom d'un magistral anglais, qui remplil les fonctions d'of- 
ficier municipal. Chaque corporation, chaque ville, chaque corps 
de métier a ses aldermen, qui sont chargés de la police. Ils ont 
le privilège d'élire les maires et de les prendre parmi eux. 

Aldinf (Antoine), savant jurisconsulte, né à Bologne en 1756, 
fut, en 1801, membre de la consulte de Lyon , et plus tard pré- 
sident du conseil d'état. En 1805, Napoléon le nomma minisire 
d'étal en Italie, et lui conféra le litre de comte. Il est mort le 5 
octobre 1826. — Son frère, Georges Aldini, professeur de physique 
à Bologne , s'est fait avantageusement connaître dans le monde 
savant par ses écrits sur le galvanisme. 

Aie ion prononce aile ou éle), bière anglaise sans houblon et 
très-forte. Elle est de couleur jaunâtre. Les Anglais font grand cas 
de cette boisson qui est excellente quand elle a un peu vieilli, 
(v. Parler). 

Aléatoire. C'est le nom donné aux contrats ou conventions 
dont l'objet dépend d'un événement incertain, ou qui sont aban- 
donnés au hasard. En général , ces sortes de contrats sont inter- 
dits. 11 en est cependant quelques-uns qui sont autorisés, comme 
le contrat do rente viagère. 

Aleoto (mythol.), la plus formidable des furies. C'était la déesse 
des vengeances. Son nom, en grec, signifie qui ne se repose pas. 
Elle était représentée brandissant des torches flamboyantes et la 
tète hérissée de serpents. 

Alègre ou Allègre , ville et seigneurie de l'ancienne province 
d'Auvergne. Elles étaient échues, en 1361, à Jean de France, duc 
de Berri, qui, en 1383, en fit don à Morinot, son échanson, lequel 
fut premier baron d'Alègre. Les descendants de Morinot conser- 
vèrent cette seigneurie, qui fut érigée en marquisat en 1 376 , en 
faveur d'Yves d'Alègre, pour les bons services qu'il avait rendus 
aux rois Henri 11, Charles IX et Henri III. 

Alembert (Jean Le Rond d'], géomètre , littérateur, et l'un des 
principaux écrivains du siècle dernier, né à Paris le 16 novem- 
bre 1717. 11 fut exposé a sa naissance et recueilli par une pauvre 
vitrière, qui l'élcva. D'après l'ordre de ses parents, qui ne pou- 
vaient le reconnaître publiquement, on lui fit faire ses éludes, et 
il fit de rapides progrès dans les [étires et dans les sciences. Il 
fut admis à l'Académie des sciences en 17*1, et plus tard à l'A- 
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cadémie française. Il a fait l'introduction de la grande Encyclo- 
pédie, dont il était un de* prinnpaux collaborateurs. Il mounit le 
29 octobre 1783. Il Tut l'ami, le confident et le correspondant de 
Voltaire, et à leurs nom* se ratlnclie la malheureuse célébrité d'une 
lutte aussi téméraire qu'anli-sociale contre une religion qu'ils s'é- 
taient flattés de détruire et qu'ils n'ont pas même ébranlée. 

Alençon, seigneurie qui datait du xi° siècle; le premier sei- 
gneur fut Yves I", de Bellcsmc. Lo premier comte d'Alençon fut 
Guillaume I c % mort en 1028. En 1220, l'héritier de ce comté le 
vendit à Philippe- Auguste. Philippe-le-Bel en fit don à son frère 
Charles de Valois. Sous un des descendants de Charles-Jean I« 
{4404), le comté fut érigé en duché-pairie. Réuni à la couronne en 
4323, il fut donné depuis en apanage à plusieurs princes du sang 
royal, et en dernier lieu à Louis XVIII, par Louis XVI, son frère. 

Alençon, chef-lieu du département de l'Orne. Sa population 
est de 43,800 habitants. Elle a des fabriques de bas et de den- 
telles et des tanneries. Les points d'Alençon , dont la fabrication 
emploie plus de 3,000 ouvriers, se vendent jusqu'à I2j fr. le mètre. 
Dans les carrières voisines de cette ville , on trouve des brillants, 
connus sous le nom de diamants d'Alençon. 

Alêne , poinçon droit ou courbe , de fer ou d'acier , emmanché 
dans un morceau de bois rond et dont les cordonniers, les selliers , 
etc., se servent pour percer le cuir et le coudre. 

Alentejo ou AUm-Tejo (au-delà du Tage), province du Portu- 
gal, ayant au S.-E.le Guadiano. Climat sec et chaud, maissalubre ; 
peu d'industrie et de commerce ; mines non exploitées ; 450 kilom. 
carrés ; 380,000 âmes ; sol fertile en grains , riz et huile ; pèche 
sur les cotes. Villes principales : Êvora, capitale ; Béja, Ekas,Port~ 
Âlègre , Ourique, Villa-Yiciosa, Crato et Avit. 

Alèoutei ou Aleutes (Iles) , archipel découvert par Behring, se 
prolongeant en forme de croissant entre l'Asie russe et l'Amérique, 
et attenant au Kamtchatka. Il appartient à la Russie, et se divise en 
trois groupes. 6,000 insulaires y vivent de la chasso et de la pèche. 

Atep, capitale du pachalik de ce nom, partie septentrionale de la 
Syrie où s'élève le Liban (v.) ; 2610 kilom. carrés, 450 mille habi- 
tants. Rivière, Vùrante. Blé, orge, coton, indigo, sésame , mûrier, 
olivier, figuier. Lo ville, résidence d'un pacha à trois queues, d'un 
patriarche grec, devèques arménien, jacobite et maronite, 0 30 kilom. 
de tour, 14,137 maisons. iOo.oou habitants, dont 20,000 chrétiens, 
1 00 mosquées, 3 églises catholiques , 1 réformée, plusieurs synago- 
gues ; beaucoup de fabriques de cire et de coton. Grand commerce 
entre la mer Rouge et la Méditerranée. 
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Alépine, étoffe de laine et de soie croisées. La chaîne est en soie, 
In trame en laine. On donne le nom de caehemirienne à une étoffe 
semblable, maïs beaucoup plus finie et dont ia trame est en laine de 
Cachemire. 

Alerte ( des mots ilaliens alV erta, sur un abîme , répondant au 
mot français gare!], cri do guerre appelant une troupe aux armes. 
Une alerte est l'éveil donné sur un danger. Une fausse alerte , un 
éveil qui a été sans objet. 

Aleu (v. Alleu). 

Alexandre. Six rois de Macédoine ont porté ce nom. Le plus cé- 
lèbre do tous, Alexandre ID, dit le Grand, fils de Philippe etd'Olym- 
pias, né à Pclla, en Macédoine , 356 ans av. J.-C., fut l'élève d'A- 
risUite, et moula sur le trône à !■■> ans.il soumit la Cilirio, laThrace, 
la Perse, l'Égyple, la Médie, l'Ilircanie, la Purlhicne, la Bactrianc , 
la Sogdiane, etc., etc., prit Tarse, Tyr, Bahylone, Suse, Persépolis, 
Ecbatane , fonda Alexandrie , étendit ses conquêtes jusque dans les 
Indes, et en forma le plus vaste empire connu. Il mourut àBabylone , 
des suites d'une orgie , 323 ans av. J.-C. Prince grand , généreux , 
intrépide , mais ambitieux , débauché cl orgueilleux au point de se 
proclamer fils de Jupiter. Arisiobule. Ptolémée, fils île Lagus, Arrien, 
Plularque , (Juinte-Curce , et , de noire temps , Sainte-Croix et Van 
der Lhys , se sont occupés de la vie d'Alexandre , et de la géogra- 
phie de ses conquêtes. Après sa mort , son immense empire fut par- 
tagé entre ses lieutenants. 

Alexandre. Deux rois d'Épire. L'un, oncle du précédent, portant 
la guerre en Italie, l'an 333 av. J.-C. ; l'autre, fils du célèbre Pyr- 
rhus, s'emparant de la Macédoine sur Antîochus. 

Alexandre, d'Kgypte (v. Plnlémêe). 

Alexandre. Deux rois de S\ rie. Le premier, imposteur plein d'au- 
dace et de génie, l'an 140 av. J.-C. ; le second, (ils d'un fripier, et 
usurpateur du trône en 137. 

Alexandre. Deux rois et plusieurs princes des Juifs. Le pre- 
mier, fils d'ilyrcan , lyran féroce , faisant 6 ans la guerre à ses 
concitoyens, en tuant plus de ;iO,000 sur les champs de bataille, en 
crucifiant 800 après son triomphe ( 79 ans av. J.-C.) ; le second , 
conduit à Borne avec sa famille après la prise de Jérusalem par 
P-ompée (G3 av. J.-C.), s'évadant, combattant pour sa patrie, prise! 
décapité parMélellus Scipion, etc. 

Alexandre. Huit papes. Le premier, 108 ans après J.'-C., établit 
l'usage de l'eau bénite; le quatrième . en ISliii, institua l'inquisition 
en France ; le sixième, le trop célèbre Borgia , issu d'une des plus 
illustres familles de Valence, en Espagne, souilla la chaire de Saint- 
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PieNU pur ses crimes, et mouruL du poison qu'il avait préparé pour 
un cardinal ( l'itia) ; le septième, successeur dlm)oeeiil X (16uii), con- 
firma la bulle de son prédécesseur contre Janscnius, perdit Avignon 
et le comté Véuaissiu, et fut le protecteur des sciences ; le huitième' 
(169-1) publia la bulle contre les propositions du clergé de France, 
de 1681. 

Alexandre. Plusieurs saints. Le premier, évoque de Jérusalem , 
mourut de misère dans un cachot {ï'ï.i\; le deuxième, d'abord cfior- 
bonnier, puis évoque 'If Comnnc, fut brûlé vif sous Déco (230) ; le 
troisième, évèque^ d'Alexandrie, excommunia les Ariens et les 
fit condamner au concile de Nicée (325} ; le quatrième , premier 
patriarche de Constantinople, confondit, en présence do Constantin, 
les philosophes païens et repoussa Anus de son église (336), etc., etc. 
— Alexandre Newsky, héros et saint moscovite, lils du grand prince 
Yarosloff, battit les Suédois, les Danois, les chevaliers teutoniques, 
devint grand-duo de Russie, et mourut en 1263. Pierrc-le-Grand 
fonda, en son honneur, l'ordre d'Alexandre Newsky. et lui dédia un 
monastère à Saint-Pétersbourg. 

Alexandre Sévère , '27' : empereur romain , né en 208 , en Phéni- 
cie. adopté par son purent Heiio^nbalc ,'qui le savait l'idole des sol- 
dats, el qui essuya plus tard rie le l'aire péi'ir. Les prétoriens, furieux, 
massacrèrent lléliogabalo, el proclamèrent Alexandre; il n'avait que 
li ans. Il s'entoura de savants, proscrivit le luxe, suspendit les per- 
sécutions contre les chrétiens, battit les Perses et les Germains; mais 
sa sévérité indisposa les troupes, et Maximal, soldai de fortune, par- 

■l 1 ■ I- I ■"■ 1 ■ ' ■ '■ ■ •■' ■"-■'( ■"■ [■!■ ' I '<. I- U! I .1 pU»''. 

Alexandre I", Paulovitch (o'est-à-dire lils do Paul), né en 1 177 , 
empereur et autocrate de toutes lus llossies. succéda, on 1801, à son 
père, créa uneéduealion nationale, fonda ou réorganisa Tgrandesuni- 
versites, 20i gymnases ou séminaires, plus de 2, ooo écoles primaires 
abolit la servitude personnelle en Esthonïe, l.ivonie et Courlunde, 
se ligua contre Napoléon, avec le roi de Prusse, puis, après la perte 
delà bataille de l ; riedland.cu[ avec lui, sut le Niémen, unevntrevuequi 
changea sa haine en admiration ; n'en fil pas moins la guerre de 1812, 
entra à Paris en 181 i et en 1813, avec les souverains alliés , s'y dis- 
tingua par sa modération , donna à son retour une constitution aux 
Polonais, fut l'âme des congrès de Troppau et de Luybach, cl désap- 
prouva l'insurrection grecque qu'il avait fomentée. La mort vint, 
brusquement le frapper, en 1 BÎ5, sur les rives de la mer Noire, à 500 
lieues de sa capitale, au milieu d'un voyage qu'il avait entrepris 
dans l'espoir de rétablir la santé chancelante de l'impératrice. Cette 
mort donna lieu aux plus lugubres suppositions. 
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Alexandrettc 'A'Alexumhia ininor des Latins, lu Scanderoun des 
Turcs) , ville (Je Syrie, sur le bord du la Méditerranée. On y voit plus 
de tombeaux qui' de maisons. Clle sert de por! ù Aiep.qui eu esta 12S 
kilnm Cf>[] 'fiiin»|«i( 'K*in;m li. Midis*-- d-.n I ><-l ■ Ii il il.iul. 

Alexandrie , nom d'une foule de villes fondées par Alexandre eu 
Troade, en Syrie, dans la baclriane, ele.Lii plus célèbre de toutes {en 
turkScaniieroi/K i.LZi aude et belle ville d'Impie, sur le bord de la Mé- 
diterranée, fondée l'an 338 avant J .-C., capitule de la monarchie des 
Lagides, deuxième ville de l'empire romain sous lesCésars, centre du 
monde bavant jusqu'au vu* siècle. Les Plolémées y établirent une 
biblioLhèquc de 700,000 volumes, un musée , de nombreuses écoles. 
Des Juifs y firent la traduction de la llible en iave , dite Version des 
Septante, (v.). lille possédai! ;i ports et de magm'liques monuments, 
liile eut beaucoup à seulïrir du siège qu'elle soutint eonlre César. Les 
Arabes s'en emparèrent en tiiO; les Turcs, en 868. Elle devint l'en- 
trepôt du commerce du moyeu âge, et resta florissante jusqu'à la dé- 
couverte du cap de itonne-lispérance. I.a ville actuelle n'est plus sur 
l'emplacement de l'ancienne. l'Ile a 1 citadelles et î ports. Sa popu- 
lation de ;i00,000 âmes est réduite à li»,000. C'est le siège d'un pa- 
triarche jacobi te. Un canal de 80 kilom. la joint au Caire. II y entre de 
12 ù '1,300 navires par an. Les Français s'en emparèrent eiH799. 

Alexandrie (éculed'), soeiélé de savanls. de grain mai riens, de 
philosophes, de poètes, l'ondée dans celte ville par l'tolémée Phila- 
dclphc. Parmi les hommes illustres qui en sortirent, on cite les gram- 
mairiens Zuïle. Apollonius, Craies, Zénodule, etc.. et les poètes Apol- 
lonius de llbudes , Lvcophrnn , A cal us , Callmiaque , Théw-riie , etc. 
Sa philosophie produisit l'rckvlixnie eu pUih*ujihi« mixte, renouve- 
lée de nos jours; le my&t ici/uni' nu ijitaytkixmr , des juifs Philon et 
Aristobule; le néoplatonisme, introduit par Ammouius Saccas; et la 
philosophie chrétienne qui reconnaît saitd Clément d'Alexandrie 
pour son fondateur. 

Alexandrie-dé- la-P ail Le , ville et forteresse du Piémont, ainsi 
surnommée à cause de ses maisons couvertes en chaume, dans une 
contrée marécageuse, bâtie eu 1 178 sous le nom de Césarée par les 
Milanais, et devant son nom actuel au pape Alexandre 111, fonda- 
teur de son évèché. Hiche, grande, peuplée de 30,000 habitants, 

■ ....' ... lu pr.i-.ui.. il.- ,.■ • . i.n. .1 r. . . ,, 

Turin, Milan; prise en i;>22 par Sforza, duc. de Milan; assiégée 
vainement en H>:i7 par les l'rauçais et par le prince de Conti; prise 
en 1707 par le prince Eogène de Savoie. 

Alexandrin (vers) de 12 syllabes ou de 0 pieds, répondant à 
l'hexamètre des anciens, cl exclusivement en usage dans l'épopée 

I. 7 
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et la tragédie. On su ppose qu'il doit son nom à unpoèmeduxu'Biè- 
cle,inlilulé/l(m"i<iri\lliil>pllay ellloiisards'onscrvirentlespremiers. 

Al miens, religieux de l'ordre de Saint-Augustin. 

Alex» (saint), (ils d'un sénateur, né à Home en :C')0, se voua à la 
pauvreté et à la chasteté. — Alexis Comnène, empereur d'Orient 
(v. Commue). — Alexis }>w:ux, devenu empereur d'Orient après avoir 
fait étrangler Alexis IV. Vaincu parles croisés, ilse retira (1204) chez 
son beau-père qui lui fit crever les yeux ; puis il tomba entre les 
mains des croisés, et Baudouin le lit précipiter d'une colonne à 
Conslantinople. — Alexis AfikhaYlavikh, tsar de Unssie en 1645. 
Bègne troublé par des guerres intestines et étrangères. Victoires 
remportées sur les Cosaques, les Polonais, IcsTurcs. Lois du royaume 
imprimées pour la 1" fois, établissement de manufactures de toile 
et de soie, villes l'ourlées, Moscou embelli. Mort prématurée en 1G77. 
— Alexis Pêtrovitch, fils du tsar Pierrc-le-Grand, et né en 1690. Il 
fut toujours opposé aux réformes de son père qui le deshérita. Il 
conspira alors contre lui et fut condamné à mort, mais gracié. 

Alezan, adjectif, se dit du poil des chevaux qui tire sur le roux ; 
il est aussi employé substantivement : un alezan. 

Alfieri ( Viltore-Yillorio ), comte piémontais, né à Asti en I7i!>, 
d'une famille riche, d'abord officier dans un régiment provincial 
qui ne se réunissait qu'une l'ois par an. Parcourant à deux reprises 
presque toute l'Europe pour ainsi dire au galop, mais puisant dans 
ses voyages la haine de la tyrannie et l'amour de la liberté, chassa 
de son cœur une passion indigne de lui, se consacra à 27 ans au 
théâtre, et recommença alors son éducation qui avait été complè- 
tement négligée. Attaché jusqu'à la mort à la comtesse d'Albany, 
épouse, puis veuve du prétendant d' angle terre , il céda sa for- 
tune à sa sœur contre une rente médiocre, acheva 1 i tragédies en 
moins de 7 ans, vint avec son amie à Paris et en Alsace, puis chassé 
de France par la révolution, volé, pillé, passa en Angleterre, et 
de là à Florence, où il composa ses sabres cl ses comédies, et où il 
mourut en 1803. Son tombeau est à Florence, dans l'église de Ste- 
Croix, entre celui de Machiavel el celui de Michel Ange. Poète au vers 
dur, tuais à la pensée sublime, tout empreignée de liberté. On cite 
parmi ses tragédies Afarie-Sluart, Don Ijarcie, la Conjuration des 
Pazzi. Jlosanionde, Anligmie. Sophronisbc. Timoh'-on. Elles sont au 
nombre de 21. Il a de plus composé une pièce d'un genre tout par- 
ticulier, intitulée Tniiiuloyétlie, chel-d'rruvro d'invention el de style; 
VÈlrurie vengée, poème épique en & chanls; des odes, des satires, 
des sonnets, des imitations en vers de Sophocle, d'Euripide, d'Aris- 
tophane, de Térenee, de Virgile, d'Eschyle; le Mtsogallo, inspiré 
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par sa haine maire les Français ; un Traité de la tyrannie, el sa 
Vie, qui a été continuée jusqu'à l'année même de sa mort par la 
comtesse d'Àlbany. 

Alfort, sur la rive gauche fie la Seine, village à lOkilom. de 
Pari?, qui doit son nom à son ancien château [Httrforl}:9(>0 habitants. 
Là fut l'ondée en 1767, par- Bourgelot, une école royale d'économie 
rurale et vétérinaire, qui existe encore. Elle a eu pour professeurs 
Vicq-d'Azir, Daubenton', Fourcroy, Girard, Dupuis, Hussard. 
2:10 élèves. Magnilique jardin botanique. 

Alfred, trois rois d'Angleterre. Le 1 er , Alfred le Bâtard, mort 
eu 7i>:\, pnm'^en les lettres el Us savants- cl composa ]i lu sieurs ou- 
vrages. — Le 2 e , Alfred le Grand, 6 e roi d'Angleterre, monta sur le 
trône en 87 1 à 23 ans, chassa les Danois de ses états, convertit leur 
roi an christianisme , introduisit dans son royaume l'écriture ro- 
maine, encouragea les lettres, les sciences, les arts, le commerce, 
fonda l'université d'Oxforl, el mourut en 902. Auteur d'un recueil de 
Chroniques, d'une Collection drs lois des Saxons, de traductions en 
celte langue des Psaumes de David, des Consolations de Boëce et 
îles Dialogues de saint Grégoire. — Alfred le Malprét, assassiné par 
son ministre Godwin en 10*3. 

Algarves, ta province la plus méridionale du "Portugal. C'était 
jadis un royaume; et les rois de Portugal en prennent encore le titre. 
■I20kilom.de long sur «de large, 96,000 liabil. 16 villes, 60 villages. 
Elle est arrosée parla Guadiana el produit destitues, des amandes, 
des dalles, des olives et d'excellents vins. Capitale, Tavira. 

Algèbre , c'osl la langue des mathématiques; elle se compose de 
mots et de signes de convention. Lus mots sont les lettres de l'alpha- 
bet combinées de manière à représenter les quantités que l'on veut 
comparer. Les signes, qui ont pour but d'exprimer les relations 
existant entre ces quantités , sont -+- plus ; — moins ; X ou - mul- 
tiplié par; ; ou -jj- divisé par; \/ extraire la racine de; — égale; 
> plus grand que; < plus petit que. L'algèbre peut encore être dé- 
finie, la science des nombres considérés en général, ou la science des 
lois des nombres. Les Arabes eu attribuent l'invention à leur ma- 
thématicien Maliommed-llen-Musn ou Moses, nommé aussi Mahom- 
med de Buzana, qui llorissail vers le milieu du ix e siècle. 

Alger (en arabe, AI-Djéz-eiir). — Algérie, grande contrée sur la 
côte septentrionale d'Afrique, entre la Méditerranée, les étals de 
Tunis, le désert de Sahara et le royaume de Maroc, d'une superficie 
d'environ 50,000 kiloin. carrés, conquise par une armée française en 
18!)0. Elle est traversée de l'est à l'ouest dans toute sa longueur par 
2 chaînes de montagnes, le grand et le petit Atlas, d'où descendent 
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les principales rivières du pays, le Cheliff ou Cbèlif, le Otted-Jer, 
Visser et la Têibaisse, toutes peu considérables. Les principales 
plaines sont celles deCoiistanline, île la Mélidja, de Mustaganem et do 
Tlemecen. l.e climat est chaud mais saltihrc. I, 'hiver ou la saison 
des pluies dure d'octobre en janvier. Les orages, moins fréquents 
qu'en Kurope, sont plus terribles. Fertilité, remarquable, végétation 
vigoureuse: oliviers, grenadiers, orangers, vignes', dattiers, len- 
tisques, pommiers, poiriers, mûriers, blé, orge, riz. Aux environs de 
l'Atlas, îles tigres, des lions, des chacals auxquels les indigènes font 
lâchasse. Pour les transports, des chameaux, des dromadaires, des 
chevaux de taille moyenne , légers à la course, des ânes et des 
mulets grands et vigoureux. Les bœufs sont plus petits que ceux 
d'Europe et leur viande est moins bonne; les moutons et les brebis 
fournissent de belle laine ; les Arabes se nourrissent de leur chair et 
do leur tait. Le gibier est commun. Il y a dans les montagnes des 
mines de fer, de cinabre et de plomb. La population s'élève 
à 1,870,000 habit, parmi lesquels dominent i races, les Kabvles, 
Kbaill ou Herbers, les Arabes, les Juifs et les Maures. — Les 
Arabes, originaires d'Asie, descendant des conquérants, sobres, 
indépendants, hospitaliers, mais pillards, perlides, cruels, sont 
divisés en trihus'soumises rluinine à \mchrik; ces ckeikx obéissent 
à l'aija résidant à Alger et nommé actuellement par l'autorité fran- 
çaise. — Les Kabyles ou Berbers sont les anciens habitants du 
pays, descendant îles Numides, des (Jétules, dus Libyens, parlant 
le khoeialiau ehillah, langue à pari. Maigres, mais robustes, infati- 
gables, enclins au pillage, ils fondent de l'Atlas sur les villages 
maures ou les tribus arabes et regagnent avec, leur butin leurs 
bourgs ou tiae-hJcras, et leurs Imites de terre glaise on gurbies. lisse 
. divisent eu plusieurs -tribus dont chacune a suri chef, cultivent leurs 
champs, exercent quelque- industries, fabriquent des armes, de la 
poudre, frappant de la monnaie, exploitent leurs mines. — Les 
Maures, race mêlée, plus blanrs que les Arabes, passionnés pour le 
luxe, ont des mœurs douces. Leurs femmes sont généralement 
belles. Dans les villes, ils se livrent activement ou commerce et à l'in- 
dustrie. Ceux des campagnes , nomades en général, vivent en 
tribus appelées utluwtrs, obéissant â leurs cheiks. Ils ont le carac- 
tère guerrier, et leur adresse à cheval est remarquable. — Les Juifs 
sont établis en Algérie depuis le xm c siècle ; d'autres disent depuis 
Vespasien. Us y ont le monopole des grandes affaires commerciales. 
— Avant l'arrivée des Français, le gouvernement appartenait aux 
Janissaires ou h'ohmiihis, diml le dey n'était que le chef. Ce souve- 
rain électif était mailre absolu du pays. La 2° dignité était celle de 
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Vaga île la milice ou général. Les h'olmtghtrt, honorés du titre iVef- 
fendi, seigneiir. exempts lie taxe et d'impôt.-, fiiisaienl et. défaisaient 
les deys. — L'Algérie comprit autrefois In Numidie et presque toute 
la Mauritanie : elle eut successivement pour inailivs des princes 
indigènes, les Romains, les Vandales, le? Grecs, les Arabes, les 
Espagnols, les Turcs. — Allier, la capitale, est à (i7!i kiiom. de Tou- 
lon et 2,000 de Paris; elle s'élève en amphithéâtre sur lé penchant 
d'une colline, dont la mer baigne la base. De forme, triangulaire, 
elle est entourée de murailles que domine ln Cnssnnhah, forteresse, 
ancienne résidence du tley. Au xv e siècle, Alger servit d'asile 
aux Maures chassés d'Espagne. L'était depuis long-temps un repaire 
île pirates musulmans. Les Espagnols la prirent en Iii10. Puis les 
llarberotissc, célèbres corsaires, s'en firent uno principauté. Leurs 
Hottes désolaient le commerce européen, l'.luules-t.luint l'assiégea 
eu l'HI : mais il fut obligé de renoncer à suri entreprise. La place fui 
bombardée de recbef en 1682 et 1(i83 par Duquesne, cn i(i87 par 
Tourville, en 177o par O'Reillv, en 1846 par lord Exmouth. La 
France, insultée en la personne' de son consul par le dernier bev 
Hussein, envoya à Alger une Motte de OU bâtiments et une année 
de 10,000 hommes. On débarqua le U juin 1830; le B juillet la 
place capitula; on trouva dans In C.assaubah W millions et l,ii()0 ca- 
nons. Aujourd'hui, celte ville a une population de 30,000 habitants : 
Maures, Européens, Juifs et Arabes. Notre inlluence en Algérie s'est 
accrue de la conquête de Constiintine , Mascara, Oran, etc. Un 
général gouverneur est le chef des administrations civile et mili- 
taire. La justice se rend d'après les lois françaises. Alger renferme 
plusieurs collèges et pensions, 17 mosquées, 17 synagogues. -1839 y 
a vu l'érection d'un évéehé catholique, dont le pieux titulaire, aidé 
des respectables sœurs de Sl-Vincotit-de- Faute, ne contribue pas peu 
à populariser notre conquête. (Voir la earle des Ktals barbaresques.) 

Algonquins, tribus sauvages du nord de l'Amérique, fixées au 

( ,- , i — j. .i .t. i,i i ,,. i HuJ ■■' ri 1 f " l" 1 ' l'i' "'*• ••• • 

Grands-Esquimaux, et vivent des produits de leur chasse et de 
leur pêche. Leur langue, comme celle des Iroquois, se distingue 
par la dureté des sons et par la prodigieuse longueur des mots, 
qui, en général, sont tous des composés. Ainsi, le mot France 
s'exprime ainsi en Algonquin : Min iooi euioi ■ekesdalakiank , 
littéralement, des Français pays. 

Alguasil ( des mots arabes al, le, et ghasil , huissier, archer), 
agent de police en Espagne , terme de mépris pour les instruments 
d'un pouvoir mesquin. — On a donné ce nom, par allusion , à une 
espèce d'araignée l'orl habile a saisir les mouches. 
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Algue* ou varechs, nom collectif de toutes les plantes i[iii crois- 
sent dans la mer, gélatineuses, filamenteuses, résultant, de la dé- 
composition des substances animales ou végétales, abondantes sur 
le rivage où le reflux les pousse; musses, ou bandes de plusieurs 
aunes, dont un bout est fixé à un rocher, tandis que l'antre Hotte 
à l'abandon. Long-temps dédaignées, elles sont maintenant utilisées 
par l'agriculture et l'industrie : on les laisse fermenter et l'on en 
engraisse les terres; on les réduit en cendres pour en extraire la 
sutiih , \ : un Ulemaiioe. ett Diinemairl-. . ou eu retire un duvet pour 
coussins et matelas, t'.ei-taines algues servent de combustibles; d'au- 
tres forment la base de ces nids [\.) succulents d'hirondelles . dont 
les Chinois sont si friands. — Dans nos départements de la Bretagne, 
on les appelle gouémon. 

Alhambra, vasle forteresse de Grenade, l'urmaut autrefois tin des 
quatre quartiers de celte ville célèbre, et servant de palais aux. rois 




maures, située sur une colline escarpée , entourée pur le Xenil H le 
UaiTO. I.es mur.- seul recouverts de marbres de plusieurs couleurs 
et chargés d'arabesques; on y voit de vastes salles, des bains d'al- 
bâtre, et l'on y jouit d'une vue magnifique. 

Ali, cousin, gendre et i' successeur de Mahomet, dont il avait été 
le visir, né vers l'an 600 de J.-C., à la Mecque. Il seconda le prophète 
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dans ses guerres, gagna 90 batailles, et mourut assassiné en 661. 
Après sa mort les partisans d'Ali et d'Omar se divisèrent en deux 
sectes religieuse- acharnées, les schiytes cl les sunnites. Les Persans 
sont de la première; les Turcs de la deuxième. 

Ali, pacha de Janina, né en Épire vers 1745, continua la guerre 
des Klephles, entreprise par son père Yeli-ltey, obtint lu gouverne- 
ment de la Thessalie . soumit l'Lpiro , fut élevé au commandement 
suprême de la Itoumélie, détruisit les Souliotes , assassina le pacha 
Ibrahim, beau-père de ses lils, fut mis au Lan de l'empire par le 
sultan Mahmoud , soutint un siège de doux ans avec sa lidèle épouse 
Wiliti. ■ i lui i. \ *tz. ;if>ns -fir- n?nJn 

Alibi (mot latin qui signifie ailleurs), employé en droit criminel 
pour justifier que le prévenu n'était pas sur le lieu du crime quand il 
a été commis. Ce moyen de dèletise est péremptoiro. 

Alioante, porlsur la Méditerranée, dans le royaume de Valence, 
en Espagne; 20,000 habitants. Son vin ronge, fort doux, est connu 
dans l'univers entier. Entrepôt des productions de Valence, centre 
du commerce de I lispagne et de l'Italie. 

Aliénaiion(droitd'). Transmission de la propriété d'une chose mo- 
bilière ou immobilière faite par une personne capable d'eu disposer. 
Elle est ou gratuite , comme donation , legs , ou à titre onéreux, 
moyennant échange, comme dans la vente, le prêt, etc. Les routes, 
les rues, les places, les monuments, sont inaliénables. 

Aliénation mentale (v. Folie). 

Alien-bill, mots anglais signifiant onltinnance sur les étrangers. Il 
date de la révolulion française, et fut présenté en 1793 au parlement, 
parlordGranville.il a été renouvelé en 180Ï , 1803, 1816, 1818, 
mais toujours pour un temps limité. — La France a adopté une me- 
sure analogue pour les réfugiés politiques. 

s introduisent dans les corps organisés pour en réparer les pertes, 
eu favoriser le développement et v entretenir la vie. Elles sont du 
règne animal ou végétal; il n'en est point du règne minéral. On a 
prétendu à tort que l'eau et l'air formaient l'aliment exclusif de quel- 
ques êtres vivants. — En droit on appelle aliment ce qui est néces- 
saire à la nourriture et à l'entretien d'une personne, en nature, et 
plus ordinairement en valeur. La loi établit principalement entre 
les parents et les enfants, et entre les époux, l'obligation de fournir 
des aliments. 

Alinéa, paragraphe qui interrompt la dernière ligne du paragra- 
phe précédent et en commence une nouvelle. Ce mot, qui ne devrait 
pas prendre d's au pluriel.vientdn latin ef veut dire : «partir à* la ligne. 
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A tiquante (un prononce ah'rtwtntr). se (iil fil mathématiques des 

parties tic sont pas exacie menl tonton uus un certain nombre de 

fois dons un tout : 2 est ['aliquante de 9. 
Aliquote se (lit, en mathématiques, li'une quantité contenue dans 

une autre un certain nombre de fuis, complètement, sans fraction. 

4 est l'aliquote de 12, car 3 fois 4 font 13. 

■ ■! ■ ni- f i [■ ni i -il ■ i.i - -.i, ,Jn 

mouvement de relation de la terre d'orient en occident, et souillant 
entre les deux tropiques. 

Alisier, arbre de l;i famille des néfliers, des poiriers, etc., com- 
mun en France, ct-s'éievant à 10 mètres ; épineux, à fleurs petites, 
étalées, blanches et ruses, à feuilles uvales , dentées, argentées au- 
dessous ;;ï croire grisâtre : ,î fniils nuises, aslringenls, ngivablos au 
goût; au bois dirr, blanc, façonna hle. recherché ries i harpentiers, me- 
nuisiers, tourneurs, luthiers, (les derniers en font des tintes et des fifres. 

Allah, mot arabe qui signille Dieu. L'adoration d'Allali , existant 
par lui-même, incréé, créateur de tout, maître de tout, est recom- 
mandée par Mahomet dans le Koran comme le dogme fondamental 
de sa religion. 

Allaitement, alimentation propre à l'enfant pendant les premiers 
mois qui suivent sa naissance, et pour laquelle il suce le lait de sa 
mère, d'une nourrice ou d'un animal. Parmi les animaux ou choisit 
ordinairement la chèvre. 

AHard (le général) (v. jMhure). 

Allégation, mol usité dans le tonnage de la ce nlro verse, delà tri- 
bune et du barreau ; citation d'une autorité, d'un document authen- 
tique, d'où l'on tire un moyen de droit ou de raison ; énoncé d'un 
principe, d'un fait décisif, jeté dans la discussion; preuve à débattre, 
principe ou fait contestable. 

Allège, petit bateau servant a décharger un plus grand de ce 
qu'il a de trop; bâtiment sur lequel on décharge les effets d'un vais- 
seau tirant trop d'eau pour arriver à (leslination avec toute sa charge. 

Allégeance, serment de fidélité, de soumission et d'obéissance 
que les Anglais prêtent à leur roi en sa qualité de roi et seigneur 
temporel. Elle est imlureUc ou suivant que ceux qui s'y soumet- 
tent sont nés en Angleterre, ou qu'ils y viennent du dehors ; elle est 
encore perpéludln ou tempordk. Ce serment fut introduit en Angle- 
terre par Jacques I". bcs quakers en snnt dispensés. On prête au 
roi, comme chef de l'église gaUicane, un second serment, dit de su- 
prématie. 

Alleghanys ou Appnlnches, chaîne de montagnes de l'Amérique 
septentrionale, longue de 2,000 k ilom. Leur hauteur moyenne est de 
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850 mètres. Leur masse est de granit et de schiste. Il y a deux 
chaînes principales, couvertes de forêts cl séparées par des vailles 
étendues. 

Allégorie (de deux mets arecs signifiant mt-fre diurmirs). C'est la 
substitution du lainage ligure à l'expression propre, ou d'un discours 
détourne à un discours direct, afin tic séduire parties ménagements 
ou par cet arliliee. Considérée routine simple ligure de rhétorique, 
c'est une métaphore soutenue et continuée. 

Allegretto ( terme italien diminutif iVidli-i/ro 1, indiquant eu mu- 
sique un mouvement moins vif, quoique plus léger. 

Allegro, mol italien, indiquant, en musique un mouvement entre 
le presto e( Vmirit/i», entre l'excès du vif et l'excès du lent, entre 
la gaieté et la tristesse. 

Aile lu- îa ou ultelu-iah. mot hébreu qui signifie hmez le Seigneur, 
chant dejoie en usage dans le catholicisme les jours de solennité 
et d'allégresse. Saint Jérôme l'a introduit le premier dans les priè- 
res de l'église. 

Allemagne , ancienne Germanie , garnie contrée , située au 
centre de l'Europe , et bornée par la Prusse, le grand duché do 
Posen, la république de Cracovie, la Gallicie, la Hongrie, la 
Croatie, la ruer Adriatique, lo royaume Lombui do-Vénitien , la 
Suisse, la France, la Belgique , la Hollande, la mer du Nord , le 
Dauemarck et la nier Baltique. Superficie 100,000 kilom. carrés, 
l-'lruves ou rivières 'ion, dont t>0 navigables. Sel montagneux au 
sud, plat et sablonneux au nord, et pourtant fertile en général. Climat 
tempéré et sain. Population :ti.:i00, 1)0(1 habitants, répartis en 2,390 
villes, 2,340 bourgs, 88,619 villages et 100,000 hameaux. 2 races 
bien distinctes : la germanique , 27,700.000 âmes , et la slave. 
:U2. : ;,000. Plus. des.luifs. '290,000; desllaliens. f SX, 000, eldes Fran- 
çais et Wallons, 300,000. Sur ce nombre ! 8,000,000 de catholiques, 
12,000,000 do luthériens, plus du 3,000,000 de réformés, et , en 
outre, 2!î,0Q0 llernhntes, 6,000 Mennonites, 700 Grecs, etc. Il y a 
24 grandes universités, avec 900 professeurs et 13,000 étudiants, 
gymnases répondant à nos collèges royaux, et un grand nombre 
d'écoles, de sociétés savantes, etr. : i:>0 bibliothèques publiques, 
riches de 5,H.'ï,S0O volumes; 10,000 hommes de lettres publiant 
choque année de i à 5,000 ouvrages nouveaux; environ 100 jour- 
naux politiques, 220 feuilles non politiques, et 180 recueils pério- 
diques. — Le commerce immense qui se fait par terre et par mer' 
est malheureusement encore entravé sur plusieurs points par des 
lignes de douanes. — La langue allemande ( die dentsche Sprtwhe) 
est une des branches de la langue germanique primitive. Quelques 
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auteurs écrivent teutsch, qu'ils font dm ver de. teitt, teuton ; mais il 
est plus exact de le faire dériver de theut , (eut, dut (peuple). La 



recules. L'Allem;i^cnm, prend :,', riais monarchiques el (villes li- 
bres, qui forment la Confédération germanique (t.), et traitent 
des intérêts communs dans une assemblée appelée dicte (v.). ~ 
Charlemagne renouvela , en Mot) , l'empire d'Occident , qui devint 
l'empire d'Allemagne. L'empereur était éligible, et l'héritier pré- 
somptif de l'empire portait le titre de roi des Homains. L'empire 
d'Allemagne lut dissous en 1 80'i , époque où l'empereur François II 
renonça à ce titre, et prit celui d'empereur d'Autriche. (Voir la carte 
de la Confédération germanique.) 

Allemande! (lange et littérature!. Les premières traces de la 
littérature allemande se foui remarquer clic/, les Golhs, qui, chassés 
par les Huns vers le milieu du iv 1 ' siècle, vinrent s'établir dans les 
basses euntrées du Danube. L'auroro de la littérature et la for- 
mation de la langue ne datent que du vnr* siècle, au temps de 
Charlemagne. Elle a été élevée à un rang distingué pour l'expres- 
sion et la noblesse poétiques par les productions de Klopstoek, de 
Lessing, de Wieland, de (.îoëllie, de Schiller, d'Engel, de Voss, de 
Selilegel , etc. Cette langue brille surtout par sa flexibilité , par 
sa richesse et par la facilité merveilleuse avec laquelle elle se prèle 
au développement de la passion. 

Alleux, provenant du partage, du sol conquis pur iesFranks, 
entre leurs chefs. (Vêtaient des terres ou biens-fonds concédés 
d'abord à temps, plus tard à vie, et enfin héréditaires. 

Alliage, résultat de la combinaison de deux ou de plusieurs mé- 
taux opérée par la fusion et par des procédés chimiques. Le laiton 
est un alliage de cuivre et de zinc. Par exception, les alliages dans 
lesquels entre le mercure portent le nom d'amalgames. 

Alliage (règle d'). Elle a pour but, ou de trouver la valeur 
moyenne de plusieurs choses dont le nombre et la valeur particulière 
sont connus, ou d':ippi'écier les qmmtiiés de chaque chose- qui doivent 
entrer dans un mélange ou alliage, étant connus le prix ou la va- 
leur de chaque espèce, et le prix ou la valeur totale du mélange. 

Alliance, union par le mariage (v.); union ou confédération qui se 
fait, entre deux ou plusieurs états pour des intérêts communs. Il y a 
des alliances a/fi-nsii-ea ou défensives; il y en a dans ce double but ; 
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il y a des saintes alliances, des triples alliances, des quadruples 
alliances. — Alliance se dit des attinités spirituelles qui se contractent 
dans la cérémonie du baptême entre les parrains, les marraines, les 
filleuls et filleules. — L'alliance ancienne fut celle que Dieu contracta 
avec Abraham et ses descendants; l'alliance nouvelle, celle qu'il 
contracta par la rédemption avec tous ceux qui croiraient en Î.-C, 
— Arche d'alliance, coffre fait par le commandement <le Dieu et 
dans lequel les Hébreux maniaient les tables de la loi. 

Allier, département ( entrai de la France, formé de l'ancien Bour- 
bonnais, et ainsi nommé de la rivière du même nom qui le traverse 
du sud au nord. Borné par les départements de Saùnc-el-Loîre.de la 
Nièvre, du Cher, de la Loire, du Puy-de-Dôme et de la Creuse. 
Montagnes assez élevées; terrain bas, argileux; nombreux étangs 
malsains.Snperfieie, t, 880 kilom. carrés, ltell es foré ts,cote aux plan tés 
de vignes. Blé, seigle, avoine, fruits, légumes. Mines de fer, d'élain, 
d'antimoine, houille, granit, marbre, pierre à grés, à chaux, etc. 
Eaux minérales de Vichy, Ncris, Bourbon-l'Archambanlt. Manufac- 
tures de rubans, salons, couteaux, porcelaine. Chef-lieu, Moulins. 
4 arrondissements: Moulins. Menllufon. Gannat, l.opalisse. 349 com- 
munes, 26 justices de paix; population, 298,000 âmes"; 4 dé- 
putes. Revenu territorial, 13,140,000 fr. Le déparlement paye à 
l'État 6,!i00,000 fr. et en reçoit. 4,1150,000 fr. 11 fait partie de la 
i'J' division militaire et ressort de la cour royale de Riom, du diocèse 
de Moulins et de l'académie de Ctermont. 

Allîéi (guerre des;, appelée aussi yuerre des Marscs, lutte san- 
glante de 3 ans à laquelle prirent part les Marses, les Péligniens, les 
Piccntins, les Apuliens, les Lucaniens, les Samnites. Rome courut les 
plus grands dangers et ne put y mettre fin qu'en divisant habilement 
les alliés. 

Alligator ou caïman, crocodile d'Amérique, au museau obtus, 
aux pieds de derrière demi-palmés. Sa longueur dépasse rarement 
20 pieds. Couleur brun verdàtre en dessus avec bandes transversales 
irrégnlièivs et blanchâtres l/ii dessous. Chair musquée, mangeable. 
Graisse servant aux nègres p ' des frictions. 

Allitération, ligure de rhétorique, répétition des mêmes con- 
seilles mi de syllabes ayant le même sud, produisant tantôt la caco- 
phonie, tantôt cette harmonie imitât ive dont on a trop abusé de tout 
temps. 

Allobrogos, ancien peuple de la Gaule narboimai se occupant tout 
!e pays situé entre Genève et le Rhône, appelé depuis Savoie ou 
Danphiné ; long-temps les ennemis de llotne, puis ses amis peu sin- 
cères, virent brûler leur cité pour avoir favorisé le iKissage d'Annî- 
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bal. Irempèreui dans la conspirai ion rte Catilitm et la dénoncèrent 
ensuite au sénat. Pendant la révolution française, quelques Sa- 
voisiens s'insurgèrent contre le roi de Sardaignc, leur souverain, 
demandèrent leur incorporation à la France, en s'affublant du titre 
d ' AVubroges, dénomination sons laquelle ils fondèrent undub et une 
légion. — Tout cela élail passablement ridicule, niais s'explique par 

I ■ • I -I..IW. .11- nvu: nVli-.-n*al"r.- ïijcr- \-\n- -o. 

Allocation, terme de commerce et de finance, action rte porter un 
article en compte, rte passer, d'approuver une dépense, de la mettre 
en son lieu et place. 

Allocution (d'un mot grec signifiant discours) , paroles vives et 
pressées, adressées pur un orateur a la foule, par un général à 
ses Iroupes. Celles de César et de Napoléon sont surtout célèbres. 

Allodùl. On appelle eu droit féodal bien allodial, terres allo- 
<l iules, un bien, des terres de franc-alleu, libres et exempts de toute 
servitude et de luules rentes féodales. 

Allumette, morceau de bois sec et blanc servant à communiquer 
le feu par différents moyens. Un en fait de roseau, de chêne votte, do 
sapin et plus souvent de Irembie. La fabrique en est immense. On 
en confectionne- de i à 5,000 à l'heure. Chacune cependant passe 
par les mains rte i à o ouvriers. Pour faire usage des allumettes 
oxygénées , faites avec un mélange de chlorate de potasse , rte 
soufre sublimé et d'eau gommée, on en trempe l'extrémité dans un 
flacon contenant rte l'amiante imprégné d'acide snlfurique, et à 
l'instant elles s'enflamment. — il existe un livre fort sérieux ayant 
pour litre : Orii/im, antiquités et histoire des allumettes, chez, les 
Phéniciens, les Grecs, les Romains, les Gaulois, les Sauvages et 
Cflez tous les peuples modernes, avec, un appendice sur l'art de 
souiller la bougie et de moucher lu chandelle, mémo avec les doigts, 
sans se brûler. Où l'érudition cette fois est-elle allée so nicher ! — 

II n'y a pas cinquante ans, l'Amérique méridionale tirait d'Europe 
toutes les allumettes nécessaires à ses besoins. Co seul fait suffit pour 
donner une idée du manque uIimjIu ii industrie à celle époque des 
populations hi>paoo--améncaines. Malheureusement, aujourd'hui 

Allusion, figure de rhétorique servant à présenter à l'esprit une 
idée à l'occasion d'une autre. C'est une halle qui, détournée de la 
ligne droite, frappe sur un corps étranger et arrive au but par 
un ricochet. 

Alluvion, définie par la loi française : un accroissement qui se 
farine successivement et impcrecplib'enienEsiuies bords d'un fleuve 
nu d'une riviôreetqui devient iuunédiatenienlliipropriétcdunverain. 
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Almanach (de deux mots arabes signifiant l'action de compter), 
synonyme de calendrier, tabieau indiquant les divisions de l'an- 
née. Les almanachs modernes répondent aux fastes dos Humains. Les 
]>lusimporUint.ssiimr.l/iii(ui(!(-/i nu/a/ d'onde en H>7!>). la Connaissance 
îles temps { même année ), et l 'Annuaire du bureau des longitudes. 

Almanior, nom introduit dans nos romans et sur nos théâtres, alté- 
ration du mot arabe ttl-maitxour, le victorieux. Le 1" (Aboul-Ujaiar- 
Abdallah), 2 e khalife Abbasside, extermina les Ommiatks, fonda 
Bagdad, protégea les lettres et les savants et fat lo grand-pére du 
célèbre llaroun-al-Uaschid (Tiii-775); le 2° {Abou-Tkaër-lsma'ei}, 
3 ,! khalife Fathrmide. d'Afrique, commença la conquête, de l'Egypte 
sur les Abbasside ei fonda la ville de la Massouie où saint Loiiis fut 
fait prisonnier (i>l(i-!Jô:ij: lo W [Mohammed-tii-MoKttlerri}, l'un des 
plus grands capitaines de l'Espagne musulmane, généreux protecteur 
des sciences, né près Algésiras. nommé hndjeb iehambellnn) du khalife 
de Cordoue et tuteur de sou (ils. vainqueur des chrétiens à Barcelone, 
à St.-Jaeques-de-Compostelle; des .Musulmans en Afrique; mourut, de 
chagrin d'avoir vu périr beaucoup de guerriers dans un combat (9 39- 
1002); le i"{Aboul Ctweix), :i" prince de la dy nastie des Zaïrt'des ou 
Siinhmlj /'tes, roi d'Afrique, de Sicile et neSiinluigue. brave, généreux, 
mais cruel (!>8i-!)!Hi); le 5 e (Abou-Yousouf-Jacmb), le plus heureux, 
le plus puissant, le plus grand, le meilleur des princes .IfmoftiKies. se 
rendit maître de Maroc, de Foi, de Tlemcen, rie Tunis, et gagna 
sur le roi de Castïlle, Alphonse III, la célèbre bataille d'AI-Arcos 
(1 184-110!)). 

Almaïua, petite ville d'Espagne dans le royaume du Murcie, où 
b maréchal duc de Berwick, commandant lés troupes françaises, 
battit, en 1707, les Anglais et les Portugais. 

AI-Mohadei ou Al-Moirabides, d'un mot arabe signiliantctftWqiii 
m; cci ortTUtiw.nl qu'an seul dieu : nuisante dynastie arabe qui régna 
KUr la moitié de l'Espagne et sur tonte l'Afrique septentrionale , à 
l'exception de l'Egypte; fondée en fi 29 par Mohumnied-ben- 
Tomuert et Abd-èl-iVIoumeii; éteinte eu Espagne en 1257, et en 
Afrique en I 36!), De ses débris se rorméienl les dynasties des Edri- 
sides, des Zeydnides et des Merinides. 

Al-Moravidru ou Al- Morabides , d'un mot arabe signifiant 
qui veille à In gloire de Dieu: dynastie arabe qui régna sur 
une grande partie de l'Afrique et de l'Espagne; fondée, en 10H6. par 
Abilallali-Ben-Vasyn et Aben-Bekr-Bcn-Oniar, éteinte en 1 1 Ki, et 
remplacée parcelle des Al-Mohailes (v.) 

AIoèi, plante grasse, aux feuilles épaisses et succulentes', aux 
racines grêles et peu nombreuses, originaire de l'Amérique méridio- 
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nale et du cap de Bonne-Espérance. Elle fournit un suc gommo-rési- 
neux qui découle de sa tij;e ou en est extrait, et qui passe pour 
purgatif, vermifuge cl vulnéraire. Celle substance, d'un brun foncé, 
à cassure brillante et. résineuse, est d'une odeur aromatique, agréa- 
ble, et d'une saveur amère. L'aloés est la base de la préparation 
connue sous le nom d'élixirdc longue vie. On fait du lil très-blanc et 
trés-furt avec le tissu de ses feuilles. 

Aloi (du latin ad legem, suivant la loi), le titre (pie l'or et l'argent 
doivent avoir suivant les lois et règlements. — Par extension, aloi 
s'applique aux qualités bonnes eu mauvaises d'une personne, d'une 
chose et même d'une marchandise . homme de bas aloi, marchan- 
dise de bon aioi, vers de mauvais aloi. 

Aloie, poisson de mer assez semblable au hareng, à la sardine, 
pour la tète, l'ouverture de la bouche, les écailles, les nageoires ; du 
reste, il est beaucoup plus grand. Tète et. corps aplatis sur un cote, for- 
mant sur la longueur une ligne tranchante comme une scie ; museau 
pointu, bouche sans aucune dent; i ouïes de chaque côté ; ventre 
argenté; dessus de la tète blanc-jaunâtre; il parvient à 3 pieds de 
longueur. Ils remontent les rivières au printemps et pendant l'été. 
Leur chair est délicate. 

Alouate, singe américain de la famille des hurlatn, assez sem- 
blable au sapajou, niais plus grand. Queue forte, poitrine large. 
Très-losles, ils se défendent avec des branches d'arbres et pansent 
leurs blessures avec certaines feuilles qu'ils mâchent. Frugivores; 
leur chair est bonne à manger. 

Alouette, oiseau de la famille des passereaux, au plumage mêlé 
de noir, de gris, de roux et de blanc sale. Longueur, li pouces. Ailes 
étendues, 12. ('haut perçant et agréable. Klles vivent jusqu'à 2i ans. 
On les nomme aussi mauviettes : c'est un mets sain et délicat. On 
chasse les aloueties au miroir, à la happe, au traîneau, à la ton- 
nelle murée, aux collets et aux gluaux. — Un poète du xvr 5 siècle, 
Du Bartas, a essayé de rendre en vers, au moyen de l'allitération, le 
chant de l'alouette. Qu'on juge s'il a réussi : 

Vers voiUc d<: t i. l . puis ><m v„l vers ce lieu 
Vin cl ddsirc dire à Dieu Dieu , h Dieu Dieu. 

Aloyau, pièce de bœuf coupée le long des reins et ordinairement 
fort recherchée , mais beaucoup moins que le lilet dit d'aloyau, qui 
coûte aussi plus cher. 

Alpaoa ou Alpaga, quadrupède américain, laineux, du genre des 
Lamas (v.j, mais aux jambes plus courtes, au corps plus large, au 
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mufle plus ramassé. Il a la toison épaisse, les poils raides, larges, 
soyeux, jaunâtres, (achetés de aoir. Vif, léger, doux, propre à la 
domesticité, galopant pour courir. On fait avec sa laine des étoffes, 
des cordes et des sacs. 

Alpei, d'un mot gaulois m'Ip. alh, bailleur, masse élevée, s'appli- 
quant à toutes les hautes chaînes de montagnes. Celle qui porte 
aujourd'hui ce nom rouit, l'espace de plu? de i,oo<) l.ilom.,deNiceau 
Valais, dans la Dulmal ie.daus la Survie. Base de sa formation ; roches 
granitoïdes intercalées de roches schisteuses, micacées, abondantes eu 
cuivre, cristaux, rubis, marbres, sel, fer et plomb; il y a même un 
peu d'or. La partie supérieure, au-de?su? de :i,:i00 mètres, es!, occupée 
par des glaciers perpétuels: la partie inférieure, jusqu'à 2, 000 métrés, 
généralement boisée ; on y voit îles sapins, des mélèzes, des ifs, des 
chênes, des hêtres. Au-dessous de 1 ,001) mètres, on trouve le châ- 
taignier, le cerisier, le noyer, et sur le versant méridional, la vigne. 
Parmi les hauls pics, les plus connus sont lu Mont-Blanc, i.ssûo au- 
tres; le Grand-SaimVBemard, 3,600; le Simplon, 3,350; le Saint- 
Gothard, 2,800. Les Alpes sont habitées par des peuples pasteurs qui 
ont conservé les mœurs patriarcales des premiers siècles, et se 
livrent à l'éducation des bestiaux et à l'agriculture. On y trouvede ma- 
gnifiques pâturages parsemés de chalets, demeures des pâtres dans 
ia belle saison. Beurre et fromage délicieux : chamois, ours, loups, 
lynx, chats sauvages, aigles. La flore des Alpes est fort riche. Ces 
montagnes sont renommées pour leurs sites, leurs cascades, leurs 
vallées, leur air pur etsaluhre el leurs eaux minérales. Annibal, 
Cliarlemagne , François 1 er et Napoléon les ont franchies avec 
leurs armées. Les cols, ou passages les plus élevés, ont été ren- 
dus praticables; ou lia\or-v aujourd'hui le Simplon. le Mont-Sainl- 
Bernard, le Saint-Gothard, le Mont-Cénis et d'autres moula gnes 
sans aucun danger, grâce aux magnifiques routes qui y ont été 
construites par ordre de Napoléon. 

Alpes (Basses-), département frontière, formé d'une partie de la 
Provence et borné par les Hautes-Alpes, le Piémont, te Var, les 
Bouches-du-Bhone. le Vauduse et la Drome. Superficie, 745,000 hec- 
tares; population, 160,000 habitants; 5 arrondissement : Digne, 
Barcelon nette , Castellane , Forcalquier et Sisteron ; 30 canlons , 
260 communes; S p division militaire, diocèse de Digne, cour royale 
et académie d'Aix. Revenu territorial, 7,745,000 fr.; le département 
paie à l'état 2,327,000 fr. et en reçoit 2,640,000 ; 'i députés. Jl esl 
arrosé par la Durance, le Var, l'Assc, la Bléone. Montagnes neigeu- 
ses, vallées fertiles : blé, seigle, orge, avoine, pommes de terre, vins, 
amandes, oranges, citrons, etc; truffes, manne, chiendent, ambre 
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jaune, houille, sources salées, eaux thermales , marbre, granit, 
pierre à plaire et soufre ; chamois, marmottes, bécassines, perdrix ; 
nombreux troupeaux, vers à soie, abeilles; fabriques de drap, de 
bonneterie, de coutellerie, (le département abonde en monuments 
antiques. 

Alpes (Hautes-), département compté d'une portion du Haul- 
Daupbinéct de la Provence, borné par la Savoie, l'Isère, les Basses- 
Alpes et la Drame. Superficie, 5-iii,0()0 hectares; population, 
1,10,001) habitants; trois arrondissements : Gap, Embrun, Briançon; 
21 cantons, 189 communes. Rivières, In Durance, la Baune et le 
Drue. Montagnes boisées; mêmes produits que les l)asses-Al|>es ; peu 
de céréales, des mulets, beaucoup de gros et île menu bétail, beau- 
coup de gibier, des sangliers, des loups-cerviers , quelques ours. 
Habitants industrieux, l'.cus: que les tanneries ci quelques fabriques 
de toile ne peuvent pas occuper émincent aux approches de l'hiver 

voisins, pour y exercer les profes i peiçnettrs de 

chanvre, bergers, cultivateurs, mégissieis, rémouleurs, etc. Quel- 

■" .i r. >,i 1 1 ■ i. ■ :in i [.Iiùi 

7'' division militaire, diocèse de Gap, cour royale de Grenobleet 
académie de Nîmes; -2 députés. Revenu territorial, 5,135,000 fi\; il 
paie à l'éUU 3, SOS, 000 fr. et en reçoit t,05O,OOO fr. 

Alpha et Oméga, première et dernière lettres de l'alphabet grec ; 
par extension, in comnip,nt;enie-nt et la fin; titre que prend Dieu dans 
l'Apocalypse de saint Jean. Autrefois lus prédicateurs, les médecins, 
les notaires avaient coutume de commencer par ces lettres grecques 
qu'ils séparaient panme croix leurs sermons, ordonnances, mémoires 
et minutes. Des prêtres et des personnes pieuses commencent en- 
core aujourd'hui leurs lettres nu autres écrils par une croix. 

Alphabet, réunion de toutes les leUres d'une langue, rangées dans 
l'ordre éUibli pour celte langue. Les Égyptiens, les Phéniciens, IcsChal- 
déens,se disputent l'honneur d'avoir inventé l'écriture alphabétique. 
L'alphabet phéuii icn. apporté en Grèce par Cadnms, avait !li U;ltivs. 
ralamède et Simonide en ajoutèrent chacun 4. I,es Grecs portère ni 
leur alphabet chez les Étrusques; delà il vint à Home. Home l'iulro- 
duisil dans les Gaules ; son alphabet avait l'.i lettres. Le nôtre en 
a 2î>. Chaque langue a son alphabet. Les plus anciens sont : le sans- 
crit, de l'Inde; le runùjue, du nord de l'Europe, origine du danois, du 
scyllie, de l'islandais, du suédois, du norwéiçieiî ; le yothiqua, venu 
du rimique, ainsi que le mwkinjum h/kh (demi-gothique), origine du 
russe, de l'allemand, du publiais, et le saxon ou anglo-saœon, ori- 
gine de l'anglais. 
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Alphée, fleuve de la Grèce, voisin de l'Eurotas, el se jetant dans 
la mer Ionienne ; iils de l'Océan el de sa seeuv Thélis ; d'abord épris 
de Diane, puis do la nymphe Aréllm.se. Pour la soustraire a ses 
transports, Diane changea la nymphe en fontaine et Alphéeen fleuve, 
mais e!lo ne put empêcher leurs eaux de s'unir. L'Alphée, dans sou 
cours, disparaît sous terre. Iâ\ fable veut qu'il reparaisse en Sicile 
pour s'unir aux eaux d'Arélhnse. 

Alphome. On/.e rois de Léon et de Castîlle: le l Dr (7:i9-757), sur- 
nommé le Catholique, vainqueur dos Maures, auxquels il prit plus 
de .10 villes; le i° (791-8211), dit le Chaste, vainqueur aussi des 
Maures; le 3'' IS(î(î-!)lu), dit le (irtnul, réprima ses seigneurs, liait il 
les Maures, conquil une parlio du l'orlu^al, abdiqua en faveur de 
son fds rebelle: il est auteur d'une chronique i/ct mis d'Espagne; le 
i" (934-935), dit le Moine, abdiqua eu faveur de son frère, voulut 
remonter sur le trône, fut livr e par ses soldais, eut les yeux crevés 
et fut enfermé dans un couvent; le S" (999-1027) améliora les vieilles 
lois, vainquit les Maures et fut tué au siéire de Viseu, en Portugal ; 
le 6° (1065-1109), dit le Vaillant, détrôné, mis en prison par son 
frère, replacé sur son trône par le peuple, conquit le royaume de 
Galice sur son autre frère, se lit proclamer empereur, fut vaincu par 
les Maures; le 7° (1 126-1 167), comte de Bourgogne, se fit proclamer 
empereur, lit la pierre aux mis de Navarre, d'Aragon, aux Maures; 
le8- (Ma8-1'214), vainqueur des Maures en plusieurs rencontres, 
à Tolosa surtout; le 9" (1188-1280) réunit les royaumes de Léon 
et de Castille; le 10» (12:>2-12Si), dit le Sage, {'Astronome, le Philo- 
sophe, élu empereur d'Allemagne, renonçant bientôt à ce litre, 
vainqueur des Maures auxquels il enlève une partie des Algarves, 
réunissant Murcie à ses états, mourant de chagrin de la révolte de son 
fils; homme instruit, auteur de la cnlleiïion des lois dites 'as Partida* 
et des fables ash-i)innnitiiics;]\\\»^f-Atj-h<insinrx,]\\v^i:r\\mt d'écrire 
les ordonnances en espagnol, faisant traduire la liilile en celte laii- 
gue et composer lu I" histoire géiièralLMl'I^pagiie; le 1 1* ( l-t I 2-1-liio , 
dit le Vengeur, défit plusieurs fois les Maures. 

Alphonse. Cinq rois d'Aragon : le 1 cr (1 1 0 (-1 1 37). dit le Batailleur, 
roi de Navarre, époux d'Unaque, reino de Castille qu'il répudia, 
vainqueur des Maures, se lit appeler empereur des Espagnes; le 2- 
(H62-H9<i),ditlet7i<js/c, fils du comte de Barcelone, s'empara de 
la Provence, du Roussillonel porta la guei're en Languedoc; le '.,■> 
(I28!j-I29l),<litle Bienfaisant, chassa le- Maures des iles de Major- 
que et Mmorqne, qu'il réunit à ses étals; le l r (1327-1:136), dit le 
Débonnaire; le !>' (1416-1418), dit le Magnanime, fit de longues 
guerres en Italie et fut proclamé roi de Naples et de Sicile. 
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Alpbome. Six rois de Portugal : le 1 " (I '1 39-1 1 85), dit Henriquez, 
i" roi de ce pays, vainqueur a plusieurs reprises des Maures, se 
déclare vassal du saint-siége et combat le roi de Léon; le 2' 
(1211-1223), dit le Gros, vainqueur des Maures; le 3 e (1248-1279) 
conquit les Algarves sur les Musulmans; le 4 e (■1325-1357}, dit le 
ttrave ou li- l'ii-r, vainquit les Maures à la bataille île Tarifa ; le. 
(1438-1481), surnommé V Africain, ù cause de ses exploits en Afri- 
que, fut vaincu par Ferdinand V, roi d'Aragon, avec qui il fit la paix. 
Soussonrèimefutdécouverte la Guinée ; le 6« (1 G:id-16S3), Alphonse 
Henri, fit la guerre avec succès en li-pagne el fut dépouillé de la 
couronne par son frère, sous prétexte d'incapacité. 

Alphonw. Deux rois de Naples : le 1 », roi d'Aragon sous le nom 
d'Alphonse V(v.); le 2" (1494-1496), n'étant que duc de Calabre, 
bat les Florentin.-, puis les Turcs à qui il enlève Otran te ; vaincu par 
le roi de France Charles VIII qui s'empare de sa capitale, il abdi- 
que en faveur de son fils, se retire dans l'Ile d'Ischia et se fait 

Alphoniinei (tables), tailles ashaaomiques que lit dresser le roi 
de Castille Alphonse X (v.), par plusieurs Juifs de Tolède. Alphonse 
travailla lui-même à ces tables et en fit la préface. Elles lui coû- 
tèrent 1,500,000 f., somme énorme pour l'époque. 

Alpuxaira» (las), chaîne de montagnes de la province de Gre- 
nade en Espagne, dont le point culminant a 1,633 mètres. Elles sont 
habitées par des descendants des Maures et renferment de bons pâ- 
turages. 

Alsace, ancienne province de France qui a formé les départements 
des Haut et Bas-Rhin. Bornée par les Vosges qui la séparaient de la 
Lorraine, par les principautés de Porentruy et de Montbéliard, par 
le canton de, lîàle, le llliin qui la séparait du Uiïs;:au el de l'Or- 
lenau, et par la Bavière rhénane et l'éveché de Spire. Superficie, 
801,900 hectares; population, 443,000 habitants, répartis dans 
71 villes et bourgs, et dans plus de 1 ,000 villages et hameaux ; an- 
cienne pairie des Triboques, îles Séquanicns, des M au raques et des 
Médio ma triées. Au vii e siècle, Argenloral, sa capitale, prit le nom 
de Strasbourg. L'Alsace, conquise sur les Celtes par les Romains, 
passa sous la domination des Allemands , fut soumise par Clovis 
après la journée de Tolbiac et incorporée au royaume d'Austrasie. 
Elle eut alors un duc particulier, d'abord viager (650-1080), puis 
héréditaire (1080-1268). Ces ducs avaient pour adjoints dans l'ad- 
ministration de la justice et des deniers publics 2 comtes provinciaux 
appelés landgraves. Peu à peu ces simples magistrats devinrent 
héréditaires à l'extinction des ducs. Le landgraviat supérieur ou 
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Haute-Alsace (Sundgau) eut pour capitale Colmar; !e landgravial 
inférieur ou Basse-Alsace (Nordgau), Strasbourg. Ce comté devint 
héréditaire dans la maison île Strasbourg, ù partir d'Olhon 11(1090). 
Ses descendants, archiducs (l'Autriche, rots de Bohème et de Hon- 
grie et empereurs d'Allemagne, ont porté le titre de landgraves 
d'Alsace jusqu'à la paix de Munster, en 1618, qui assura à la France 
la possession des deux land^ravials. Cette riche province venait 
d'être conquise par les armes des Suédois ; e etail un des résultais 
de la guerre de trente ans; elle fut cédée ù la Franco coulre une 
indemnité très-considérable que celte puissance s'engagea à payer 
à l'Autriche. Louis XIV, en 1673, s'empara de l'évùché de Stras- 
bourg, qui lui fut définitivement cédé, en 1697, par le traité de 
Ryswick, en même temps que la ville de Strasbourg, demeurée 
jusqu'en 1681 ville libre et impériale. Ce fut une importante con- 
quête que celle de ce formidable boulevard que l'Autriche nous op- 
posait depuis tant de siècles, l'.etle pupulalioii helliijiieuse accueillil 
avec transport son incorporation à la grande famille française. Sa 
bravoure héréditaire, son attachement à notre commune patrie sont 
des garants plus surs de la défense de cette frontière que les places 
fortes dont elle est hérissée. De nombreuses rivières, de belles fo- 
rêts, des mines abondantes ont concouru à rendre celte province 
une des plus florissantes du royaume sous le rapport du commerce 
et de l'industrie. Parmi ses rivières on remarque Mi, IM/sades 
Itomains, qui a donné son nom au pays. 

Altaï, haute chaîne de montagnes qui se rattache aux monts Ou- 
rals, et forme la limite méridionale de la Sibérie qu'elle sépare de la 
Chine. Elle s'étend ù travers l'Asie jusqu'au cercle polaire et se di- 
vise en grand et petit Altaï. Point culminant, 3,1561 mètres. Immense 
extraction d'argent aurifère, de plomb, de cuivre, par les Russes. Il 
y a aussi du jaspe, du porphyre, des agates, etc. Le possesseur du 
premier établissement d'exploitation fut le célèbre Demidolf. 

Altenbourg , duché de Saxe, dans l'ancien Osterland. La prin- 
cipauté de Heuss-Géra le partage eu deux parties. C'est un des plus 
riches et des plus fertiles pays de l'Allemagne. Superficie, U"> kilom. 
carrés. Population, 108,000 habit,, cultivateurs ou pasteurs. Les 
états se coniposenl du corps des rhe\ aiiers et des députés des villes. 
Capitale, Altenbourg , ancienne ville impériale sur la Pleisse : 
1,279 maisons, 12,000 habit.; i! y a un collège, un chapitre de cha- 
noinesses, des établissements philanthropiques, de belles promena- 
des, des manufactures de laine, de cuir, de tabac, de gants. Grand 
commerce de laine et de grains. 

Altération, en général, changement d'état dans une chose. Il n'est 
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guère usité en ce sens que dans les sciences physiques. Dans l'usage 
ordinaire c'est l'a lit' ration de bien en mal ; c'est aussi une agitation 
intérieure qui se manifeste par l'air du visage uu le son do la vois. 
Altération, en-parlant des monnaies (v.), signifie leur fabrication 
par excès d'alliage. En musique, c'est lu changement que les notes 
naturelles ou diatonique- subissent par 1rs dièses et les bémols. 

Alternat , méthode de culture, dont les avantages sont immenses 
et qui a pour but de forcer lo sol à donner des produits suc- 
cessifs, de différents genres, adaptés à la nature de la terre. Le 
système de jachères (v.) ne remplissait pas son intention do repos; 
la terre se fatiguait par une autre végétation naturelle. Valtemat 
régularise cette surcession de culture et conduit an système 
<\'a$s<i!einent (v.) 

Alterne, en botanique, se dit des feuilles d'une 
plante disposées alternativement les unes au-des- 
sus des autres, des deux côtés opposés de la lige. 
Si au contraire la feuille embrasse à sa base toute 
la circonférence de la tige, on la nomme amplexi- 
caute. — Sterne, en géométrie, désigne les angles 
qu'une ligne forme des deux côtés avec deux 
parallèles qu'elle coupe. 

Al te ise. Ce titre, que portent aujourd'hui les princes immédiate- 
ment placés au-dessous de la majesté des rois, fut long-temps donné 
aux rois eux-mêmes. En France il fut d'abord porté par les ducs 
d'Orléans. Les. petits princes d'Italie l'ayant, pris en Hiiii, les aînés 
de la branche cadette de Bourbon y joignirent en 1631 l'adjectif 
royale. Louis XIV l'ayant prodigué à ses enfants nalnrels, le prince 
tie Coudé prit le litre d'iif/ew sérènissim?. lin général et sauf disposi- 
tions particulières des rois, l'aUcssti royale, appartient aux princes 
issus en ligne directe, et YtiltKtsc sérenissivie aux collatéraux. 

Altimètre, instrument propre à mesurer les hauteurs sur l'ho- 
rizon. 

Alto , nom donné autrefois à la voix qui correspondait à la voix 
grave de femme, appelée contralto. Il était synonyme de haute- 
contre. Alto ou aitoviola, instrument à 4 cordes, connu autrefois 
sous le nom de viole, d'une dimension un peu plus grande que 
le violon, et tenant dans un orchestre le milieu entre cet instru- 
ment et le violoncelle ou basse. 

Altona, la ville la plus considérable du royaume de Danemarck 
après Copenhague, dans le duché deHolstein, à un kilomètre 
de la ville libre de Hambourg, pour qui ce voisinage fut long-temps 
l'objet d'une violente jalousie, Le nom même A'Altona vient de trois 
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mots du dialecte plat allemand, signifiant littéralement beaucoup 
trop près. Population, i:i.00U habitants, dont 2,(0(1 Juifs alle- 
mands cl portugais. La ville est bâtie en amphithéâtre , en regard 
de l'Elbe. Elle a de beaux monuments , une magnifique prome- 
nade, des radineries, des savonneries. ].n pèche de la baleine 
et du hareng y occupe beaucoup de bras. Grand commerce par 
Hambourg. Ce n'était, en 1500, qu'un cliéuï hameau de pécheurs. 
Le général suédois Sloinbock incendia cette ville, en 1713. 

Âltorf, bourg de Suisse, capitale du canton d'Uri, au-dessus du 
lac de Lucerne, ]irès de l'embouchure de la Heuss, à 7ti kilom. du 
Zurich. Population, i,000 âmes. Patrie de Guillaume Trfl (v.). le 
libérateur de la Suisse. On y a élevé un monument à sa mémoire. 

douce au toucher, infusiblo, inaltérable à l'eau et se combinant 
avec les acides .pour former des sels; elle enlro dans la composi- 
tion du rubis, du saphir, de la topaze, et forme la base des argiles 
et de ïaiun (v.). Elle a été long-temps confondue avec la silice 
et la chaux. 

Alun, sel inodore, incolore, d une saveur douce, rougissant la 
teinture du tournesol, soluble dans l'eau, et résultant de la com- 
binaison de l'acide sulfuriquo avec l'alumine et la potasse, ou la 
potasse et l'ammoniaque, ou. ces deux derniers et l'alumine. Il 
s'oppose à la putréfaction des substances animales, empêche le pa- 
pier de boire, fixe les couleurs sur les étoffes. La médecine rem- 
ploie comme astringent. Il y a l'alun de roche, l'alun de Home, 
du Levant, d'Angleterre, l'alun naturel, l'alun de plume, l'alun 
artificiel. 

Alvtolc, chaque petite cellule où les abeilles (v.) déposent leurs 
œufs et leur miel. Il se dit aussi des cavités de l'os maxillaire 
dans lesquelles les dents sont enchâssées et qui sont percées à leur 
sommet de petites ouvertures pour le passage des vaisseaux ot 
des nerfs. 

Amadis, nom célèbre dans la poésie chevaleresque. On distin- 
guo t individus de ce nom et de la mémo famille : Amadis (Ira 
Gaules, surnommé, d'après ses armoiries, le Chevalier du lion; 
Amadis de la Grèce, son arrière-petit-tils; Amadis' de l'Étoile, 
arricre-pelit-fils d' Amadis de la Grèce; et Amadis de Tribixmâe, 
descendant de Itoger de la Grèce, dit le Bien- Aimé. Ces héros 
sont pour l'Espagne ce (pie Cliadomagiio et ses \1 pairs sont pour 
la France, Arthur et sa Table-Ronde pour l'Angleterre. Leur his- 
toire embrasse H races, mais leur origine est si obscure qu'on ne 
sait s'ils viennent d'Espagne, de Portugal ou de France, t.e roman 
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d'Amadis contient dans l'original espagnol 1 3 livres. Cervantes, dans 
sa revue de la bibliothèque de don Quichotte, fait grâce aux i 
premiers; il condamne les autres au feu. 

Amadou, substance végétale, spongieuse, jnunàlre, molle, sou- 
ple, destinée à prendre feu au seul contact d'une étincelle. Elle est 
fournie par le champignon nommé bolet amttdouvier, qui s'attache 
aux chênes, aux hêtres, aux frênes, aux pommiers, aux poiriers. 
On le prépare en le divisant en tranches minces qu'on fait tremper 
dans l'eau, puis on le bat avec un maillet de fer et on le fait sé- 
cher. Il se nomme alors Algaric des chirurtjims et arrête les pi- 
qûres des sangsues et les petites hémorrhngies. roue le convertir 

eu amadou c bustibie , on le t'ai! macérer, bouillir dans du sel 

de nitre et du chlorate de potasse, on le fait sécher et on le bat de 
nouveau sur le billot. Toutes les matières végétales de structure 
celluleuse, tenaces, douées de la propriété de se feutrer, donnent 
également de l'amadou. On en prépare aussi en faisant brûler 
du vieux linge et en I otmilïunl nvanl qu'il suit enlièremonl consumé. 

Amaîgrîiiement , maigreur dont les derniers degrés sont la con- 
somption et le marasme. C'est la diminution graduelle qui s'effectue 

graisseux et des autres éléments constitutifs des divers organes. 
Tout Paris a vu le. squelette vivant, au corps presque diaphane; 
il êlaiten proie à une lésion chronique des intestins. 

Amnléoitei , peuple puissant et nomade, qui habitait l'Arabie 
déserte, entre la mer Noire et la mer Rouge, et dont il est souvent 
question dans l'Écriture sainte. Ils descendaient d'Amalech, petit- 
fils d'Ésa'ù. Us attaquèrent les Hébreux à leur sortie d'Égyptc; 
Josné les battit, tandis que Moïse élevait les mains au ciel. Dieu 
recommanda encore de les exterminer; Saiit leur prit alors leurs 
villes, les délit complètement, mais épargna leur roi Agag, malgré 
la défense de Dieu. Celle désobéissance lui attira la perte de ses 
états. David les poursuivit plus tard , et ils furent entièrement 
exterminés sous Hiskias. 

Amalgame , alliage dont le mercure fait partie essentielle et 
constituante. L'amalgamation est la science qui a pour but d'ex- 
traire l'or et l'argent que renferment plusieurs minerais, à î'aide 
du mercure ou d'autres agents. 

Amahhée , chèvre de Crète, qui allaita Jupiter quand sa mère 
l'eut caché pour le dérober aux poursuites de Saturne. Jupiter, 
reconnaissant, la plaça dans le ciel avec ses deux chevreaux et 
donna, suivant quelques versions, une de ses cornes aux nymphes 
qui avaient soigné son enfance (v. Abondance [corne d']). 
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jtawnJ^Viualôrito^lL'souiiditiilduiviA'jyg.conlemiioraiiideSaiil. 
est célèbre dans l'Écriture par son impiété et s'm orgueil. Devenu 
lu favori d'Assuérus, roi de Perse, il voulut que tout le monde 
fléchît le genou devant lui. Le juif Mardoehée, onde d'Esthcr, 
épouse du roi, et qui avait découvert uu complot tramé contre la 
vie du prince, ayant refusé d'obéir à cet ordre, Aman, irrité, 
obtint du monarque un arrêt d'extermination contre tous les 
Juife du royaume. Mais Eslher déjoua cette horrible vengeance, 
et le prince fit pendre Aman à une potence de 50 coudées, qu'il 
avait Fait dresser lui-même pour Mardoehée. 

Amandier , arbre de moyenne grandeur, aux feuilles étroites , 
lancéolées, et dont les fleurs s'épanouissent avant les feuilles, ce 
qui les expose à être gelées. Le fruit est charnu, globuleux ou 
allongé, marqué d'un sillon limgitudiii.nl ; il renferme le noyau où 
se trouve l'amande. Il y a des amandiers à amandes douces, ren- 
fermant une huile blanche et douce très-usilée en pharmacie, et 
des amandiers â amandes ameres. contenant de l'acide hydrocya- 
nique , lesquelles sont fébrifuges et toniques. — Le mot amande , 
limité d'alwrd au fruit de l'amandier , s'est étendu à tout corps 
blanc et tendre renfermé dans un noyau. Le bois d'amandier, dur 
et bien coloré, est emplové par les tourneurs. Du tronc, découle 
une gomme rougeâtre qui ressemble a la gomme arabique. 

Amaranthe, genre renfermant des planies herbacées, annuelles, 
à fleurs en épis ou en grappes, disséminées dans toutes les con- 
trées du globe, et fleurissant en automne. On cite l'amaranthe à 
/leurs en queue, discipline de religieuse ou queue de renard a 
fleurs cramoisies pendanles en longues grappes, aux feuilles 
oblongues et rougeàtres; l'amaranthe tricolore, aux fleurs verte», 
latérales, aux feuilles lâchées de juimu . de vert et de rouge; l'a- 
maranthe bleue, rampante cl comestible. ■ — L'amaranthe, qui se 
flétrit vile, est pourtant, chez les poètes, le symbole de l'immor- 
talité. Les devins voyaient dans ses couronnes la faveur et la 
gloire. C'est une des fleurs qu'on se dispute aux jeux floraux de 
Toulouse, si illustrés par Clémence Isamv. L'amaranthe d'or est le 
prix de l'ode. — Amaranthe est aussi une couleur d'un rouge très- 
foncé. 

Amariner , habitue)- un homme à la mer, au mouvement du 
navire. Amariner un vaisseau, c'est envoyer des hommes pour 
remplacer l'équipage d'un bâtiment pris sur l'ennemi. 

Amarre, cordage qui sert à attacher un vaisseau au rivage ou à 
tout autre point fixe, ou encore à attacher divers objets dans un 
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Amarrer un vaisseau, c'est le mettre en état (le ne pas être en- 
traîné par les vents, la marée, les courants, soit en jetant l'ancre, 
soit en portant ses amarres sur un autre vaisseau. Amarrer, en 
général, c'est assujettir, lier, attacher un objet quelconque avec 
une amarre. 

Amaryllis, plunle originaire du Japon, aux fleurs rouges, roses, 
ou d'un jaune doré, odorantes, penchées.— Nom d'une bergère, sou- 
venl répété dans les Églogws de Virgile. Des commentateurs ont 
cru y voir une aliusion à Rome. — C'est aussi le nom d'un joli papil- 
lon diurne. 

Amaiie, Amasé, Amasieh . \ille ancienne rie la Turquie d'Asie, 
peuplée de 2i>,u00 ames, sur l'Iéltil-Ermack, an bas des monts Dja- 
nik, dans une contrée abondante en vins, en fruits, en soie. Les 
femmes y sont renommées pour leur beauté. C'est la patrie de Mi- 
tliridate, roi de Pont , du géographe Stnibon et du sultan Sélim I er . 

Amaiii. Deux rois d'ïïgyptc: le I' 1 . qui régnnil l'an 2!8iiav. J.-C., 
occupa 2 ans le trône, et en fut précipité par le peuple qu'il oppri- 
mait; le î", soldat de fortune, détrôna le roi Apriès vers 569 av. 
J.-C., flatta les prêtres et la nation, ouvrit son royaume aux étran- 
gers, y attira les Grecs, porta la guerre chez les Arabes, subjugua 
l'Ile de Chypre, multiplia les monuments, mais fut obligé de se re- 
connaître tributaire de Cyrus, roi de Perse. Ayant refusé le même 
hommage à Cambyse, il vit son royaume envahi ; et son fils fut dé- 
trôné fi mois après sa mort, l'an t>2ô av. J.-C. 

Amauroia (d'un mot grec, obscur) est employé pour désigner une 
espère particulière de cécité ou de demi-cécité, due à l'obstruction 
du nerf optique, sans altération appréciable de l'œil. Ses causes 
principales sont l'exposition fréquente à une vive lumière, au soleil, 
au feu d'une forge, à la neige, le contact des gan irritants, les bains 
chauds, les lectures assidues, les émotions violentes ou tristes. Cette 
maladie est aussi appelée cataracte noire, et goutte sereine par le 
peuple. 

A m axone s. Une tradition ancienne parle d'une tribu de femmes 
qui ne souffrait aucun homme parmi elles, fil la guerre sous le com- 
mandement de sa reine, et forma un élat long-temps redoutable. 
Elles se brillaient le sein afin qu'il ne les gênât pas pour lancer 
leurs flèches; de là leur nom grec Amaznn<-s, privées do sein. Les 
anciens font meuliuri de .1 peuples d'Amazones : les Africaines, qui 
liront de grandes conquêtes sous ienr reine Myrina et furent exter- 
minées par Hercule; les Asiatiques, les plus célèbres de toutes, 
habitant le Pont, dans le voisinage du fleuve Termodon, portant 
lu guerre dans toute l'Asie, construisant Éphèse, voyant leur reine 
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Hippolyte tuée par Hercule, envahissant l'Attique sons Thésée, 
allant au secours de Troie sons le règne île Penttiésiléo, envoyant 
leur reine Thalcslris visiter Alexandre-le-Grand , ele.; les Scy- 
Ikiques, enfin, branche des précédentes, faisant la guerre aux 
Scythes, puis se mariant avec eux et les amenant au loin dans !a 
Sarmatie. — Les vieux géographes donneront le nom de Pays des 
Amazones à une vaste contrée de l'Amérique méridionale, les pre- 
miers voyageurs prétendant y avoir trouvé un peuple d'Amazones. 
La géographie moderne a rectifié cette erreur, de laquelle il ne 
reste plus que le fleuve des Amazones, ou plutôt le Maranham, le 
plus grand fleuve du momie, fertilisant, ce pnvs comme le Nil ferti- 
lise l'Égypte. 

Ambassadeur, représentant d'un monarque auprès d'un autre 
monarque; institution qui date du xni" siècle; agent diplomatique 
de \" ordre et d'un rang très-élevé. Un envoyé", extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire est au contraire un personnage de moindre 
importance; il ne représente en effel auprès d'une puissance étran- 
gère que le gouvernement du prince qui l'accrédite; tandis que 
l'ambassadeur représente le prince lui-même. I! y a desomnns- 
sadeurs ordinaires, et des ambassadeurs extraordinaires envoyés 
dans des cas particuliers, comme demandes en mariage, etc. 

Amie. C'était naguère la combinaison de deux numéros pris en- 
semble à la loterie et sortis ensemble de la roue de fortune. Au 
jeu de lole , c'est la sortie de deux numéros placés sur la même 
ligne horizontale, ou de la même couleur, dans le tableau que le 
joueur a devant lui et sur lequel il marque avec des jetons les nu- 
méros qui sortent. 

Ambiant, terme de physique; qui entoure, qui enveloppe, qui 
circule, autour. L'air ambiant est celui dans lequel Un corps est 
plongé et avec lequel il est en contact. 

Ambidextre , l'homme, qui se sert avec une égale facilité de la 
main droite et de Ui main gauche. I.e gaucher est celui qui emploie 
préfénilileiiienl. la main gauche. On atlnbue l'habitude générale de 
se servir de la main droite à l'éducation et à la transmission héré- 
ditaire. Pourquoi ne pas favoriser l'aptitude de l'enfant à se servir 
des deux mains à une époque où tant, d'accidents, sans compter la 
guerre , peuvent nous priver de l'une d'elles ? 

Ambigu, douteux, incertain, équivoque. C'est le nom donné aux 
repas qui ne sont ni déjeuner, ni diner, ni souper, ainsi qu'à un 
théâtre de Paris sur lequel ont parti des marionnettes, des enfants, 
des adultes, et où l'on a représente des comédies, des proverbes > 
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des parades, des opéras, des baliefs, des vaudevilles, des panto- 
mimes, des drames et des mélodrames. 

Ambition (d'un mot latin signiliant entourer, circonvenir) con- 
siste à mettre tout en œuvre, brigue, compliments, flatteries, pro- 
messes, pour obtenir les honneurs ou la plaee qu'on recherche ; c'est 
un désir immodéré d'honneur, de gloire, d'élévation, de distinction, 
de pouvoir. Renfermée dans de justes limites, docile à la voix du 
devoir, loin d'être toujours condamnable, elle peut souvent devenir 
un levier puissant pour accomplir de grande? et. helles actions. 

Amble, allure commune au cheval, à l'ours, à la girafe; plus 
basse que le pas, mais plus allongée, consistant dans le mouvement 
simultané des deux jambes de mèmecùlé, puis dans celui des deux 
autres; égale en vitesse au Irot, praticable seulement sur un ter- 
rain doux et uni. L'amble est bannie de nos manèges. Dans le 
moyen âge, on dressait à l'amble les haquenées, chevaux destinés 
aux abbés et aux dames châtelaines. 

Amboine, île de l'Ocèanie, dépendant rlu grimpe des Moiuques (v.), 
à 301) kilom. carrés cl 50, (HH) aines de populuium. Elle a été décou- 
verte parles Portugais en 1515, prise par les Hollandais en 1605, 
puis par les Anglais en 1796, et recouvrée par les Hollandais 
en 181 i. Les indigènes, refoulés dans l'intérieur, y ont conservé 
leurs mœurs sauvages. Sur les côtes se sont établis des Malais, in- 
dustrieux, pécheurs, navigateurs. Il v a aussi des ouvriers chinois. 
Climat chaud, sol argileux, bien arrosé, hérissé de montagnes boi- 
sées. Culture des girofliers, dont l'île possède î>00,000 pieds, du 
café, du sucre, des muscadiers, de l'indigo, de fruits excellents. 
Chef-lieu, Amboine, situé au fond d'une baie qui s'avance à 35 kilom. 
dans les terres. Résidence du gouverneur général des Moiuques : 
12,000 habit.; 1,000 maisons ou cabanes couvertes de feuilles de 
palmier ; canaux et ruisseaux dans les rues, comme en Hollande et 
à Venise. C'est après Batavia la plus importante place des Hollan- 
dais dans cette partie du monde. 

Amboiie, ville de France, sur la Loire, à.'JU kilom. de Tours (/«dfe- 
rt-Loire), peuplée de il.OuO âmes, fondée par les Romains, ayant 
appartenu aux comtes d'Anjou, patr ie de Charles VIII qui y mourut, 
remarquable par son château qu'habitèrent Charles VII et Louis XI. 
On appelle conjura/ion d'Amboise un complot formé par un gen- 
tilhomme, Barri de la Renaudie, et approuvé secrètement par les 
plus grands seigneurs de la cour et par le prince de Condè : il s'a- 
gissait d'arracher le jeune François II et sa mère Catherine de M é- 
dieis au joug des Guises (v.). La conjuration {levait éclater le 
15 mars 1560 à Amboise. Les (Juises furent prévenus par d'Ave- 
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nelles, avocat de Paris, qui trahissait ses complices. On ne donna 
pas à leurs divers détachements le temps de se réunir; ils furent 
tous surpris isolement.. La Henaudie. rencontré par Pardaiihan dans 
la forêt de Château-Renard, fut lue d'un coup de pistolet par le 
valel de ce seigneur. Tous les «injures muni rerenl le plus grand 
courage dans les attaques et sur les échafauds. Vainement les 
chanceliers Olivier, l'Hospital , et d'autres magistrats réclamèrent- 
ils contre ces exécutions ; ces malheureux rurent mis à mort comme 
coupables de lèse-majesté , quoiqu'ils protestassent tous de leur 
dévouement à la famille royale entière. Ils n'en voulaient qu'aux 
Guises. Que de mnllieurs eussent été prévenus par le succès de leur 
complot! Quelque temps après, François II mourait empoisonné; 
Charles IX, plus tard, mourait également empoisonne à Vincemies, 
7 mois après la Si-Rartkèlenuj (v.). Henri III , dernier des Valois, 
avait fait assassiner à Blois, pendant la tenue des états, le chef de la 
maison de Guise; il tomba h son tour sous le poignard d'un moine, 
au nom de la ligue (v.), dont les Guises étaient les chefs. 

Amboi»e (Georges, cardinal d'), né en liGonti château de Chau- 
mont-sur-Loire, frère de Charles d'Amboise de Chaumont, grand- 
maitre , amiral et maréchal de France , et d' Aimer i d'Amboise , 
grand-maitre de l'ordre de St-Jeun-de-Jérusalem, fut successive- 
ment évèque de Montauban, archevêque de Narbotme, de Rouen, 
cardinal, et principal ministre de Louis XII jusqu'à sa mort arrivée 
à Lyon en IlilO. Après Suger, c'est peut-être le seul ministre à qui 
les Français aient décerné le titre de jti're du peuple. Sa paternelle 
administration environne d'une auréole de vénération la mémoire 
de Louis XII. Il sut, sans recourir à de nouveaux impôts, satisfaire 
à tous les besoins nécessités par lus guerres du Milanais, de Naples 
et de Gènes. Le peuple romain et les cardinaux songeaient à lui 
donner la tiare : pour ôter au conclave tout prétexte d'influence, 
il fit sortir de Rome les troupes françaises; et le cardinal de la 
Rovère, qui lui avait donné ce conseil, fut éiu pape. Nommé légal 
(ambassadeur) du saint-siège en France, tandis qu'il était ministre de 
Louis XII, il remplit celle double fonction, en apparence incompa- 
tible, à la satisfaction de* deux cours. 

Ambre, nom donné à plusieurs substances très-différentes. On 
appelle ambre blanc, tantôt une espèce de sut'ci'n de couleur blanclio 
transparente, tantôt la eétine ou blanc de baleine; ambre jaune, le 
sucrin, substance bitumineuse concrète, que la mer rejette sur les 
côtes ou qu'on trouve enfouie dans des terrains d'alluvion ; ambre, 
liquide, le slyrax, résine liquide, gluante, rouge-brun, rarement 
jaune, transparente, d'unesaveur médiocrement ne re. estimée comme 
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parfum chez les Orientaux; ambre noir, quelquefois le jayel, es- 
pèce de jais, d'autres fois le htdanum, gomme-résine qu'on retire 
de quelques ois/es ; et enfin ambre gris, une substance grisâtre, 
jaunâtre ou brunâtre, opaque, plus légère que l'eau, quelquefois 
poreuse, se ramollissant a la chaleur des doigts, se liquéfiant à 
l'eau bouillante et à l'humidité prolongée, brûlant avec une \ive 
clarté. Son odeur suave la fait entrer dans beaucoup de cosmé- 
tiques; elle sert en médecine comme anli-spasmudiquo. On la re- 
cueille dans la mer ou sur les rivages, particulièrement à Mada- 
gascar, Sumatra, dans les Moluques, un Japon, à la Chine, en 
Afrique, nu Brésil. On en a rencontré dans le golfe de Gascogne. 
Beaucoup d'opinions ont été émises sur l'origine de cette subtance. 
On s'accorde aujourd'hui à la considérer comme un bézoard ou 
concrétion morbide, formée! dans les intestins de certains cétacés, 
principalement du nichahl. le même qui fournit, le blanc de baleine. 

Ambroise (saint) , célèbre père de l'Église , né vers 340 à Trêves 
d'un préfet des Gaules, embrassant !a carrière du droit à Milan, 
nommé par Valcntinien gouverneur do la Ligurio, proclamé évoque 
de Milan par les catholiques et les ariens, refusant long-temps ce 
fardeau, mort en 397. Prélat doux, humain, tolérant, modeste, 
auteur des deux Traités des Devoirs et de la Virginit, 1 , et réforma- 
teur du chant dans l'iyiso d'Occident. 11 parait que c'est à tort qu'on 
lui a attribué le Te Deam. Il eut le courage de refuser l'entrée de 
son égliso à T h éod ose- le—Grand . coupable du massacre des Thes- 
saloniciens, et ne le reçut qu'après une pénitence publique. 

Ambroisie , nourriture des dieux selon la fable, rendant immor- 
tels ceux qui en mangeaient. Apollon s'en servit pour préserver de 
la corruption le corps de Sarpédon au siège de Troie; et Vénus, 
pour guérir les blessures d'Énée. Ce n'est plus aujourd'hui qu'une 
plante aromatique, stomachique, d'une saveur un peu amère, tenant 
le milieu entre les immortelles et les lanaisies. 

Ambroisie n (cbimt). le chant d'église, réformé par saint Ambroise 
dans le iv" siècle. Grégoire VII le réforma plus tard à son tour, et il 
en résulta le chant grégorien. 

Ambroisienne (bibliothèque), célèbre bibliothèque de Milan fondée 
au commencement du xvii" siècle par le cardinal Frédéric Boromée. 
Jille se composa d ubui d de I ii.uoil manuscrits et de 3ii t 000 volumes 
imprimés. Aujourd'hui elle est fort riche. Il y a tout près une galerie 
d'objets d'art. C'est dans celte bibliothèque que le célèbre abbé MaY 
a fait ses premières découvertes de fragments d'auteurs grecs et 
lalins parmi les manuscrits palimpsestes (v.). 

Ambulance, dérivé d'un mot latin Bisnifiant iimiv/w: -c-lnnr de 
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secours pour les soldais blessés sur le champ de bataille, hôpîta] 
militaire pouvant se transporter en (ont lien. Cette création philan- 
thropique, dont les meilleurs perfectionnements appartiennent à la 
France, n'est pas fort ancienne. On établit une ambulance dans un 
bâtiment, sous une tente et même en rase campagne, derrière les 
rangs de l'armée. On y transporte lis blessés et les malades, ils y 
trouvent des chirurgiens militaires munis d'instruments, de linge, 
d'appareils, et des inlirmiors militaires qui évacuent les blessés et 
les malades sur les hôpitaux sédentaires. 

Ame , principe de la vie dans les êtres vivants. Ame raisonnable, 
celle qui est lo principe de la pensée, des mouvements, des sensa- 
tions , de l'intelligence , des passions chez l'homme. Elle furme 
l'objet d'une science philosophique particulière, mais dont le nom 
est dériv é du grec : la psychologie (v.) est la science qui s'occupe 
île l'orne, qui en étudie les manifestations, qui en détermine les 
facultés, qui en recherche l'essence. — Ame. sensitive, colle qui fait 
croître, mouvoir et sentir les animaux. — Ame végétative, celle qui 
fait croître les piailles. Les anciens philosophes apjiellent âme du 
monde l'esprit universel qu'ils supposaient répandu dans toutes les 
parties de l'univers. — L'dmeest spirituelle, immortelle, indivisible. 
La religion nous enseigne que l'âme, rachetée par lo sang de J.-C., 
est régénérée par le baptême, sandiliée par la grâce, éclairée par le 
St-Esprit. Nos prières et nos bonnes actions ici-bas profitent aux 
âmes qui, retenues dans le l'urgatuire {v.), ont beaucoup à expier 
encore pour arriver au l\irntlix{\\).rl y jouir du bonheurde voir Dieu. 

Amèdêe. Treize princes do Sardaigno et de Savoie ont porté ce 
nom. On remarque dans le nombre :' Amédée III {11 03-1 149), qui 
accompagna saint Louis en Afrique et y mourut ; Amédée V, jit le 
Grand {1*83-1323}, qui défendit l'île de Rhodes contre les Turcs et 
la conserva aux chevaliers de Malle dont il joignit les armoiries aux 
siennes; Amédée 17 (1344-1383), un des plus illustres princes île 
son temps, augmentant ses états, secourant Jean, roi do France, 
contre Edouard d'Angleterre, créant l'ordre de 1 VI n no nc/o de, bat- 
tant les Turcs, les Bulgares, et replaçant sur le trône l'empereur 
il'Oricnt Jean l'alcologne ; Amédée VIII, dit le Paci/ii/ut (1391-1 4SI), 
élu pape par le concile de liâlo sous le nom de Félix V, abdiquant 
la tiare comme il avait abdiqué la couronne ducale ; Victor- 
/1wcWe(IG75-l73ï), qui fît la guerre à la France, perdit, recouvra 
son royaume et abdiqua 2 ans avant sa mort; et Victor Amédée III, 
qui accueillit les Bourbons chassés par la révolution française et 
vil ses clats démembres par Napoléon. 
. ' Amélie (Louisc-Augusle-Wilhelniiiie île Met klembourg-Strelitz). 
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nt-e en 1776 à Hanovre, épouse en 1793 de Frédéric-Guillaume HT, 
depuis roi de Prusse ; belle, vive, spirituelle, ellese fit chérir de ses 
sujets et domina son époux. Féodale e! chevaleresque, elle n'aimait 
pas la révolution française et son glorieux héritier Napoléon, qui 
du reste le lui rendait avec usure. De concert avec Alexandre 
de Russie elle poussa Frédéric-Guillaume à déclarer la guerre à la 
France, suivit le quart ier-général et excita dans l'armée prussienne 
un enthousiasme qui ne tint pas contre l'ardeur lïaïu.-aise. Après la 
déroute d'iéna, elle arriva fugitive a Berlin, rejoignit ù Custrin son 
mari (]ui fuyait comme elle, et, ne le quitta plus. Avant et après la 
bataille d'Eylau, Napoléon essaya de détacher de l'alliance d'A- 
lexandre le roi de Prusse, qui, inspiré par sa femme, s'y refusa 
toujours: Après le désastre de Friedland, la santé d'Amélie devint 
languissante. Une fièvre l'emporta au bout d'un mois. Frédéric- 
Guillaume lui a fait élever un royal monument. — Celte princesse 
connue en France sous le nom A' Amélie , n'était appelée en Alle- 
magne que la reine Louise. 

Amélie (Marie-), reine des Français (v. Vertu, Bonté, Charité, 
Humilité, Dévouement, Piété, Résignation). 

Amen, met hébreu emprunté par la liturgie à l' Ancien-Testa- 
ment. Comme les chrétiens, les juifs le prononçaient à la iindechaque 
prière. Il signifie alors ahisi-soit-il! C'est un vœu, un souhait. Au 
commencement d'une phrase il se prend pour en vérité, certaine- 
ment : en vérité je vous k dis : amen dieu r/itiis. Répété, il a la force 
du superlatif. Les musulmans l'emploient aussi à la fin deleurs prières. 

Aménagement, division d'une forêt en coupes successives et 
règlement de l'étendue cl de l'âge îles coupes annuelles, en raison 
composée des intérêts du propriétaire et de ceux de !a société en 
général. Tous les bois sont assujettis à un aménagement prescrit par 
des ordonnances royales. 

Amende , peine pécuniaire- infligée pour infraction aux lois, répa- 
ration d'un dommage causé comme en matière de douanes, consi- 
gnation préalable, faite pour obtenir la réformât ion d'un jugement 
par 'les voies légales. Amende honorable, pardon demandé à quel- 

rrp.n.ili.ni il rn'nni— ir (."ni" A .|u< l.jii un 

autrefois une peine infamante, encourue par les séditieux, les sacri- 
lèges, les parricides, k s faussaires, les banqueroutiers frauduleux, 
les sorciers, les hérétiques. Elle consistait en un aveu public que le 
coupable était tenu de faire en demandant pardon n Dieu, an roi et à 
la justice. L'amende honorable simple on sèche se faisait tète nue, 
à genoux, sans l'intervention du bourreau; Yamende honorable en 
figures, à genoux, en chemise, pieds nus, la corde au cou, une 



OigiiizM bjr Google 



g! 



AME — 101 — AMË 

torche à la main, et le bourreau derrière. C'était souvent le prélude 
des galères 011 delà mort. 

Amendement , en legislal ion, c'est «no modification proposée un 
faite à un projet de loi, un changement relatif au fond ou à la forme, 
et ayant pour but d'en étendre ou d'en réduire ia portée, d'en 
modifier les termes ou l'esprit, d'en faciliter l'application. Le $ous— 
amendement modifie sur quelques pointa l'amendement, tout en 
l'adoptant quant au fond, — Amendement, se dit en agriculture de 
tout ce qui contribue à rendre un lorrain meilleur et plus fertile. 
Les amendements naturels sont l'air, l'eau, la lumière, la cha- 
leur, etc. Les labours, les sarclages, les engrais, les mélanges des 
terres, etc., sont des ameiulements artificiels. 

Amener , signifie en marine abaisser, faire descendre ; on amène 
les basses vergues, on amène les voiles, etc. Atnener son pavillon , 
ou absolument amener, c'est baisser son pavillon pour annoncer 
qu'on met bas les armes, qu'on se rend à l'ennemi. 

Amer (v. Amers). 

Améric-Veipuce , né o Florence d'une ancienne famille en 1 451 . 
Il fit de bonne heure des progrès dans la géographie, la physique et 
l'astronomie. 11 était dévoré de lu passion des voyages. S'éîant rendu 
en 1490 en Espagne dans l'intérêt de son commerce, il se trouva à 
Séville quand Christophe Colomb préparait sou second voyage, et il 
renonça immédiatement au commerce pour suivre la même carrière. 
En 1 497, il partit de Cadix sur une Houille île \> vaisseaux que com- 
mandait Hojeda, arriva en Amérique au bout de 37 jours, et revint en 
Espagne après une absence de i 3 mois ; il fut reçu avec distinction a 
la cour . mais on a révoqué en doute ce voyage; on le croit de l'in- 
vention d'Amérie, et l'on pense généralement aujourd'hui que celui 
de -1 499, qu'il nomme le second, fut réellement le premier. Le voilà 
avec 6 vaisseaux découvrant une multitude d'iles, quittant le service 
d'Espagne pour celui de Portugal, et faisant pour cette dernière puis- 
sance deux nouveaux voyages en 1 50 1 et 1 503. En 1 !i06, époque de 
la mort de Colomb, il revint un service d'Espagne, et visita plusieurs 
fois la nouvelle partie du monde à laquelle on commençait à donner 
son nom. Colomb n'était plus là pour réclamer. Amène mourut à 
Séville en 1512 : le roi Emmanuel de Portugal fil suspendre aux 
voûtes de la cathédrale de Lisbonne les débris de son vaisseau. 
Florence combla sa famille d'honneur. 11 a laissé une carte d'Amé- 
rique, un journal de 4 de ses voyages on latin et quelques lettres. 

Amérique, quatrième partie du monde, située dans l'hémi- 
sphère occidental de notre globe et qui passe pour avoir été décou- 
verte par Christophe Colomb en 1 192, bien qu'on ait acquis, depuis 
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lors, la certitude qu'elle avait été antérieurement visitée à diverses 
époques, sous divers points et par divers peuples Elle se compose 
de deux continents, unis par l'isthme de Panama, et qui, d'après 
leur position, prennent les nom d'Amérique septentrionale et d'A- 
mérique méridionale. L'isthme dp Panama se compose d'une chaîne 
de rochers abruptes qui, semblables à une digue immense, s'élèvent 
entre deux océans, \' océan Atlantique et l'ocAw Pacifique, au fond 
du golfe du Mexique, comme les restes gigantesques d'un monde 
détruit. Au milieu de ce golfe, formé par les eûtes des deux grandes 
presqu'îles du Nouveau-Momie, courent les Antilles ou Indes occi- 
dentales, îles fréquentées des Européens. — Au nord, le sol de l'A- 
mérique se perd sous les places, vers le KO' degré de latitude. 
L'Amérique méridionale se termine au Si* de latitude sud, où elle 
est séparée de la Terre-de-Fcu par le détroit de Magellan. Le cap 
Horn forme l'extrémité méridionale delà Terre-de-Feu. A l'ouest, le 
eap du Prince-dc-Galles , à l'extrémité de la presqu'île d'AInschka, 
sous le 209 e degré de longitude, et le cap brésilien de St-Roeli 
à l'est, sons le 3i1 e , forment ses deux limites occidentale et orien- 
tale : la superficie de celte vaste partie du monde peut être éva- 
luée à 0,230,000 kilom. carrés. Sa population ne dépasse pas 
il), 000, 000 babitants, Indiens indigènes, nègres, Européens ou 
descendants d'Européens, créoles, mulâtres, métis. A l'exception 
île la Russie américaine et de quelques Antilles, le gouvernement 
républicain on monarchique constitutionnel domine partout. Les 
religions professées sont le catholicisme, le luthéranisme, le calvi- 
nisme, 1 différentes sectes religieuses; le lélichisme et le sabéisme 
chez les indigènes. — L'Amérique est la contrée du monde la plus 
fertile et ta plus riche en productions naturelles de tout genre, 
animaux, végétaux, minéraux. Ses principales montagnes sont 
les Apalaches ou Alleghanys, les montagnes Bleues, les montagnes 
Rocheuses, les Cordillères, le Sorata, le Chimboraço, le Cotopaxi, 
le Pichinea, le Cayambé, l'Anlisana. Les principaux volcans : lu 
Chimboraço, le Coiopaxi, le Pichinea. Ses principaux fleuves : le 
Si-Laurent, le Mississipi, la Cnlombia, le Rio-Coloindo, l'Orénoque, 
les Amazones ou Maranham, la Plnta. le San-Fi ■ancisco. Ses prin- 
cipaux lacs : le lac Supérieur, le Michigan, le Huron, l'Ériè, l'On- 
tario, leMaracaïbo, leParima, le Xaraes, le Patos, le Parime, le 
Tilicaca, lePonrogo. — Gouvernements indépendants de l'Europe : 
les États-Unis, les républiques du Texas, du Mexique, d'Haïti, de 
Guatemala, de Colombie, de Venezuela, l'empire du Brésil, les 
républiques du Pérou, du Chili, de Bolivia, le Paraguay, la Banda 
oriental, les Étals-Unis du llio-de-la-Plala, ou république Argen- 
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line, la Palagonio, et les immenses forêts habitées par les indi- 
gènes, dont une grande partie se conservent indépendants, tandis 
que d'autres, civilisés ou demi-civilisés, ont embrassé le christia- 
nisme, ou sont en relation avec ceux qui le professenl. — Posses- 
sions des Européens en Amérique : .inrjl<iiies : Nouvelle-Angleterre, 
Canada Haut et Bas; Nou v eau-Bruns wick , Nouvelle-Écosse, 
Nouvelle-Galles, ile de Terre-Neuve, île St-Jean, île Royale, ou 
du cap Breton ; dans les Antilles , les Lucayes , la Jamaïque , 
St-C!iristophe, la Barbade, les Vierges, enfin la Guyane-Anglaise. 

— Amérique russe. — Danoise* et Sutithiiscs : St-Thomas et St-Bar- 
llièlemy. — Espagnoles : Cuba, Porlo-Uiceo et la Marguerite. — 
Françaises: Martinique, Guadeloupe et Guyane-Française. — 
Hollandaises: Bonair, Curaçao et la Guyane-Hollandaise. — - 

— Villes principales de l'Amérique : Québec, Montréal, Fré- 
(lérikstown , Halifax, Washington. Philadelphie, New -York, 
Baltimore, Boston, la Nouvelle-Orléans, Mexico, la Havane, Cara- 
cas, Bogota, Cartliagènc, Quito, I.ima, Cnzcn, l'otosi, Santiago, 
Valparaiso, l'Assomption. Buenos-Ayres, Montevideo, Hio-Janeiro, 
Pernanbuco, Bahia, St-Paul, Maraliam, Villa-Rieea, Cayenne, 
Paramaribo , etc. — Iles principales : Terre-Neuve , Cap-Breton , 
Bermudes, Lucayes, Baliama, Antilles. Malouines ou Falkland, 
Terre-des-Ëtats, Terre-de-Feu, archipel froid et stérile, séparé du 
continent par le détroit de Magellan (v. la carte d'Amérique). 

Amers, en médecine, grande classe île médicaments apparte- 
nant presque tous au régne végétal. — En marine, ce sont des 
marques très-apparentes, fixées sur les côtes pour diriger les bâti- 
ments qui approchent de terre, et consistant en clochers, monta- 
gnes, etc. — Les lacs amers , en Egypte , sont un vaste bassin si- 
tué à plus de 17 mètres au-dessous du niveau de la" mer Rouge et 
dont les eaux le l'empliraient si elles n'étaient retenues par un isthme 
sablonneux, élevé environ d'un mètre au-dessus de la mer. 

Améthyste , pierre précieuse d'une teinto violette pourprée , 
nommée jadis pierre ifërfyw, parce qu'on en voit à l'anneau pas- 
toral des prélats. C'est, une espère de cristal coloré dont la nuance 
disparaît entièrement à une chaleur un peu forte. On en trouve en 
Sibérie, en Allemagne, en Espagne, en Franco mémo; on en ap- 
porte des Indes orientales et occidentales. L'améthyste., susceptihle 
d'un beau poli, s'unit fort bien à l'or. C'était la 9 e pierre dans le 
ratitmal que les grands-pré 1res juifs portaient sur la poitrine. Les 
anciens lui attribuaient la propriété de garantir de l'ivresse. 

Amiable, doux, gracieux. Un awiahle aiixpositeur est celui qui 
est chargé d'accommoder un différend, un procès, par. conciliation 
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et sans recourir à la loi. Vente à l'amiable, faite de gré a gré, par 
opposition aux ventes faites Y>r\rautor'tè <U- juttire au >'o te d'enchères. 

Amiante, appelée aussi lin fossile, lin minerai, lin incombusti- 
ble , lin des funérailles. C'est une substance de nature pierreuse , 
disposée en filament.- très-déliés et ires-simples, d'un aspect soyeux, 
' d'une couleur blanche, nacrée, grise, brune, verte on noire, parais- 
sant s'embraser au feu et pourtant incombusliblc , jadis employée 
en médecine contre la gale ot la paralysie, mais délaissée depuis 
long- temps pour cet usage ; très-utile, au contraire, dans les arts; 
recherchée surtout comme tissu. Les anciens connaissaient l'art (Je 
!e filer et de !c lisser ; ils en faisaient du lin^e de table et des tu- 
niques pour envelopper les corps qu'on brûlait. On en fabrique 
aujourd'hui des toiles assez fines, delà dentelle grossière, du papier, 
et des costumes incombustibles à l'usage des pompiers. 

Amict, linge que le prêtre met sur ses épaules avant de prendro 
l'aube, quand il célèbre le saint sacrifice de la messe. 

Amidon, substance blanche , pulvérulente, insipide, inodore, 
douce et fraîche au toucher, extraite du blé, de la pomme de terre, 
de la châtaigne et de beaucoup de racines. Outre qu'il sert comme 
maliére nutritive (v. Fécule), il produit, mêlé à l'eau bouillante, la 
matière demi-transparente et gommeuse appelée empois, et sert 
aux fabricants de colle de pâle, aux blanchisseuses, tisserands, con- 
fiseurs et parfumeurs. On l'emploie un médecine comme adoucissant. 

Amida , principale divinité 
des Japonais, qui l'invoquent 
avec une extrême confiance et 
répèlent, fréquemment ces pa- 
roles : « Heureux Amida, sauve- 
nous! » On le représente par 
une statueàlètedecliien, placée 
sur un cheval ayant 7 létes; 
elle porte à la main un cercle 
d'or. Quelquefois on le trouve 
aussi avec trois têtes, c'est alors 
comme une espèce de trinité 
japonaise. 

Amieiu, ville de France, chef-lieu du département de la Somme, 
ancienne capitale de la Picardie, nommée par les Romains et les 
Gaulois Samarobrira on Ambiamwi. d'un peuple voisin ; située sur 
la Somme, à 160 kil. non] de Paris : préfecture, évècbé , bourse, 
tribunal de l re instance M de commerce, collège royal, bibliothèque, 
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Ihéâtre. Situé dans un pays fertile, Amiens est l'entrepôt général des 
produits et de tout le commerce du département. Colberty établit des 
manufactures considérables de drap, Casimir, velours, moquettes, 
étoffes de laine, toile, indiennes, tapis. Celle ville possède de beaux 
édifiées, entre autres sa cathédrale, qui date de 1220, «ne des plus 
admirables du royaume. C'est la patrie du maréchal d'Estrées, de 
Voiture, de Durante, de (jresset , etc. Les pàlcs d'Amiens ont une 
grande renommée, même en Angleterre. Population, iiO.OOO âmes. 
On donne le nom de paix d'Amiens ou petite paix à un traité 
signé dans cette ville le 17 mars 4803 entre la France, l'An- 
gleterre, l'Espagne et la république batave, au moment où, 
après la chute du cabinet Pilt, ie nouveau ministère anglais se trou- 
vait abandonné de ses anciens alliés. L'Angleterre ne conservait de 
ses conquêtes que Ceylan et la Trinité ; le cap de lionne-Espérance 
restait ouvert à son commerce. La France recouvrait ses colonies ; 
la république des SepHles était reconnue , Malte rendue à l'Ordre. 
L'Espagne cl la république batave rentraient en possession de leurs 
colonies , à l'exception de Ceylan et de la Trinité. Les Français 
consentaient à évacuer Home et Naples. On assurait une indemnité 
à la maison d'Orange; l'iiité^riUi de la Porte était garantie. Mais 
cette paix excita en Angleterre un niéeonlentemenl général. Bona- 
parte, préparant son expédition contre Sl-Domingue, refusa d'éva- 
cuer l'Egypte et Malle. La Grande-Brelagne demanda une indem- 
nité pour le roi de Sardaigne, la cession de l'île de Lampedouse et 
l'évacuation par les Français des républiques batave et helvétique. 
La France s'y refusa, et l'Angleterre lui déclara de nouveau la 
guerre le 18 mai 4803. 

Amiloar ou Hamilcar. Plusieurs généraux carthaginois de la 
famille liarca. Le 1 er , fils de Magon, fut vaincu en Sicile par le 
roi Gelin, 480 ans av. J.-C. , et mourut les armes à la main. 
Le 2 e , surnommé Rhodanus, se rendit auprès d'Alexnndre-le-Grand 
pour gagner sa confiance et pénétrer ses desseins au profit de sa 
patrie, qui, au retour, le "fil mettre à mort. Le :('', le plus célèbre 
île tous, ennemi constant des Romain.- ut père d'Annibal, ravagea, 
jeune encore, les cilles d'Halte, passa en Sicile, battit les alliés des 
Romains et conserva cinq ans l'avantage sur eus ; mais l'amiral 
carthaginois ayaul perdu uni' ;_-.! nm !•■ Unluille navale contre le con- 
sul Lutalius, Amilcar désespéré si^ia un traité île paix avec Home, 
repassa en Afrique, y délit les Numides, prit Ulique et llippone, 
etc. En partant pour l'Espagne , il fit jurer à son fils Annibal, âgé 
de 9 ans, une haine éternelle aux Romains. Pendant les !) ans qu'il 
commanda dans la péninsule hispanique, il soumit plusieurs peu- 
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pies, enrichit sa patrie de leurs dépouilles, fond a. Barcelone, et fut 
tué l'an 228 av. J.-C-, dans une bataille contre les Vettons, peuple 
du Portugal. 

Amioi (te juTc). jésuite français- , né à Toulon en 1718, mis- 
sionnaire en Chine. On lui doit les notions les plus précieuses sur 
les mœurs, l'histoire, la langue el les arts de ce pays. L'empereur 
l'accueillit à Pékin et utilisa ses connaissances en tout genre. Il 
mourut dons ces contrées lointaines en 1794. 

Amiral, commandant d'une flotte, d'une escadre, d'une armée 
navale. Par extension, on donne ce nom au vaisseau qu'il monte. 
Le grand-amiral est. le chef suprême des forces navales d'un état. 
L'amiral de France était un des grands officiers de la couronne. 
Le1 " fut Florent de Varenne, en 1 270 ; le dernier (1 830), leduc d'An- 
goulémc. Mural l'avait été suus Napoléon. Lo grade d'amiral ré- 
pond à celui de maréchal de France. Il y en a 3. Le vice-amiral 
répond au lieutenant-général, le contre-amiral au maréchal-de- 
camp. 

Amirauté, titre d'un grand officier du royaume de Castille, équi- 
valant à celui de grand-amiral, 

Amirauté, charge d'amiral, sa juridiction, le siège où elle 
s'exerce. En Anglelerre, c'est l'administration générale de la ma- 
rine. C'était autrefois, eu Fiance, une juridiction spéciale jugeant 
les contestations de la marine el du commerce. Il a clé créé en 1824 
«n conseii d'amirauté présidé par le ministre de la marine. 

Amirauté (ili's de l')j groupe de 30 iles de l'Australie, au N.-O, 
de la Nouvelle-Guinée, ayant Goi) kilom . carrés, produisant beau- 
coup de noix de coco, de bétel, de tortues, de poissons. Les habi- 
tants sont d'un noir peu foncé, bien faits, vigoureux; ils connais- 
sent l'usage du fer. Les principales iles sont Y Amirauté, ou'Baseo, 
élevée, boisée, populeuse; Negros, San-Gubriel, San-Miguel, 
Vendola, Reges, etc. Découvertes par les Hollandais en 1616, 
elles furent visitées par Carterct en 1767, -vues par l'Espagnol 
Morello en 1781, el, en 1793, par les Français envoyés à la re- 
cherche de La Pérouse. 

Ami* (iles des), ou Tonga, groupe de 1i>0 lies ou Ilots, situés 
dans l'océan Pacifique, près du tropique du Capricorne. Le der- 
nier nom est celui que leur donnent les insulaires. Ils tiennent le 
premier de Cook , qui les visita en 1773; le capitaine hollandais 
Turman les avait découvertes dès 1643. Sur ces 150 iles, il n'y en 
a qu'environ une Irenlaine qui soient habitées et cultivées. On cite 
particulièrement Tongatabou. Anamoka, Boa, Vavao, Tmfoa et 
Hapaé. Toute la population peut s'évaluer à 200,000 âmes. Les 
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insulaires ont lo teint cuivré; ils sont bien faits. Les voyageurs 
modernes s'accordent à dire que Conl; les a représentés sous des 
couleurs trop favorables. Ces îles jouissent d'un climat sain et sont 
entourées de récifs sur lesquels les coquillages abondent; la mer 
qui les baigne est poissonneuse. Le sol , presque partout élevé de 
26 mètres au-dessus de l'Océan, est fertile en cocos, ignames , ba- 
nanes, coton, arbres ù pain, milliers, bois de sondai, muscades 
sans arôme , etc. Le séjour en est agréable , quoique l'on y éprouve 
de fréquents tremblements de terre. 

Amitié , élroiic union de doux âmes aimantes, pures d'égoïsnio ; 
commerce, vie commune de deux cœurs heureux l'un par l'autre : 
c'est la plus belle, la plus pure moitié de l'amour; c'est, dit. Aris- 
tote, une urne dans deux corps. Les hommes vertueux ont seuls 
des amis, ajoute Voltaire. L'amitié est comme les vieux titres : la 
date la rend précieuse. Le moyen de faire des amis qu'on puisse 
garder long-temps, c'est d'être long-temps à les faire. — Les Grecs 
et les Romains avaient fait de l'Amitié une divinité, vêtue d'une 
robe agrafée, la poitrine découverte vers le cœur, le front ceint 
d'une couronne de myrte et de fleurs de grenadier, à la couleur 
de feu qui ne change pas, ayant parfois à ses pieds un chien, 
symbole delà fidélité. — Oresle elPylade, Thésée et Pyrithoiis, sont 
restés les modèles les plus parfaits rie l'amitié. 

Ammien-MarceUîn , historien lutin . né à Autiochc dans le IV e 
siècle, mort à Rome en 330 , fit long-temps la guerre sous Cons- 
tance, Julien et Valens. Retiré à Rome, il écrivit son Histoire de 
l'Empire en .11 livres dont il ne nous reste que les 18 derniers. 
Lui-tnéme nous apprend qu'elle commençait à la mort de Doinîtien 
et linissait à celle de Valens. 

Ammon ou Huimnoji , dieu libyen, fils de Triton et de Jupiter, 
suivant les uns; suivant- d'autres, trouvé tout enfant par des ber- 
gers sur le sable, entre Cartilage et Cyrénc; suivant une autre 
version, il avait été rencontré dans les Indes, sous la forme d'un 
bélier, par Bacchus épuisé de soif, et lui avait procuré de l'eau en 
grattant le sable. Bacchus, à ce trait , reconnut que c'était Jupiter, 
et lui éleva un temple. Selon Diodore de Sicile . Ammon, roi de 
Lybîe, aurait été le père de Bacchus; et celui-ci aurait construit 
le temple où il rendait ses oracles. Il y était représenté sous la figure 
d'un bélier ou d'un homme n téle de bélier. Alexaudre-le-lirand, 
ayant visité ce monument . fui. déclaré lils du dieu par les prêtres. 

Ammoniac (ga/.), aniiMiiiiiupu'. , substance incolore, invisible, 
acre, d'une odeur vive, verdissant le sirop de violette, se dissolvant 
dans l'eau, éteignant les corps en combustion. Mêlé aux acides, i'ani- 
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moniaque forme des sels ; et aux huiles, des savons. L'ammoniaque 
liquide, ou alcali volatil, est l'ammoniaque ^a/euse dissoute dans 
l'eau. On l'emploie en médecine, à petites doses, 'contre les mor- 
sures, le venin des animaux, l'ivresse. Dans les arts, elle avive 
une couleur, dissout le carmin, délaie les écailles d'ablettes, etc. 

Ammonite* , peuple fameui, descendant d'Anunon, fils do Lotli, 
habitant à l'est de la demi-tribu de Manassé, près de la mer Morte 
et du Jourdain , presque toujours en guerre avec les Hébreux, 
jusqu'à ce que Juali, général de ll;i\id, l'eut détruit. 

Annmmiam, nom donné par quelques chimistes au métal dont 
ils croient l'ammoniaque formée, et dont l' existence n'a jamais été 
démontrée. 

Amniitie. Ce mot vient du grec : il signifie pardon , rémission 
d'une peine à celui qui s'est rendu coupable d'un délit ou d'un 
crime, à condition qu'il rentrera dans le devoir. 

Amodiât! un, bail à ferme d'une terre, eu grains ou on argent. 

Amome, plantes herbacées et vivaces. originaires de l'Inde, de 
l'Afrique, de l'Amérique méridionale; ses racines, charnues et 
fortement aromatiques, sont en usage, dans la zone torride, pour 
relever le goût des mets. Les plus connues sont le cardamome et la 
graine de paradis. 

Amont, terme usité parmi les sens de rivière, pour désigner le 
colé d'où vient la rivière : il est l'opposé d'aval. Vent d'amont se 
dit, sur les côtes de la mer, de celui qui souille de l'un des points 
compris entre le N.-li, et le S.-E., passant par l'est, surtout quand 
la terre est au Le\ant. 

Amorce, appât pour prendre des poissons, des oiseaux, etc. 11 
se dit figurément de tout ce qui attire la volonté en flattant les 
sens ou l'esprit: les amorces du plaisir, de la gloire, etc. — 
Amorce, poudre qu'on met dans lu bassinet d'une arme a feu, sur 
la lumière d'une bouche à feu , sur des fusées , des pétards , des 
pièces d'artilice, ou dans les minc3. Depuis que les fusils à per- 
cussion ont été adoptés, on amorce avec de la poudre fulminante, 
disposée dans des capsules (v.) de laiton. 

Amoroso , mut italien qu'on place à la tète d'un morceau de 
musique pour indiquer une certaine lenteur dans le mouvement 
et un caractère de douce lanant'iir dans lu mélodie. 

pension, d'une rente, d'une redevance; par extension, désigne le 
fonds destiné soit au remboursement, soit au rachat, de la dette 
publique. C'est un des plus puissants moyemi de libération; mais 
à la condition toutefois que ce fonds proviendra de l'excédant des 
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recel les sur les dépenses du huilîH d'un (''Int. ni que l'inlérèi de 
là dette remboursée Bera capitalisé pour servir à de nouveaux 
rarhals. Si le- fonds d'aïuorlissemcTi! iaisui! partie d un emprunt 
qu'il devrait rembourser, il ne ferait, qu'accroître la dette publique» 
et envenimerait, la plaie qu'il rfoit guérir. 

Amour, chez les Latins amar, chez les Grecs eros. Dans la my- 
thologie d'Orphée cl. d'Hésiode, l-'nis élnil le plu? ancien des dieux. 
C'est lui qui imprima au chaos sou premier mouvement, et en fil 
sortir les ténèbres, qui produisireni l'éther cl le jour. Dans les siècles 
suivants, Amor, fils de Mars et de Vénus, est le plus beau des im- 
mortels; c'est un enfant portant flèches e! carquois, cl quelquefois un 
bandeau sur les yeux. — Les (liées établissaient une différence entre 
l'Amour et Cupidon : ils appelaient le premier Tmeros, le second 
Aferus; l'un d'eux , modéré. inspire les sat;os; l'antre , emporté, 
violent, possède les fous. — I)un3 son acception la plus générale, 
l'amour est une affection profonde, un attachement vif pour les choses 
et pour les personnes. Nous éprouvons de l'amour pour l'or, pour la 
gloire, pour la vie, connue nous en éprouvons pour nos semblables. 
L'amitié s'explique si Uiun qu'elle es! souvuul un devoir. L'amour ne 
s'explique pas : sa source est un mystérieux accord que ne com- 
mande aucun devoir. L'omuiir conjugal, V amour filial, V amour pa- 
ternel ou maternel, l'amour fraternel, l'amour de Dieu, du pro- 
chain, de l'humanité, de la patrie, sont des affections dont l'ori- 
gine n'est un secret pour personne et que personne ne peut ne pas 
éprouver; mais l'amour proprement dit est libre, capricieux, indé- 
pendant de toute, espèce d'obligation jusqu'au moment où il naît 
pour se faire esclave. 

Amour-propre , amour de soi, sentiment qui nous porte à cher- 
cher en tout notre bien, notre bonheur; va me gloire naissant d'une 
idée juste ou fausse de notre mérite. Mobile , ou du moins motif 
prochaia ou éloigné de nos actions, il devient êgoïme quand il 
se transforme en amour excessif ou déréglé de nous-méme; il se 
change au contraire en nnuhition, quand il ne fait que nous enga- 
ger à faire mieux que les autres, non par vaine gloire, par [sotte 
vanité, mais par un penchant louable , utile, qui a pour but notre 

Amovible, qualité dus ni autrui s, des administrateurs, des em- 
ployés que l'on peut destituer de leurs fonctions, de leurs places. 
Il est opposé à inamovible. Par extension, on a appliqué ce mot aux 
fonctions mêmes dont les titulaires peuvent être révoqués. 

Amphibie , animal destiné à vivre sur la terre et dans les eaux, 
ayant à la fois des poumons pour respirer l'air atmosphérique et 
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des branchies pour respirer celui qui est conlenu dans l'eau. — Il y 
u aussi des piaules amphibies, croissant également bien dans l'eau 
et hors de l'eau. 

Amphibologie, d'un mol grec signifiant : ù double, sens. Vice du 
discours ipii le rend ambigu, obscur, qui peut le faire interpréter ■ 
en ileux sons différents et tout à lait opposés. C'était le défaut ou 
si l'on veut !e mérite des oracles qui, grâce à cet artifice, pou- 
vaient toujours être interprétés après l'événement en faveur de l'é- 
vénement même et se trouvaient ainsi toujours vérifiés. 

Amphictfon, fils de Deucalion et de Pyrrha, obtint l'Orient dans 
le partage des états de son père, régna sur les Thermopyles ; et, 
après la mort deCrannîis, vers 1 197 av. J.-ti., s'empara de l'Altique 
où il exerça pendant 10 ans le suprême pouvoir. Il consacra Athènes 
à Minerve et donna son nom à VAmphiclijonie ou conseil des Am- 
phietyons, assemblée générale de la Grèce, composée de 4i dé- 
putés, rcj) résentant autant de peuples confédérés du nord de cette 
contrée, qui se réunissaient deux fois l'année (au printemps, à 
Delphes ; el, en automne, près des Thermopyles';, pour décider de la 
paix ou de la guerre ; et dont les décrets étaient respectés à l'égal 

Amphigouri, poème burlesque n'offrant que dos idées sans 
ordre, opposées les unes aux autres. — On a étendu la signification 
de ce mot à tout discours ou écrit dont les phrases , contre l'inten- 
tion de l'auteur, ne présentent que des idées sans suite et n'ont 



par Titus ; il avait 038 mètres de circonférence, 80 arcades, el pou- 
vait contenir I iii.OOO sprclnlems. Ses ruines sont connues sous le 
nom île Cotisée (v.). On voit encore à Nîmes les débris d'un amphi- 
théâtre romain. ~ Dans les théâtres modernes, c'est un lieu élevé 
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vis-à-vis de la scène. — Dans nos écoles de droit.de médecine, efc., 
c'est un lieu où le professeur donne ses leçons et où les élèves 
rangés semi-oirrulairement écoutent sa parole. 

Amphitrite (mythol.), fille de l'Océan et de Thétys, ou de Nérée 
et de Doris. Neptune étant épris d'Amphitrite, celle-ci se cacha pour 
se dérober à ses poursuites. Un dauphin envoyé par le dieu la lui 
ramena , et fut placé , pour ce servirn, au ransj des constellations. 
Reine des mers, elle se promène sur une conque, traînée par des 
tritons et escortée par les néréides (v.). 

Amphitryon (mythol.), filsd'Alcée, roi deTirynthe (Grèce). Élec- 
Iryon, roi de Mycénes, avait promis sa couronne et la main de sa 
fille Alcméne à celui qui le vengerait desThéléboens, peuple qui 
avait lue son (ils. Amphitryon s'offrit et fut agréé, a la condition , 
dit-on, qu'il n'épouserait Alcméne que s'il revenait vainqueur. Pen- 
dant son absence, Jupiter prit ses Irait- et se fi! passer pour lui. A son 
retour Amphytrion apprit que sa femme donnerait le jour à Hercule. 
Ayant dans la suite tué par mégarde son beau-père, il se réfugia 
avec Alcméne chez Laïus, roi de Thcbes, et dans un combat périt 
auprès d'Hercule qu'il avait adopté. Piaule et Molière ont fait des 
aventures d'Amphytrion le sujet de deux comédies. Deux vers de 
celle de Molière 

Est l'Amphitryon où Von dîne , 

ont donné lieu à une locution familière, qui consiste à appeler Am- 
phitryon celui chez qui l'on dîne ou chez qui l'on a dîné. 
Amphore , vase en terr e et à anses, dans lequel les Grecs et les 
Romains conservaient du miel, 
de l'huile, des olives cl surtout 
du vin. On marquait sur l'am- 
phore l'année du consulat sous 
~Âmlii^7. lequel le vin avait été recueilli. 

L'amphore ou qwidraixlal était l'unité des mesures romaines de 
capacité- pour les liquides. Son nom lui venait de ce qu'elle avait 
un pied romain en tous sens. 

Amplexicaule (botanique), feuille qui embrasse par sa base le 
tour de la tige (v. Alternt). 

Ampliation , en termes d'administration, le double d'une quit- 
tance ou d'un acte qu'on garde pour le produire. Dans les tribu- 
iian* romains , ['ampliation était le renvoi d'une affaire à un autre 
jour. 

Amplification, terme de rhétorique, développement d'un sujet 
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que traite un auteur, un orateur, ou qu'on donne à traiter à un 
écolier. Il se prend aussi en mauvaise part, et signifie alors exagé- 
ration. — En optique, c'est l'augmentation des diamètres d'un objet 
vu dans un télescope, dans une lunette. 

Ampoule (sainte), liolc remplie d'huile bénie servant à sacrer 
les rois de France, el que l'on conservait dans la cathédrale de 
Reims. Suivant la tradilion, elleauraiL été apportée à saint Rémi 
lors du sacre de Clovis, par une colombe blanche. Brisée par lo re- 
présentant Ruhl , en -17!) S, quelques fragments en furent précieu- 
sement recueillis et servirent au sacre de Charles X , en 1 sti. 

Ampoule, en chimie ou en pharmacie, petite liolo au col long et 
au gros ventre. — En médecine, tumeur, cloche, vessie, remplie de 
sérosilé, qui se l'orme aux dépens de l'épidémie, et qui est produile 
le plus souvent par une cause extérieure, comme le frottement, l'excès 
de chaleur, une application de moutarde ou de eanlhurides, etc. 

Ampoulé , expression figurée servant à caractérise!' un style 
hoursoufiïé qui emploie du grands mots, des ligures prétentieuses, 
pour exprimer de pel il es choses, des idées mesquines. 

Amputation , opération chirurgicale par laquelle on enlève , au 
moyen d'instruments tranchants, une partie du corps frappée de 
lésion incurable. Les anciens la pratiquaient peu. Celse en parle 
cependant, et ses préceptes sur cette matière sont fort judicieux. 
Par la ligature des artères, Ambroiso Paré fil faire un pas immense 
à celle partie de la science. 

Ami ter dam, grande, belle et riche ville de Hollande , et la plus 
commerçante du globe après Londres, n'était au commencement du 
xii" siècle qu'un village do pécheurs appartenant aux seigneurs 
d'Arnslel. L'un d'eux ayant pris pari, en 1290, à l'assassinat du comle 
Floris de Hollande, le village, devenu un gros Lourg, fut incorporé 
nu comté. 11 prit un rapide accroissement quand les Pays-Bas eurent 
secoué le joug espagnol, et devint le centre de leur commerce. An- 
vers étant renlré sous la domination de l'Espagne, son commerce 
immense rcllua sur Amsterdam, qui compta bienLù! 10(1,000 ha- 
bitants. Sa puissance, sa richesse, excitèrent la jalousie de ses 
voisins, l.eicester chercha à s'en emparer par trahison , le prince ■ 
Guillaume l'attaqua a l'improviste : mais ces deux tentatives échouè- 
rent, grâce à la vigilance îles bourgmestres, qui acquirent un tel 
ascendant dans l'assemblée des états-généraux, que pendant la 
plus grande partie du xviii" siècle ils tinrent tète aux Stathouders. 
Ce fut le temps de sa splendeur : elle éclipsa toutes les villes de l'Eu- 
rope, devint l'entrepôt de l'Orient et do l'Occident, et son port fut tel- 
lement encombré de vaisseaux qu'on n'apercevait plus les clochers 
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tic la ville. La probité , les richesses et l'économie de ses habitants, 
étaient devenues proverbiales. Sa décadence riale rie l'année I76U. La 

. I ibï ■ | ■., | .1 p I ■ ■ f . I I il . Ill Ifi-fil' 

■I* L -U 'imim'I- l.i n-uni'MnHinitr.i'de In rbll.'inV n l'miî't. 

consommèrent s;i ruine. Depuis l nU> son commerce a pris un nouvel 
essor; les immenses capitaux, la prudence, l'exactitude de ses 
négociants, l'habileté de ses courtiers, y attirent les produits et 
les commissions do l'Europe entière. — En 173i>, on y comptait 
000 maisons; mais chacune n';t guère que .'( à 4 croisées rie face, 
et n'est occupée que par une famille. Sa population, de 2 17,000 âmes 
en 4796, de 208,000 on 1K0ri,rie I HO. 000 en ISÏ0, est remontée au- 
jourd'hui ù 220,000, dont 100,000 réformés, 20,000 juifs, 40,000 lu- 
thériens, le reste catholiques. — Amsterdam est bâti presqu'entière- 
nient sur pilotis , en rie nu-ce rcle, a l'embouchure de l'Amstel. Son 
port , un des meilleurs de l'Europe , peut recevoir les plus grands 
vaisseaux. La ville est traversée par une foule de canaux , qui for- 
ment 90 îles communiquant entre elles par 290 ponts. Celui de l'Am- 
stel, d'où l'on jouit d'une vue magnilique.a i mènes de long. Parmi 
les désagréments qu'offre le séjour d'Amsterdam, il faut citer l'humi- 




dité de son atmosphère, les miasmes délétères rie ses marais, la ra- 
reté de l'eau putable, l'incommodité doses maisons liantes et étroites. 
Plat» forte autrefois, elle brava Louis XIV: en 1787, il suffit d'une 
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faillie armée 'prussienne pour la faire capituler Aujourd'hui elle ne 
| i r - < . « «■ -l. r ii li- |>i' I in-.fiil ilmn l-r [>ljiri*s gin 1 1 ir, mè- 
nent. Farmi ses édifices, il faut citer l'ancien hotel-de-ville , la 
bourse, la cour des Princes, le palais Trippcnlutus, les églises : Neuve 
rie la Digue , Outlekcrk cl Westcrkcrk, l'amirauté , plusieurs hospices 
cl un superbe arsenal. Les sociétés savantes v sont nombreuses. On y 
voit de belles manufactures de tabac, de toile, d'étoffes de soie, de 
coton, île velours, de porcelaine. Il s'y fait un immense commerce ; 
le mouvement annuel de son port est rie plus de 3,000 vaisseaux. 

Amulette, objet consacré par la superstition ou la crédulité, 
et auquel on ntlrihuc le pouvoir d'écarter les dangers, les accidents, 
les maladies, les démons. Cette croyance fut 



. frrr, \ communiquée aux Grecs et aux Romains par 
'■*•{ m I ie S Chaldéens et les Égyptiens. Elle était gé- 



raie au moyen âge. Les sau\ ;iges de l'Amé- 
rique, les nègres de l'Afrique ■ 'es peuples de 
l'Asie , de l'Océanie , les insulaires de la mer 
Amuhtu «mk ^ S|]( |_ i os npi j ] i »ian^, les Arabes , beaucoup 
de paysans d'Espagne, rie Portugal, de France même, ont leurs 
amulettes, consistant, on pierres taillëe-s et polies, morceaux de bois 
ou d'or, fruits secs, poudres diverses, sachets, représentations gros- 
sières d'hommes, de femmes, rie divinités, caractères magiques ou 
mystiques, etc. 

Amuliu*, roi ri'Albe, fils rie i'rocns. chassa du trône son frère aîné 
Numitor, dont, il forçais fille Rhéa Sylvia à prendre le voile ries ves- 
tales. Celle-ci eut du dieu Mars Romulusctliémus, qui tuèrent Amu- 
lîus, et replacèrent Numitor sur !e trône (751 av. J.-C.). 

Amurath ou Maurad. Quatre empereurs ottomans : le 1 er , sur- 
nommé lœmorabaquin (1360-1389), enleva aux Grecs la Thrace, 
Gallipoli, Andrinople, créa le corps ries janissaires cl fut tué après la 
bataille de Cassovie. qu'il venait rie remporter sur les Albanais elles 
Servïens; le 2 P (4 121-1 151 ) prit Thessa Ionique aux Vénitiens , dut. 
lever les sièges rie llelgrade e! de Constanlinople, entra en Hongrie, 
défit Huniade à Varna, et échoua devant Krova, défendue par 
Scanderbeg; le S" 1 (4571-1595) fil étrangler ses H frères, déclara 
la guerre aux Persans, s'empara de llaab en Hongrie; le l" (IG23- 
1010), surnommé k (,'rvim/, conquit la Babylonic, prit Baiylad et 
eut. un règne glorieux de 17 ans. 

Amure, terme de marine, manœuvre, cordage servant à fixer le 
coin d'une basse voile opposé à celai qui est attaché à la vergue 
du coté du vent. Elles sont au nombre rie i. L'amure uV revers se 
trouve sous le vent. On fixe les amures dans un trou pratiqué dans 
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le côlé du vaisseau et qu'on nomme dogue d'amure. Avoir les 
amures à bâbord, à tribord, c'est avoir la voilure disposée de 
manière à recevoir le vent par la gauche ou par la droite. Amurer, 
c'est tendre, raidir plus nu mnins l'amure d'une voile afin de pré- 
senter celle-ci suivant l'angle qu'elle doit former avec, le vent. 

Amusement, ce (]ui recrée, ce qui divertit. On entend par amuse- 
ment de l'esprit ce que les Romains appelaient ?iuoœ difficiles, des 
bagalelles, des riens difficile*; lels sont, les acrostiches, les ana- 
grammes, les amphigouris, la poésie burlesque, les charades, les 
logogriphes , les calembours, les quolibets, les coqs à l'âne, les 
énigmes, les svmbnles, devises et emblèmes, les rébus, les vers 
macarnuiques, numéraux, entrelardés, les taulogrammes, les échos, 
les rimes bâteléos, brisées, couronnées, cnvperières. équivoques, etc. 
— On appelle ffHiu.wiiiPitAs i/cs .vcicïicra de petits problèmes récréatifs, 
imprévus, qui ont trait à l'arithmétique, à la géométrie, à la méca- 
nique, à la physique, à la chimie, et dont quelques-uns rentrent 
dans l'art de l'escamoteur ou du prestidigitateur, 

Amygdales, deux glandes, en forme d'amande, ridées à la sur- 
face, au tissu mou et d'un gris rougeatre, placées aux deux côtés 
de lu gorge, près de la racine de la langue. Elles* servent à la fil- 
tralion de celle humour qui facilite l'action d'avaler el la digestion 

Amyot (Jacques), né à Mehm, (ils d'un pauvre mercier, vint à Pa- 
ris avec IG sous dans sa poche; une dame le chargea de conduire 
son fils au collège, el c'est en s 'acquittant île ces humbles fonctions 
qu'à force de patience et de courage il devint l'un des hommes les 
plus savants de son siècle. L'étude était sa passion ; il alla apprendre 
le droit à Bourges, y obtint une chaire de grec, et y lit plusieurs 
éducations. Ses traductions de. Théitii'hie >•! Chnrkhk et des Hommes 
illustres de Plutarquc, qu'il dédia à François I" r , lui valurent 
l'abbaye de Bellosane. Il suivit en Italie l'ambassadeur Morvilliers 
pour aller consullcr les manuscrits du Vatican, et fut chargé de 
remettre au concile de Trente une protestation, rédigée par L'Hô- 
pital, contre les prétentions de Heine. Simple, modeste, ne sollici- 
tant rien, il dut au hasard la place de précepteur des fils de Henri IL 
Charles IX le nomma son grand aumônier, son conseiller d'état et 
conservateur do l'université de Paris, malgré l'opposition menaçante 
de Catherine de Médicis. Il lui donna plus lard d'autres abbayes el 
l'évèché d'Auxcrre. Heureux et tranquille, il traduisit Daphnis et 
Chhè de Longus , le 7 e livre de Diodore de Sicile , et quelques tra- 
gédiesgrecques.I.esligueursl'acciisèreritd'héi'ésicCommeL'Hôpilal, 
il n'échappa au massacre de la St-Barthélemy que par la protec- 
tion de Charles IX , et ne reparut à la cour que sous Henri III ; il 
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logeait aux Quinze-Vingis. Ce. fat lui qui décida le roi à fonder une 
bibliothèque de livres grecs et latins. I! mourut à Auxerre en 1593. 
Plu torque n'a jamais ou de plus «ligne interprète 
An (v. Année). 

Ana, recueil d'anonlotes relatives aux hommes qui se sont fait 
remarquer par la vivacité île leurs réparties, ou par une tournure 
d'esprit originale et bizarre : Bievriana , Bonaparliana, Soàti'ge- 
riitna, elc, recueil des mois de M. de Bièvre, de Bonaparte, de 
Scaliger, ele. 

Anabaptistes ou Rebaptisant* (de deux mois grecs signifiant nou- 
l'emJin/jWfm'}, secte d'hérétiques qui pense (|iie les adultes seuls peu- 
vent recevoir le baptême et qu'il faul le réitérer à ceux qui l'ont reçu 
avant l'âge de raison. Mlle prit nuisance en Allemagne vers 1525, 
et eut pour fondateurs d'anciens disciples île Luther. Ils s'emparè- 
rent en 1 îi.li de Munster, qui fut repris l'année suivante par l'évèque, 
soulevèrent une multitude de paysans et virent tomber les tètes de 
leurs chefs. Ils se sont répandus en Europe et en Amérique, el for- 
ment aujourd'hui plus de 77 sectes distinctes. 

Anachariii, un des 7 sages de la Grèce, fils de Gnurus, roi de 
: Scylhie, voyagea enEurope, revint a Athènes du temps de Solon, et 
rentra dans sa pairie où il teala d'inlruduirc les mœurs et le culte 
de la Grèce, ce qui lui valut l'inimitié du roi son frère et causa sa 
mort (592 av. J. -('.). — L'Anacharsis que Barthélémy a pris pour 
héros de son célèbre ouvraue est un personnage fictif, qu'il fait vivre 
2 siècles plus lard et qu'il suppose descendant du premier. 

Anachorète, ermite, solitaire, homme retiré du monde pour 
s'occuper de Dieu seul, genro do vie toujours connu dans l'Orient. 
Cet exemple fut suivi par des femmes. Plus tard, les anachorètes 
formèrent des congrégations de cénobite, origine des couvents et des 
monastères. 

Anachronisme, erreur de date ou de chronologie, par laquelle 
on place un événement avant l'époque à laquelle i\ est arrivé. — Le 
parachronisme est l'erreur contraire, celle qui place l'événement 
après, — Lesanurlinmismes volontaires sunt fréquents dans l'épopée 
et la tragédie. 

Anaolet (saint;, pape, martyrisé l'an % après J.-C. Ua antipape de 
ce nom. pelil-iils d'un juif baptisé, moine de t'.hmi. cardinal, légal 
du saint-siége en France et en Angleterre, fut élu en opposition à 
Innocent H eiH 130, et vit Rome, Milan et la Sicile se prononcer pour 
lui. Il se maintint contre Lothaire II et donna le titre do roi à Roger 
de Sicile. 
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Anactéon, célèbre |>oète lyrique grec, né a Téos en lonie, itoris- 
sait vers la (in du v" siècle avant J.-C. Platon le fait descendre des 
rois d'Athènes. Il brilla à la cour de Polycrale, tyran de Samos, 
et d'Hipparquc, tyran d'Athènes, et mourut à 85 ans à Abdère, 
étouffé par un pépin de raisin. Il nous reste quelques-unes de ses 
odes. Couronné de roses malgré ses cheveux blancs, il chantait le 
vin et le plaisir. 

Anacréontiquei, nom donné aux puésics écrites dans le genre de 
celles d'Anacrètm (v.) et qui célèbrent le plaisir et le vin. Les vers 
cinacrèontùjufa ont , comme ceux d'Aoacréon, 7 syllabes. 

Anagramme, dérangement des lettres d'un mot pour en former 
un autre d'un sens tout différent. L'anagramme de Versatiles est 
ville tu seras; celui du mot latin Iw/kti (logique), caiit/o (obscurité). 
Calvin importa chez nous l'anagramme. Itolielois y excella. L'nna- 
L'raniDio lui au.-ri connu des anciens. 

Analème, terme A astronomie ([ni désigne une opération par la- 
quelle on trouve la hauteur d'un astre à toute heure , et lo moment 
de son passage au méridien. 

Analeptique i, aliments ou médicaments qui rendent des forces 
à ceux qui relèvent de maladie ; tels que le salep, le chocolat, Ie9 
gelées, etc. 

Analogie) rapport que plusieurs choses ont les unes avec les 
luitirs, quoiqu'elles soient disfiTcnies d'ailleurs par les qualités qui 
caractérisent plus particulièrement leur espèce. — En mathéma- 
tiques, c'est un rapport exact et rigoureux; en grammaire, un 
rapport entre plusieurs acceptions d'un même mot, un rapport de 
mots dans leur formation. — Les analogue», en histoire naturelle, 
sont tous les indh idus de la même espèce. 

Analyse, réduction, décomposition d'un corps, d'uno chose, dans 
ses principes, ses éléments. — En grammaire, c'est une méthode 
par laquelle on décompose une phrase pour trouver les rapports 
que ses diverses parties ont entre elles. — En littérature, c'est l'ex- 
trait, le résumé d'un discours, d'une dissertation. — En mathéma- 
tiques, c'est l'art de résoudre les problèmes par l'algèbre, et, 
ajoute Pascal, de découvrir les vérités inconnues. — En chimie, 
c'est une opération par laquelle on décompose les corps, on sé- 
pare leurs éléments , pour déterminer lo nature de ces corps. — 
Il y a celle différence entre ['analyse et la synthèse (v.), quo la 
première remonte des conséquences aux principes, des effets aux 
causes, tandis que la seconde descend des principes aux consé- 
quences, des causes aux effets. 

Anamorphose (de doux mois grecs signifiant nouvelle forme), 
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peinture o» dessin représentant tifs objets dilléreiits , suivant le 
puint de vue ilu spectateur. • 

Ananas, plante vivace, épineuse, de l'Amérique méridionale, 
introduite en Europe vers la fin du xvi* ou le commencement du 
xvii 0 siècle; réunissant le parfum de la fraise, de la reinette, de 
la framboise; composée do feuilles longues, vertes, raides, entou- 
rant une tige forte, droile, charnue, robuste , couronnée d'un épi 
de fleurs violacées. A ces Heurs succède un fruit d'un jaune doré , 
d'une odeur agréable, à lii chair clouer., délicate. Il yen a de plusieurs 
espèces que l'on cultive dan» les serres d'Europe, cl qui sont rouges, 
blancs, violets, noirs, pyramidaux, etc. 

Anarchie , situation d'un état sans chef , sans gouvernement, 
dans lequel il existe un extrême désordre, une confusion générale 
de toufl les pouvoirs; synonyme de troubles, dissensions, guerre 
civile. 

Auaitaae (saint;, patriarche d'Antioche en 561 , se signala par sou 
zèle contre des hérétiques protégés par l'empereur Jnstinien , fut 
chassé de son siège par Justin, et mourut en 538, laissant plusieurs 
ouvrages. — Quatre papes et un anti-pape ont porté le nom d'Anas- 
taso : le I er (399-401) réconcilia les églises d'Orient et d'Occident ; 
le 2 P (496-498) félicita Clovis sur sa conversion ; le 3° n'eut que 
8 mois de pontificat (913); le 4 e (-1183-1154) signala son zèle dans 
une grande famine; l'anli-pape (855), protégé par l'empereur 
Louis II, s'éleva contre Benoit III et fut chassé par ses propres 
partisans . 

Anaitaae. Deux em]iereurs d'Orient : le 1 er , époux d'Ariadne, 
veuve de l'empereur Zénou, qui avait assassiné son mari, se déclara 
contre les catholiques, combattit les Persans et les Bulgares et fut le 
l tr prince excommunié (mort en 513) ; le 2" (713-720), secrétaire 
d'abord, puis successeur de l'empereur Philippe Banlane, fut forcé 
par Théodore III d'abdiquer et de se faire moine. Il tenta, i ans 
après, de renverser du troue Léon l'Isaurien, fut pris et décapité. 

Aoa thème (d'un mot grec signifiant rouer), nom donné chez les 
anciens aux offrandes suspendues dans les temples des dieux : vic- 
time expiatoire dévouée aux dieux infernaux. — C'est dans celte 
dernièreai'ceplioiique l'église a adopté ce mut, dont, elle a fait le syno- 
nyme d'exécration, de malédiction : c'est, la séparation de la com- 
munion des fidèles, l'exconinmnicalioii majeure lancée par un pape 
ou nu évoque. 

Anatolie ou Asie-Mineure, grande presqu'île d'Asie, s'élendnnl 
de la mer Nuire et ln Méditerranée jusqu'à l'Archipel et la mer de 
Marmara, jadis fertile et peuplée, comprenant la Troade. le l'ont. 
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laMysie, l'Éulide, la -Bithynie , la Phrygie, la Paphlagonie , la Ly- 
die, l'Ionie, la Lycaonie, la Galalie, la Cappadoce, l' Arménie, la 
Doride, la Carie, la Cilicie, l'Isaurie, la Pisidie et la Pamphilie; 
aujourd'hui languissante sous le despotisme des Tares qui l'ont di- 
visée en 17 satuljnh ou gouvernements, et désolée par de Frë— 
quems tremblements de terre ainsi que par la peste. Elle a 42,500 
kilomètres île superficie et est peuplée de 3,500,000 habitants. 

Anatomic, science de la composition des êtres organisés dont 
elle isole les éléments afin de les étudier sous tous les rapports : 
nombre, forme, situation, connexions, structure. Elle embrasse 
donc toutes les qualités apparentes des régnes organisés, soit ani- 
maux, soit végétaux. — Anatomie. générale; elle étudie la structure et 
les propriétés des tissus. Anatomic descriptive; ics formes et la 
figure de chaque organe. Anatomie vù/étale ou phytotomie; les vé- 
gétaux. Analomie animale ou zaotomif, les animaux. Celle-ci prend 
la qualification d'anatvmie comparée quand elle s'occupe d'ani- 
maux autres que l'homme, et il'anutomù' h un mi ne. ou anthropoto— 
une. ijuimil elle rei/herchc la structura du corps humain. L'analo- 
mie humaine se divise en squelettohyie, étude des parties dures du 
corps; sarcologie, des parties molles; oslèohgie, des os; sandesmo- 
logie, des ligaments; mijnlogir-, tirs muscles; mh-rolnijie, des nerfs; 
angiologie, des vaisseaux; adénologie, des glandes; splancanolugie, 

chirurgicale est l'art de la dissection; Vawitomic pathologique a 
pour objet l'étude des altérations visibles que la maladie imprime 
à la structure des organes ; Yanatomic artificielle: modèle au moyen 
de la cire ou du plâtre tout ee qui est du domaine des corps orga- 
nises soumis a 1 anatomie. 

Aoaxagoras ou Ânawagore, philosophe de la secte ionienne, né à 
Clazomcne, 500 ans av. J.-C., renonça à la fortune et aux hon- 
neurs pour se livrer à l'étude, prit des leçons d'Anaximène, visita 
l'Égypte et d'autres pays éclairés, ouvrit à Athènes la \" école 
de philosophie, et eut pour disciple Périclès, Euripide, Socrate. 
Accusé d'impiété et condamné à mort, sauvé a grand' peine par 
Périclès, il alla mourir à Lampsaque à 72 ans. 

Anaximandrc , disciple de l'école ionienne de Thalès, né à Milet 
020 ans av. J,rC. Grand mathématicien, il enseigna l'inclinaison de 
l'écliptique, les solstices, les équinoxes , le cadran solaire, les figures 
de géométrie, la sphère; philosophe matérialiste; mort à (ii ans. 

Annximéne , de Milel (BS6 av, J.-C.), disciple d'Anaximandre, 
dont il ne suivit pas les principes; il croyait le soleil el la terre plats 
comme des disques. 

1. il 
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Anaximène.del.ampsaque, discipledeDiogéneetruiidcsprécep- 
teui^d'Alexandrc-le-Urand. à ta vengeance duquel il nmiclsa par su- 
percherie ses compatriotes coupables rie s'être vaillamment défondus. 
Sa Vie de Philippe, et d'Alexandre et son Histoire de la Grèce en 
1 2 volumes sont perdues. 
Ancètrei (v. Atetix). 

Anoblie, prince trayon. Vénus, ravie de sa beauté, lui apparut 
sur le mont Ida et en eut Éjiée (v.). Ayant osé se vanter de son 
bonheur, Jupiter lança contre lui sa foudre, que Vénus détourna. 
Accablé d'infirmités et de vieillesse lors de l'incendie de Troie, Énée 
l'emporta sur ses épaules. Il alla mourir en Sicile, où son fils lui 
éleva un tombeau. 

Anchois, petit poisson de couleur brune, vcrdàtre sur le dos, 
nacré sous le ventre, ayant au plus i pouces de long et la bouche 
plus large que le hareng, un petit museau conique et pointu, vivant 
en troupe dans l'Océan et la Méditerranée. On lui donne la chasse 
do nuit à la clarté du sapin. Frais, il est délicieux. Salé, il excite 
l'appétit et hâte la digestion. 

Anoone , ville très-ancienne, et port important des états de l'é- 
glise, capitale de la délégation autrefois appelée la marche d'An- 
rone, située sur le golfe de Venise, siège d'un éveché, peuplée de 
48,000 habit-, dont 8,000 juife. Enlouréo de marbro par Trujon ù 
qui la population éleva un arc-de-trîomplie en marbre, elle fut con- 
quise et détruite plusieurs fuis par les Humains, les Gotha, les Lom- 
bards, les Sarrasins. Constituée en république, elle fut plus tard 
réunie aux états rie l'église, et déclarée port, franc en 1732. Pourvue 
d'une citadelle en 1750 par Benoit XIV, elle Tut prise par les Fran- 
çais en 1797; assiégée en par les liasses , les Autrichiens, lea 
Turcs, et prise malgré une héroïque défense : recouvrée par les Fran- 
çais en 1801, et rendue au pape en -1803, reçut en 1832 une garni- 
son française qui n'en sortit qu'en 1 s;w. Hlle est fréquentée annuel- 
lement par 1 ,200 vaisseaux , entretient un commerce considérable 
et [Mjssède des manufactures florissantes. 

Ancrage ou mouillage, endroit de la mer où l'on peut jeter 
l'ancre (v.}. Pour qu'il soit bon, le fond doit en être net, et la sur- 
face à l'abri des vents du large. Le droit d'ancnyie est oxigible des 
bâtiments qui mouillent dans une rade étrangère. 

Ancre, instrument en fer forgé, du poids de 300 h 8,000 livres, 
servant à retenir les vaisseaux au mouillage par le moyen d'un cable 
de chanvre ou de fer. L'extrémité i nié n cure de l'ancre se partage 
en deux courbes , terminées chacune par un fort crochet destiné ù 
mordre le fond. 
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An«e (Concino-Concini , maréchal d'), gentilhomme floren- 
tin, fils du gouverneur de François de Médiris , suivit en France 
Marie de Médiris, seconde femme de Henri IV. et épousa Éléonoro 
Dori, dite (înlliguï. confidente et favorite de la reine. Nommé W 
maître d'hôtel, 1"' écuyer de la reine, ayant acheté le marquisat 
d'Ancre, dépositaire des secrets du couple royal, s'élant distin- 
gué au Catclet et à Clermont, habile cavalier, danseur gracieux, 
causeur aimable, joueur hardi , il obtint à la mort de Henri IV 
le gouvernement de Normandie, dirigea les ministres sans vou- 
loir l'être, compta parmi ses llalleurs Kielielieu , alors obscur évè- 
que de Luçon, et le chevalier de Luynes, moins connu encore , et 
enfin devint maréchal de France. Mais Luynes, qui songeait déjà a 
le supplanter, exerça il sur le lils du roi défunt ic môme empire que 
Concini exerçait sur la veuve. Louis XIII devenu majeur, le pouvoir de 

I . i. m» • ..Hun. lu,. > . .1 |.u; m - pu; )■ luM- Fr.m.*.' 

C'était peu pour lui de l'aire disgracier le maréchal; il voulait son 
immense fortune et sa vie. Celui-ci, dans son ambition, songeait à 
épouser l'héritière de la maison de Vendôme et à divorcer avec 
Éléonora, Ce fut alors que Luynes arracha à Louis XIII l'ordre de 
le faire assassiner. Viliy. capitaine des finies, le frappa de coups 
de poignard sur le pont-lcvis du Louvre, et fut nommé maré- 
chal de France à sa place pour prix de ce lâche forfait. Luynes 

lut un. . i, |. ...<-.,. I, . |.i i.. ■]■ i... 11. 'ku! I y> ml 

secrètement a Samt-Germain-l'Auxerrois , fut déterré le lende- 
main par la populace, traîné sur la claie et jeté à la voirie. 

Ancre (Éléonora-Duri-Gulligaï, marquise d') , femme du précé- 
dent, fille d'un menuisier et de la nourrice de Marie de Médicis , 
était née à Florence. Elle suivit en France cette princesse, mariée 
à Henri IV. Concini l'épousa par ambition; c'était la plus laide 
femme de la cour, mais aussi lu plus spiriluelle. Simple femme de 
chambre de la reine, elle futhientot l'égale des dames les plus 
titrées; la cour était à ses pieds. Sa chute fut une horrible ca- 
tastrophe. Toute puissante ainsi que son époux , sous le règne rie. 
Henri IV et sous la régence de Marie de Médicis, elle vit sa faveur 
diVi eltre rapidement à l'avènement de Louis XIH. Quand ce jeune 
roi lit assassiner le maréchal d'Ancre par Luynes et par Vitry, 
Éléonora était délaissée depuis long-temps par son épunx , qui 
aspirait à des liens plus illuslres. File, apprit celte mort par Vitry. 
qui vint lui-même l'arrêter pour la conduire à la Bastille. On ne 
lui permit même pas d'embrasser sa lille et son fils, pauvres en- 
fants qu'elle no devait plus revoir. Fléonora comptait sur Marie île 
Médicis, dont elle avait élé la cnnfulenle; elle savait que dans le 
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peuple des bruits sinistres circulaient sur la main occulte qui avait 
dirige l'assasain de Henri IV. Elle osait espérer que la reine-mère, déjà 
fort compromise, ne l'abandonnerait pas : il n'eu fut rien. Éléo- 
nora fut accusée de magie. Le magistral lui demandait de quel 
charme elle s'était servie peur ensorceler la reine-mère : « Du pou- 
voir qu'a un génie supérieur sur teut, esprit, médiocre », répondit-elle 
avec mépris. Interrogée sur la mort de Henri IV, elle s'expliqua 
avec fermeté, précision , éloignant Unit, soupçon d'elle-même et de 
la reine-mère, et faisant acte d'une aussi grande générosité que d'un 
noble dévouement. Condamnée pour cause de sortilège et de magie, 
qu'on qualifia de crimes de lïw-iiu.ijt'sti' 1 ilirinr et humaine, à être dé- 
capitée en place de Grève, son corps!) ni lé, ses cendres jetées au vent, 
elle ne montra ni audace ni tVa\ eut-, et salut son arrêt avec une noble 
résignation. L'Ile avait survécu a sa tille, qui mourut peu aprèsl'as- 
sussinat du maréchal et dont la mort prématurée ne parut point na- 
turelle. Son lils, dégradé de sa noblesse, se relira à Florence, ne 
conservant de la fortune de son père qu'une renie de 1 1,000 écus. 

Aucu* Martiui , petit-fil s de Niima , et i° roi de Home , fut élu 
l'an 6.19 av. J.-C. Vainqueur plusieurs fois des Latins, des Ftdc- 
nales, des Sabins, des Yéïens et des Yolsipies, dont il transporta 
les habitants à Rome, il lit enfermer les monts Àvenlin et Janiculo 
dans la ville, construisit un pont sur le Tibre, bàlilOslie, et mou- 
rut 21 ans après son élection. 

Ancyre , aujourd'hui Angouri, Engour, Encorha , ville de l' Asie- 
Mineure, priniilheaiinl capitule des Tectosages , capitale de la 
Galatie sous Néron, appelée Âuionine par Caracalla, remarquable 
par ses ruines, ses inscriptions, son concile de 315 et la victoire 
meurtrière et décisUe remportée par -Tamerlan (Timour), chef 
tarlare, issu de Gengliin-Kham, surbaja/et l , r , empereur des Turcs- 
Ottomans. 

Andalousie ou ! \:uihi(u>-id , grande province méridionale d'Es- 
pagne, faisait partie de la lîélique chez les anciens, comprend 
Ies3 provincesdeSéville, Cordon, Jaën, cslbornéepai iTistram'adure, 
la Manche (dont elle est séparée par la Siemi-Morena), les provin- 
ces de Mureic, Grenade, le détroit de Gibraltar et le Portugal. Ca- 
pitale, Sûville. Superficie, 5,000 kilom. carrés. Population , 1 ,000,000 
habitants. Fleuves , le Gitadalquivir et la Guadiana. Grande fer- 
tilité : blé , orge , légumes, coton , soie, sucre, miel, huiles, vins 
délicieux, oranges, citrons, fruits, etc. — Chevaux égalant les 
coursiers arabes dont ils descendent, magnifiques taureaux, méri- 
nos à la riche toison. — Mines de fer, d'aimant, d'argent, de plomb 
et de cuivre. 
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Amiante, andantîno, mot3 italiens placés en tète d'un morceau de 
musique, et signifiant, le premier, un mouvement- modéré, gracieux, 
plein de laisscr-nller Uuiditr<>) ; le second, qui en est lo diminutif, un 
mouvement moins lent et plus régulier. 

An de grâce , formule employée clans les actes publics et les 
ordonnances. On la rencontre pour la première fois dans un titre de 
4132 (v. Année). 

Andes ou Cortlitirn 1 *, chaîne immense île moulines qui s'étend 
du N. au S. dans toute l'étendue de l'Amérique méridionale. Ce 
sont, avec celles du Thibet, les plus hautes du globe ; leur som- 
met reste toujours couvert de neige, même sons la /eue torride. Les 
plus remarquables de ces munis seul le Nmtdu de Sorala f 7,G96 
mètres), le Chimlmraza (li.ïWO), le (Mopaxi (:>,7o:t), le Piohinelia 
(.(,738), lo Corazon (4,8-10). Ces montagnes renferment 2G volcans; 
elles sont pour la plupart très-fertiles a leur base; leurs deux ex- 
trémités avoisinent les pôles , car au nord elles se prolongent , sous 
le nom de Montut/iirs l'irmuses. ;i travers l'Amérique septentrionale 
jusqu'à la mer Glaciale. Leur développement entier, dans lout le 
continent américain, est de 12,300 kilom. Leur masse se compose 
d'un granit quartzeux, sur lequel reposent des bancs de gneiss et de 
schiste; des porphyres, des basaltes, des roc lies vertes, forment 
les cimes les plus élevées. Les palmiers y rruissent. à une élé- 
vation de 3.18 mètres ; plus haut, on trouve des fougères aussi élevées 
que des arbres. Les Andes donnent naissance , sur leurs deux ver- 
sants, à une multitude de rivières; celles du versant oecidenlat ont 
un cours peu étendu, à cause du voisinage de la cote: sur le versant 
oriental, naissent l'Amazone et d'autres grands fleuves. Le condor 
est l'aigle de ces solitudes; on y trouve aussi des jaguars, des tigres 
noirs, des lamenlins. des singes, des vigognes et des lamas. 

Andorre (vallée d'), petit état républicain situé sur lo versant 
méridional des Pyrénées, entre la France et l'Espagne, mais indé- 
pendant, de l'une et de l'autre , et ne payant qu'une redevance an- 
nuelle de flfiO fr. à la France. Superficie". 000 kilom. carrés. Popu- 
lation, 6,000 habitants. Hivieie, la llalisa. 0" communautés, Andorre, 
capitale (1,000 finies),!! 45 kilom. de Fuix : Canillo, lincamp, laMas- 
sane, Online, Saint-Julien, ;t i villages cl hameaux. Gouvernement, 
un conseil-général de 2i membres nommés à vie , 4 par commu- 
nauté. On fait remonter l'origine de cette république à Charlema- 
gne, qui, après avoir, en 700, battu les Maures dans la vallée de 
Carol, avec l'aide des Andorrans, aurait accordé à ceux-ci le privi- 
lège dont ils jouissent de se gouverner par leurs propres lois. 

André (saint), apôtre et premier disciple de J.-C.. frère de saint 
II. 
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Pierre, était comme lui pêcheur; il suivit d'abord saint Jean-Bap- 
tiste, puis J.-C, se trouva aux noces île Crnm. prêcha l'Évangile à 
Patras, en Achoïe, et y fut crucifié. Les Russes et les Écossais le 
vénèrent comme leur patron. 

André. Trois princes hongrois. Le premier (1047—1 061 ) ; le 
deuxième, surnnmnié le Hirrotuhjmitain [ I iOii-l iV>), célèbre par la 
part qu'il prit à la croisade cl la charte qu'il donna aux gentils- 
hommes de ses états; le Iroisième (1290-1301 ) soumit presque 
toute l'Autriche. 

André. Trois grands prim es île Russie. Le premier, surnommé 
le Pieux (H'V7-\ 174), partagea le troue avec Ysiaslaf, agrandit ses 
domaines vers le nord, lit de Wludimir sa capilale, et mourut assas- 
siné par ses favoris; le deuxième, Yarolovilch (1249-1264), frère 
aine d'Alexandre Newsky, essaya en vain de secouer le joug des 
Tatars; le troisième, Akxamlrov Hch , 2 e fils d'Alexandre Newski 
(1294-1301), conibaltit ses neveux. 

André (ordres militaires de St-). Philippe-le-Bon, duc de Bour- 
gogne, en instituant l'ordre de la Toison-d'Or, lui donna pour 
emblème la croix de St- André en forme d'X. Jacques IV, roi 
d'ftcossc, fonda, en 1534, l'ordre de St-Andrc du Chardon, com- 
posé de 12 chevaliers, dont le monarque était le chef, et consis- 
tant en un cordon bleu avec une médaille représentant d'un coté 
le saint, de l'autre portant la devise : Nenw me impum lacesset, 
personne ne mallnque-m impunément. Cet ordre fut aboli en1688. 
Enfin, Pi erre-le- Grand institua, en 1698, l'ordre russe actuel do 
St-André, consistant en une croix du saint en X, avec son image 
pendante au bout d'une autre croix, portant d'un coté celte légende : 
Le tzar Pierre, conserva leur de toutes les Rusâtes; de l'autre, les 
lettres S. A; dans l'angle supérieur, une courunne suspendue à 
un anneau d'or par un ruban blanc; dans les trois autres, l'aigle 
du Russie portant au milieu un chevalier armé (v. Ordres), 

Andrinople, ancienne Adrianopolis, en turc Èdréné, ville célè- 
bre, 2" capitale de l'empire ottoman, située dans la Houmélie 
(ancienne Thracc), sur le Muritza I ancien Hebrus). Adrien i'é!e\ a 
à la place tl'Usctuluma, ville des liesses, peuple thrace. Construite 
en amphithéâtre, elle jouit d'une vue magnifique sur l'immense 
plaine que traverse le fleuve, et qui est resserrée entre deux 
chaînes de montagnes. File résista, dans le iv siècle, aux as- 
sauts des Goths victorieux, Tut prise, en 1360, par le sultan 
Amurath, et resta, jusqu'à la prise de Conslantinople, en 1453, la 
capitale de l'empire turc. Les Russes s'en rendirent maîtres en 
1839, et y conclurent In paix avec les Turcs. Elle a 16,000 
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maisons et 100,000 habitants, dont 30,000 Grecs, avec 1 arche- 
vêque; I vaste palais impérial, -10 mosquées, dont les plus belles 
sont celles de Bélim II et d'Àmurath II; 23 bains, avec de beaux 
aqueducs cl d'imimrlanlis 1; 1 1 >ii 1 1 1 n L ~ de soieries. 

Andïoclè«, esclave romain, las des cruautés de son maître, 
s'enfuit, dans les bois, y trouva dans une caverne un lion qui 
souffrait beaucoup d'une épine qu'il avait à la patte, lui arra- 
cha celle épine et le guérit. Le lion, reconnaissant, allait (ous 
les jours à lu chasse et rapportait son butin à son ami. Mais 
Audroclès fut repris, conduit à son mnitre et condamné à être 
dévoré dans le cirque pur les bêles féroces. L'odieux spectacle com- 
mença : mais le lion lancé contre l'esclave, au lien de le déchi- 
rer, se coucha à ses pieds et lui témoigna la joie qu'il éprou- 
vait de le revoir. Ce malheureux reconnut avec surprise l'animal 
qu'il avait guéri. L'empereur, frappé de ce fait, lit grâce a An- 
droclés. 

Androgine, nom dus végétaux et animaux des deux sexes 
réunis. C'est la dénommai ion générique des plantes qui n'ont pas de 
mouvement, comme certains carra, et de quelques animaux, tels 
que hs vers, lex limaçons, etc. 

Androide, automate à ligure humaine, exécutant, au moyen 
de ressorts, des mouvements, des actions, des fonctions qui sem- 
blent ne pouvoir appartenir qu'à des hommes (v. Âulo7itate). 

Andromaque , fille d'Eétion, roi de Thèbes, en Cilicie, et 
femme d'Hectnr, fils do Priam, roi do Troie, est connue par sa 
tendresse conjugale et maternelle. Après la mort d'Hector et de 
son fils Aslyanax, inhumainement assassiné, elle échut en par- 
tage, lors de la prise de Troie, à Pyrrhus , l'auteur de tous ses 
maux, qui l'épousa eu Épire, en eut troi3 fils et la répudia. 
Elle se maria alors avec Hélémis, frère de son premier époux, 
avec lequel elle régna sur une partie de l'Épire, et dont elle eut 
un nouveau (ils. Homère el Euripide chez, les Grecs , Virgile et 
Sênèqiie chez les Romains, Hacine chez nous, ont rendu Andro- 
maqne immortelle. 

Andromède, fille de Céphée, coi d'Éthiopic, et de Cassiopée. 
La mère et la Mlle élnient d'une rare beauté. La première, ayant 
osé prétendre que sa fille surpassait en attraits les Néréides e! 
Junon , Neptune inonda l'Ethiopie et Munit sur ses -plages nu 
monslre marin. L'oracle, consulté, répondit que Junon no g'n- 
paiseraitque lorsque Céphée aurait livré sa fille au monstre. -Les 
Éthiopiens le forcèrent à exécuter la volonté de la déesse , et 
Andromède fui liée à un rocher. Mais Persée, qui revenait, sur 
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le cheval Pégase , de son expédition contre les Gorgones , aper- 
çut la jeune princesse , fut saisi de pitié , et promit de tuer le 
monstre si l'on consentait à lui donner la main d'Andromède. Le 
père promit et tint parole, Versée avant. pétrifié le monstre avec la 
tète de Méduse. En mémoire de ce glorieux combat, Pallas, après 
la mort d'Andromède , la mit au rang des constellai ions. Elle est 
située dans la partie septentrionale du ciel, près de Cassiopée et 
de Perséc. 

Andronio (v. f.'oHiiièilfl et. Palëologtte ). 

Ane, quadrupède non ruminant, à la tète grosse, aux longues 
oreilles, â la queue plus plate, moins longue que celle du cheval. 
11 semble tirer son origine des pays chauds; en Asie, il vit en 
troupes nombreuses. De la , en se détériorant à mesure que la 
température baissait, il parait avoir pas* eu Egypte, en Grèce, 
en Italie et au nord de l'Europe. Eu Orient, c'est la monture des 
gens de condition et des Arabes, qui ne se servent des chevaux 
que pour aller au combat. Chez eux se trouvent les ânes les plus 
estimés; ils se vendent quelquefois plus cher que des chevaux. En 
approchant de notre patrie, nous en voyons encore de magnifiques 
dans les régions méridionales, en Italie et en Espagne surtout. 
C'est Washington qui a introduit les ânes aux États-Unis. Dans 
l'ancienne Grèce , ceux d'Arcadie étaient célèbres. Certains peu- 
ples ont cru que les âmes des héros \ eaaient habiter les corps de 
ces animaux. — Quand il est jeune, l'âne plaît par sa gaieté, sa 
lé;;eivlé. sa p'tihlli'ssi 1 . usais il elian-jc Inrat"! qianiil arrive ràu r e 
du travail et de l'esclavage; l'état de rude domesticité auquel ou 
l'assujettit indue sur la durée de sa vie. Non-seulement il ne mé- 
rite pas le mépris dont il est partout accablé , mais encore ses 
rares qualités le rendent digne d'intérêt : humble, patient, coura- 
geux, il supporte avec résignation la privation de nourriture et 
l'intempérie des saisons; il est attaché à son maître, qui trop 
souvent le rudoie, il le reconnaît partout, il n'oublie pas les lieux 
qu'il a coutume de parcourir. 11 dort moins que le cheval et ne se 
livre an sommeil que lorsqu'il est exeédé tic fatigue. Dans les 
gorges des montagnes, par les sentiers étroits et abruptes, il a le 
pied ferme et sur; on peut compter sur lui. Il est aussi susceptible 
d'éducation. Dés qu'on le traite avec soin, avec douceur, ou le voit 
perdre son entêtement et sa paresse. C'était une bonne nature 
d'animal que nous avons perdue. Le lait, sain, adoucissant, 
de lïraesse, est utile dans les maladies de poitrine. L'usage 
s'en est introduit eu France depuis François \<", qui en prit, d'a- 
près l'avis d'un médecin juif. — Les os de l'âne, plus durs que 
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ceux des outres animaux, ont servi aux anciens à faire des flûtes. 
Avec sa peau, on fait ries tambours, des. cribles, des tamis, du 
parchemin, des tablettes, du sagri, que nous appelons chagrin, 
et qu'on emploie pour étuis, fourreaux de sabres et d'épées, etc. 

Ane de Balaam (v. Balaam), 
Ane d'or (v. Apulée). 

Ane (fête de 1'). Originaire de Vérone en Italie, où l'on croyait au 
moyen âge que sciait réfugie 1 une qui avait transporté la sainte 
Vierge et reniant Jésus en fcgypte. En France on la célébra d'abord 
à Beau vais. La plus jolie fille de la ville était montée sur un âne 
richement caparaçonné, avec, un enfant dans les bras. Suivie du 
clergé, elle entrait ainsi dans l'église et se plaçait prés de l'autel ; 
on chantait la messe et, au Heu de répondre amm aux prières, le 
peuple criait, au dire de quelques chroniqueurs, kit kan! 

Anecdote , d'un mot grec signifiant : qui n'a pas encore été mis 
au jour. C'est l'idée qu'on se l'orme ordinairement d'un récit court 
et amusant, d'un trait spirituel, d'un événement extraordinaire, 
d'une aventure ridicule, connue ou non connue, publiée ou non. 
C'est le court et piquant récit d'un petit fait vrai. Les anecdotes, 
dédaignées par la grave histoire, font la fortune des mémoires. 
Sainl-Simon cl Tallomant îles llénitx sont îles modèles en ce iieure. 

Anèlectrique , nom donné aux corps susceptibles île recevoir l'é- 
lectricité qu'on leur communique, mais incapables d'en développer 
par le frottement. 

Anémomètre, anêmoscojie , instruments indiquant, le premier la 
furce et la vitesse du vent ; le deuxième, sa direction. La girouette 
placée sur les tours cl les toits est l'anémoscope simple. 

Anémone, plante de la famille des rcnoncuiaeiJes, un des plus 
jolis ornements de nos parterres, à la tige droite et forte, aux 
feuilles vert foncé, aux fleurs doubles de diserses couleurs. On en 
connaît plus de :tOO variétés. 

Anèmoicope (v. Anémomètre). 

Anévriime, maladie dans laquelle certaines parties du corps 
subissent une grande dilatation : il attaque souvent les artères et le 
cœur. L'anévrisme du jarret est commun chez les laquais qui mon- 
tent derrière les voitures; i'aïu'wmme du emir frappe les grands 
orateurs, les comédiens, les tragédiens en renom. L'usage des li- 
queurs fortes, les exercices \ iolents, les [lassions fougueuses surtout, 
déterminent les anévrismes. maladies dangereuses, souvent mor- 
telles. On combat leur intensité par un traitement débilitant, des 
saignées, des applications astringentes, le froid, et surtout l'absti- 
nence et le repos. 



OigiiizM by Google 



ÀPJG — 130 — ANC. 

Ange (d'un mot grec signifiant. : messat/er, envnyê), substance in- 
corporelle, spirituelle , intelligente. supérieure à l'âme de l'homme, 
mois créée et inférieure à Dieu , et servant d'intermédiaire entre la 
terre et le eiel. l'Iusieurs religions ont reconnu des anges : il en est 
question dans le Shasta, les Védah el le Zend-Avestn. Les Perses 
avaienlnn ange gardien et no mauvais ange. A l'exception des Sndu- 
eéeus ,tous les Juifs admettaient les anges. 1. 'église ealholique ensei- 
gne que chacun rie nous, a sun baptême, reçoit un inuji' gardien, que 
tous les anges ont élé créés dans un état de sainteté, mais que plu- 
sieurs, déchus à cause de leur orgueil, mit été précipités dans l'enfer; 
les premiers seul les fWis angrs. le* aune*: les seconds sont les »i«u- 
vais anges, les démons. Les pères de l'église ne sent pas d'accord sur 
la nature des anges. Quelques-iuis k*s croient revélusd'uneoi^strés- 
sublil; d'autres les regardent comme des êtres purement spirituels. 
Celle dernière opinion n prévalu depuis le concile de Latran. 
L'église ne rend de. culte qu'aux bons anges Michel, Raphaël et Ga- 



conde : les dominations , qui ont du pouvoir sur les hommes; les 
vertus, en qui repose le don des miracles ; les puissances, chargées 
spécialement rie combattre les démons. La troisième : les princi- 
pautés, qui veillent sur les empires: les archanges, messagers de 



Ange (h 

squatme, a 



pectorale; 

Ange, 



s petites, 
il, vivant 
arbares- 



d'une statue d'ange eu bronze que Benoit IV fil pincer sur le faîte. 

Ange (Michel) Buonarotti , célèbre sculpteur, architecte, peintre 
et poêle italien (y. Buonarottt). 

Angélique , piaule à l'odeur suave , venant sans culture dans les 
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pays chauds, ornant les jardina, ployéc souvent en médecine à 

cause de ia grande .quantité d'huile volatile qu'elle recèle; ayant 
des tiges droites, robustes, noueuses, cannelées, qui s'élèvent à 
2 mètres; des feuilles grandes, ailées, d'un beau vert; des fleurs 
disposées on parasol. Ses tiges eonfiles dans le sucre donnent ce 
qu'on appelle de \'utiijêiitjue chez les confiseurs. C'est surtout dans 
la ville de Niort qu'en prépare l'angélique du commerce. 
Angelot ou (uiye d'ur, monnaie enusage en France depuis 4210 



Angelm, prière il la Vierge commençant par ee mot, et que les 
catholiques fervenls récilout trois foi- par jour en se découvrant, le 
matin, à midi et le soir, quand la cloche sonne VAnytlu», fille a pour 
but d'honorer le mystère de l'incarnation et de féliciter Marie d'a- 
voir été choisie pour être la mère du fils de Dieu. Elle se compose de 
<i versets, de i répons, dont :i sont lires de r£\ungile, de ;i A>-e 
Maria et d'une oraison. Le pape Jean XXII institua celle prière 
on 1 .116 ; Louis XI l'introduisit en Franco le I" mai 1 172. 

Ange™, chef-lieu du déparlemeid de Maine-et-Loire, situé dans 
une ^aine un peu ait-dessous du ntuilueut de lu Mayenne et de la 
Sarllie, à 376 kilom. de Paris. Population, ;U,o(H> âmes, llette ville 
était, avant la conquête romaine, l;i capitale des Aintt>uwrA'.i>w en lit 
une place forte. Les Normands la pillèrent eu el lille de\ iuf, 
ait moyen âge, la capitale de l'Anjou , et soutint plusieurs sièges. 
Grande, comme i-çaiile. entourée île carrières il ardoises, elle possède 
un évèché érigé au iv sièi'lo, on hôpital fondé en I 172. une école 
secondaire de médecine, une école d'arts et métiers, un collège 
cci) al, un séminaire, des ti ihiuia'.i\ de I "' instance el de commerce, 
plusieurs sociétés savantes, des cours publies, un jardin des plantes, 
une hibliulltcqne de io.ulio \olumes, et une belle cathédrale, bâtie 
en 1223 sous l'invocation de saint Maurice, avec un portail décoré 
des statues armées des anciens comtes d'Anjou, el 2 clochers symé- 
triques de 75 mètres de haut. 

Angine (d'un mol latin signifiant étratijilcr) , inflammation des 




ippés en Angleterre. 
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membranes muqueuses, depuis l'arriero-bouelie jusqu'à l'estomac 
et aux poumons exclusivement. Son sié^.e principal esl le gosier, et 
son principal symptôme la difficulté d'avaler, de respirer. Elle oc- 
casionne la fièvre, l'abattement, la perle de l'appétit. On la traite 
par le repos, la diète, des boissons tempérantes, des gargarismes 
émollicnts, et a» besoin par des sangsues sur les côtes du cou, ou 
par une saigi lée générale. Ce mot est synonyme d'vsquinanck (v.). 

Anglaise , danse dont la mesure esl à deux temps, vive et fort 
animée, consistant en tours de force et d'agilité, exécutée d'ordinaire 
sur de [«lits théâtres de province, avec costume île jockey ou de 
matelot anglais. Ses mr.uvemenls, chargés d'une façon grotesque, 
simulent la gaieté ou l'ivresse. 

An gl al»es (langue et littérature). La langue anglaise, produit 
presque artificiel, n'est autre que le normand français, greffé, 
comme branche nouvelle, sur la vieille souche de l'anglo-saxon. 
Quand, vers 450, les Angles et les Saxons vinrent du nord de l'Al- 
lemagne apporter à l'Angleterre bretonne leur langue teutooique, 
ils n'acceptèrent des vaincus que peu de chose de leur idiome cel- 
tique (kîtnriqtie), qui alla se réfugier dans l'Armorique, le Cur- 
nouailles et le pays de Galles oè. il vil. encore. I. 'anglo-saxon domina 
seul dans les plaines. 11 ne fut nullement altéré pendant la domi- 
nation danoise (101 3-1 0G6), car la langue Scandinave des nouveaux 
conquérants était sa sceur. Alfred, le roi saxon, allant chanter 
déguisé en barde danslo camp danois, esi compris des envahisseurs. 
Mais la scène change à l'arrivée de Guillaume-le— Conquérant, 
suivi de ses barons normands depuis long-temps francisés. Le 
français, langue de la cour, des tribunaux, dos écoles, veut refouler 
l'anglo-saxon sur les lèvres du serf. Mais les langues sont vivaces; 
le normand imposa un \oeabulairc. mais non pas une grammaire. 
Le fond de la langue resta le. même, malgré l'adjonction d'une niasse 
de mots étrangers que les vaincus prononcèrent, construisirent et 
amalgamèrent à leur façon. Plus tard les vainqueurs, pour s'en 
faire comprendre, furent nbliies d'employer ce patois vilipendé 
qui allait devenir mie langue originale et riche. La lutte eut peut- 
être été longue sans les guerres entre l'Angleterre et. la France qui 
séparèrent les nobles Normands de leurs frères de la Neustrie. 
Sous le règne d'Édouard III (1.127-1350), la langue anglaise fut 
reconnue lantjup Ui/ale, et le français Tut exclu des tribunaux par 
un acte du parlement. Malgré ses défauts, l'anglais demeure une 
langue à grands et beaux caractères, expressive, vigoureuse, riche, 
llcxible, plus simple que les autres langues européennes, éminem- 
ment pratique, , adaptée aux affaires du monde et aux discussions 
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politiques , nullement abstraite comme l'allemand, fit excellente 
pour le style descriptif. — Les deux cléments <pii l'ont formée se 
retrouvent à l'origine de sa littérature. L'élément germanique est 
représenté par les anciennes ballades et les chante des Saxons; 
l'élément français , par les romans de chevalerie , les fabliaux , les 
légendes, qui passèrent le délroit avec les Normands. Les ballades 
originaires des frontières de l'Ecosse n'arrivèrent que vers la fin du 
xvi" siècle. L'Angleterre, dans la carrière littéraire, a été devan- 
cée par l'Allemagne et la France. Ses premiers essais ne liaient 
que de 1328-1100, en première ligne, il faut citer John Barbotir, 
Robert Lingland , John Gower, et surtout Chuueer, si bien sur- 
nommé l'étoile du matin. Après lui , l'art du style rétrograde pen- 
dant presque tout le cours du xv c siècle , mais il prélude bientôt 
aux brillants accords du xvi°. Henri l'aveugle consacre le souve- 
nir de Wallace; William Dunbar (1iG5-la30) charme la cour de 
Jacques IV. Le théâtre se traînai t encore à la suite des mystères 
français; mais sous Henri VIII, le cardinal Wolscy fondait une 
chaire de langue grecque à Oxford, université où brillait Erasme ; 
le ebancelier Thomas Moins écrivait dans un lutin pur, éner- 
gique; Édouard VI avait. étudié les anciens auteurs; Éhsabeth 
parlait latin ; des traductions nombreuses se succédaient. On entre- 
voyait déjà Spenser, l'élève indépendant de l'Ànostc, et Shakes- 
peare, le grand trafique anglais. Vais viennent. Walter-Raleig , 
poète et prosateur, cl itacon, l'Arislote du x vu'- siècle. Ce x vu" siècle 
est une époque de transition. Vous avez le gracieux Wallor, l'éner- 
gique Cowley, vous ave/, déjà le grand Milieu el Jiuller, l'auteur 
(YHudibras. A partir de Charles II, le système français domine, 
maïs libre, indépendant, sans despotisme , sans imitation service; 
i! suflit de mentionner Dryden, puis, sous la reine Anne, Stecle et 
AUdison, Pope, Thompson, qui en revinrent à l'élément germa- 
nique, et plus tard, Richardson, l'iclding et Sterne, le triumvirat 
des grands romanciers ; Sinollel , Goldsmith , Young , Prior, Akin- 
side, Glover, Chatterton, Maeplicrson , qui publia les poésies 
d'Ossiau; Sheridan, Burke, Fox el Pitt, Hume, Roberlson et 
Gibbon, Fer^nson, Heid, Dugald-Stewart. Adam Smith , Johnson, 
llui ns, Cowper, Wordworlh, Coleridge, Hubert Sutilhcy, Th. Camp- 
bell , Thomas Moore , l leorgo Crabbe , Walier-Seot! , miss Iluruey, 
Marie Edgcworlh, Anne Hadcliffe, laily Morgan , Godwin, Byron , 
Bukver, Washington Irviug, Cnoper, mistriss (nchhnld, Hallam, Tui- 
lier, Lingacd, Mackintosb, Godwin, llasil-Hnll, Maishall, Lyell, el 
faut d'autres noms qui se sont illustrés el s illustrent encore dans la 
prose, la poésie, l'art dramatique, les sciences historiques, géu- 
I. 12 
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graphiques, mathématiques, naturelles, dans la géognosie, la 
ïuologie, la botanique, la jurisprudence, la théologie, la philo— 
sophie, les sciences politiques, l'élude fies langues orientales, etc. 
Aucun fleuron ne manque à la couronne littéraire île la Grande- 
Bretagne. Ses sociétés savantes . établies avec, des fonds considé- 
rables, font éclore journellement «le gigantesques travaux; ses jour- 
naux, si \ ustes. si uiHhoiliiniemeiil, rédigés, ont un immense 
retentissement au dedans et au dehors. L'Angleterre, enfin, est la 
terre classique des eiK'iii-hjicdiM et surtout des revues. 

Angle , en géométrie , ouverture plus ou moins grande que for- 
ment deux lignes droites qui, partant d'un même point, se pro- 
longent indéfiniment dans un sens opposé. Ces lignes sont les côtés 
de l'angle ; leur point de rencontre eu forme le sommet. Si de ce 
sommet comme centre m décrit une circonférence de cercle, l'arc de 
ce cercle compris outre les cotés de l'angle pourra être pris pour la 
im'suieilo tel angle. I.u t;i-;>ni s<v. i- de l'angle. dépend de I oi'arteiuoiif. 
de m's côtés. X.'awjkitntU est formé par une ligne qui tombe verti- 
calement sur une autre ligue horizontale. \.nwjU- ot/«s est celui dont 
l'ouvorlure est plus grande que celle de l'aride droit. L'atiyte aiyu, 
celui dont l'ouverture est plus petite. L'angle rectiligne est formé 
par des lignes droites; le currHii/m. par des lignes courbes. 

Angle Facial, formé par la réunion de deux lignes dont l'une 
passe verticalement par le bord des dents supérieures et par le 
point le plus saillant du front, et dont 
l'autre s'étend horizontalement du con- 
duit de l'oreille à la Fosse nasale, lin 
comparant l'ouverture de eet angle, 
"amper et les anatoinisles mode nie» 
} ont cherché à calculer le volume du r.er- 
u et par là le degré de l'intelligence 
des animaux. Plus cet angle est aigu, 
plus le cerveau de ranimai est petit. 
L'homme a reçu le plus grand cerveau. 
Celui des Européens varie de 80 à 85 degrés: celui des nègres, de 70 
à 73; celui de l' orang-outang , de fi7 à 08 ; celui de l'Apollon du 
Belvédère, ce type de beauté, a plus de 90 degrés. 

Angle optique, formé par deux r a vous visuels, menés du rentre 
de l'œil aux extrémités d'un objet. 

Angle de réflexion , de rétraction (v. Réflexion, Réfraction). 
Angle de mire. Les ciui-omuers donne»! ce nom a l angle formé 
par l'axe de la pièce et la ligne de mire naturelle. 
Angle de projection, angle que fait l'axe de la pièce d'artillerie 
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avec l'horizon. Quand la ligne, do mire est horizontale, l'angle de 
mire est égal à l'angle de projection. 

Angle visuel, angle sous lequel on voit un objet. 

Angles ou .[f/.r/ca - .Vn.nwis . peuples guerriers qui habitaient, 
il y a I i siècles , le pays d'Ângeln , dans le duché de Schleswig ; 
et qui , par la conquête de la Bretagne à laquelle ils donnèrent 
leur nom, ont acquis une importance historique à laquelle ils 
ne seraient jamais arrives s'ils étaient restés mêlés aux outres 
Germains. Tacite est le premier qui nomme les Angles. Il les 
point comme formant avec quatre autres peuplades qu'il cite 
une lii,nje qui possédait en commun le temple de lirrta ( la 
Terre) dans l'île de Riigen. Ptolëmée est le premier qui cite les 
Saxons qu'il place à la base du Jutland, où, selon Tacite, étaient 
les Fusi. Le nom des Saxons était dérivé de celui des épées-poi- 
gnards qu'ils portaient et qui en germain s'appelaient snchsen. Il 
parait que ce nom était celui de la ligue des 5 peuples dont parle 
Tacite, i.e nom kymrcde l'épée-poitmard était fous : ee qui explique 
comment Tacite a pu appeler Fesi ceux que Plolémée nomme 
Saxons. Au commencement du v" siècle , les Itrelnns, tourmentés 
par les excursions cent i miellés des Calédoniens et les Pietés qui 
habitaient l'Ecosse, el se voyant délaisses par les Humains qui étaient 
menacés chez eux, appelèrent à leur secours les Anglo-Saxons qui 
les délivrèrent des Pietés, et à qui le roi Vorligern permit d'habiter 
l'ile de Tanet à l'embouchure de la Tamise. D'autres colonies 
saxonnes arrivèrent successivement et finirent par chasser les Bre- 
tons de l'intérieur de la contrée, line partie se retira sur le conti- 
nent dans l'Annorique qui prit le nom de Bretagne ; le restant s'éta- 
blit danj le pays de Galles. Les Saxons, maîtres de la contrée, y 
formèrent 7 petits royaumes indépendants appelés ensemble Hqi~ 
larchip, et qui, au milieu du i\° siècle, se trouvèrent réunis sous la 
domination d'Egberl. Ils eurent, long-temps à repousser les Bretons- 
Kymres d'un côté, de l'autre les Danois, (iermains comme eux et 
cherchant des établissements hors de la Scandinavie. Alfred— It*— 
Grand fut détrûné par eux au x u siècle. Suénon-Canut et un autre 
roi danois régnèrent dans le xi" siècle, l'eu après, lo dernier prince 
de la dynastie anglo-saxonne, Ilarold II, ayant été vaincu et tué 
par Guillaume-le-conquérant, duc de Normandie, eu 1 087, la cou- 
ronne d'Angleterre passa à une dynastie normande , également 
d'origine Scandinave. 

Angleaey on Aiujlwa , île et comté d'Angleterre. :t 1 li kilom. de su- 
perficie. 48,:i(l[) habitants. Capitale, Bcaumaris. Celte Ile était autre- 
fois le séjour du chef des druides. lïllc possède une riche mine de 
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cuivre. A» temps des druides , dont elle était le chef-lieu , cette île 
s'appelait Mona. 
Angleterre (v. Grande-Bretagne). 

Anglican, celui <{ui professe I;i religion anglicane, religion de l'état 
en Angleterre. C'est le calvinisme uver la hiérarchie opiscopalc; cette 
hérésie doit son origine à Henri VIII, irrité que le pape ne voulût 
pas casser son mariage avec sa belle-sœur. Mais elle ne fut définiti- 
vement établie que par Élisabolh. 

Anglomanie, admiration exagérée pour les mœurs et les usages 
de l'Angleterre. L'anglomanie commença vers le régne de Louis XV. 
L'Angleterre est le pays où l'on pense , disait un courtisan à ce roi. 
— Où l'on panse les chevaux, répondit le monarque. Ce ridicule, 
aussi blâmable qu'une antipathie irreliéehie, est encore commun au- 
jourd'hui. 

Anglo-Saxons (v. Angles). 

Ango (Jean), bourgeois de Dieppe, et armateur, qui faisait le 
commerce avec les Indes orientales. Les Portugais ayant pillé ses 
navires, il arma 800 hommes et une flottille à ses frais, osa bloquer 
le Tage et débarquer ses troupes en Portugal. Le roi de ee pays, qui 
s'adressa on vain à François l Fr , fut obligé d'obtenir la paix d Ango 
lui-même, et lui paya une forte indemnité. 

Angoisse, crainte excessive a la vue d'un danger qui nous menace 
et que nous ne nous sentons pus la force de détourner. L'angoisse agit 
violemment sur le système nerveux cl sur le système musculaire; 
quelquefois elle rend tout mouvement impossible, et quand elle se 
prolonge, elle enfante des alléchons organiques. 

Angola, royaume d'Afrique qui fuit, partie du Congo. Il s' étendait 
avant la conquête portugaise entre H°30' et '16° lat. S. Il est horné 
au X. par la rivière de Danda, à l'E. par le Mallemba, au S. par le 
Bengucla, à l'O. par la mer. Pays montueux et peu cultivé. L'eau 
fraîche y est très- rare, et les peuples de ce pays n'ont pas assez d'in- 
dustrie pour construire des citernes. Ils sont idolâtres. 

Angouleme-, Angoumois. U Angoumois est une ancienne pro- 
vince de Fiance qui faisait un gouvernement avec la Saintonge 
(v. ce mot). Il forme maintenant le département de la Charente. Il 
était compris, sous la domination romaine, dans la %" Aquitaine. A 
l'époque de l'invasion des barbares , il fut occupé tour à tour par 
les Vandales et les Alain* (commencement du v e siècle), par les 
fiolhs (417), par Clovis (ii08), par les Sarrasins, qui n'y resteront 
que fort peu de temps, et furent chassés par Charles Martel. Louis- 
le-Dcbonnaire fit de l'Aquitaine un royaume, qu'il donna à son 
lils Pépin. Dans le rx' siècle, l' Angoumois fut envahi par- les Nor- 
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mands, et Anytmtt-me, sa capitale, fol (irise et ravagée. Charles-le- 
Chauve érigea l'Angoiimois en comte, ut le donna à un capitaine 
nommé Turpinus. Kn 1307. l'hilippe-lo-Bcl hérita de ce comté, qui 
fut réuni à lu couronne. En 1 360, il passa à l'Angleterre (traité, de 
Hrétigny), et revint à la couronne en 1380. En 151a. François I" 
l'érigea en duché en laveur de sa mère. Enfui Louis XIV en fît 
l'apanage du duo de Berry. — Annuidàhi' a aujourd'hui une popula- 
tion de 115,186 habitante. C'est le chef-lieu d'un, éveché. Ses fa- 
briques de papier sont justement célèbres. 

Anguille, poisson de la famille des pnntoplercs. il forme un genre 
divisé en 8 groupes. Ce poisson est long, cylindrique, couvert d'une 
peau épaisse et gluante. L'anguille peu! vivre quelques instants à 
l'air. On dit mémo qu'elle vient quelquefois à terre pour y manger 
les pois nouvellement semés. Les anguilles de l'espèce nommée 
murène étaient fort recherchées des Humains, et Vedius Pollio, 
pour rendre leur chair plus délicate, faisait, précipiter dans ses vi- 
viers des esclaves qu'elles dévoraient. 

Anhalt, nom de trois duchés dans l'Allemagne centrale. La mai- 
son ri'Anhalt, qui se divise en Irais branches -. de Dessau, deBern- 
bourg et de Kuëlhen , gouverne ces [mis duchés. Leur superficie 
totale est de 1,653 kilom. carrés. Leur population de 1,32,000 habi- 
tants. Ils ressort issent tous trois du tribunal d'appel de Zerbst. 

Anilleroi. On appelait ainsi les hommes du parli modéré en Es- 
pagne, pendant la révolution de 1820 à 1823. 

Animal. La définition de ce mot, en apparence si simple, a donné 
lien à de nombreuses eonleslations entre les savante. Lorsque l'on 
considère superficiellement les œuvres de Dieu, la division en 
régne minéral, règne végélal et régne animal, parait claire et suf- 
fisante; mais, si l'on examine de plus près , il devient très-difficile 
du poser des limites précises et de signaler des différences tranchées 
enlre ces règnes. Tous les êtres de la créalion se tiennent; l'homme 
seul, que les besoins de la science ont l'ail classer parmi les ani- 
maux, s'en sépare profondément par la conscience du bien et du 
mal , du juste et de l'injuste, et par la connaissance de son Créa- 
ient Mais enlre les animaux supérieurs et les végétaux bien dé- 
terminés, on irouve une classe nombreuse de /ooplivfos ou animaux- 
plantes dont on a peine à préciser le véritable caractère. D'ailleurs 
quelque variés que soient les moyens eiupluvés par la nature, . un 
remarque dans les végétaux et les animaux des phénomènes ana- 
logues et des fonctions semblables. Les uns et les autres naissent . 
s'accroissent et meurent après s'être reproduits. Les espèces se per- 
pétuent par îles précédés généraux font à fait pareils. La vie, or- 

15. 
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dinairement plus longue chez les végétaux, pcitt ( (.'pendant se pro- 
longer chez les animaux pendant la durée d'un siècle ou deux 
siècles et demi , comme pour les cygnes et les baleines ; les phéno- 
mènes de respiration et de nutrition sont communs aux uns et aux 
autres. Les seules facultés qui distinguent véritablement Y animal 
sont le sentiment , la volonté et le mouvement. Le seul caractère 
qui l'annonce, c'est la présence d'un système nerveux, quelque im- 
parfait qu'il soit. L'animal est donc un être vivant qui digère, qui 
sent, et qui se meut volontairement. Tout être qui n'a pas de sys- 
tème nerveux n'est pas m'Urinent un animal. Tons les animaux 
ont été classés et coordonnés d'une façon méthodique , et qui en 
facilite l'étude. Tous les individus semblables forment une espèce, 
les espèces analogues un genre, les genres les plus voisins une fa- 
mille, les familles qui ont le plus do caractères communs une 
classe. Voici la division générale du règne animal d'après Guvier : 

à forme rayonnée 1 actinoioaires. 

/sansrolonnej /™ BS mcmbreB 3 ami «ides. 

vertébrale. I \ /nntennes,] 
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Les caractères propres à chacune de ces classes seront indiqués 
aux articles spéciaux, et do même pour les genres et sous-genres, 
selon lesquels elles se subdivisent . 

Animalcule! . animaux microscopiques qu'on ne saurait décou- 
vrir à l'œil nu, et dont on ne peut apprécier la forme. Ils vivent 
dans l'eau des marais ou dans celle do la mer, et sont répandus 
dans beaucoup de corps de la nature. 

Animaliiation , transformation des aliments en la propre sub- 
stance de l'animal qui s'en nourrit. 

Anit, plante annuelle de la famille des ombellifèros. Elle est ori- 
ginaire de rÉgj-pte. Ses graines sont très-aromati<iues, L'anis vert 
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est employé dans la médecine , dans les préparations culinaires; et 
l'on en fait, sons le nom d 'ani sotie , une liqueur renommée et qui 
6e fabrique surtout à Bordeaux. 

Anjou, antienne province de France , qui forme aujourd'hui le 
département de Maine-et-Loire et quelques arrondissements des 
départements voisins, Elle avait au N, le Maine, à l'E. la ïouraine, 
au S.-E. le Saumurais , au S. le Poilou , à l'O. la Bretagne. Sou 
étendue était de 180 kilom. en longueur, sur 1 20 en largeur. Capitale, 
Angers, dont la population, de ;>0.uii() âmes autrefois, est aujour- 
d'hui de 34,000. l'iiys fertile cl- bien cultivé. Il a d'abord été habile par 
les Andegmi, qui lui ont laissé leur nom, et qui lutlorent long-temps 
et courageusement contre la puissance romaine. Le christianisme 
n'y fui détinilh émeut établi qu'au iv'- siècle. Sous les Romains , 
l'Anjou faisait partie <!e la troisième Lyonnaise. Les Visigoths et les 
Francs le mcn;ir'èn'nl à la luis; le Linmnm _K_iid;us lent n de le dèTen- 
dre; mais, en 464, Ciiildéric, roi des Francs, s'empara d'Angers, 
et réunit l'Anjou à ses états. Charles Martel lo donna , en 520 , à 
Rainfroy, et ['érigea en comté. En 850, Churles-le-Chauve divisa 
celte province : il investit de la partie d'outre, Maint: le Saxon 
Robert-le-Forl , qu'il chargea de la défendre contre Hastiiigs et sis 
Normands, et qui donna naissance à la maison des Capétiens. 
L'Anjou de <}■•{•<'' Mn'nr tomba sous la puissance d'Ingolber, duquel 
naquit la race des l'Ianlngencts. Foulques F r , le Roux, son (ils, réunit 
les deux parties de ce comté. Foulques IL le Bon, donna à l'Anjou 
'ÎO ans de paix cl rie prospérilés. ( ieuffrny-Uriso-Gonellc lui suc- 
céda; sa puissance s'accrut dans les guerres qu'il soutint avec ses 
voisins. Le cruel et perlide Foulques III administra avec, plus de 
sagesse qu'on ne devait l'attendre d'un tel prince. Geoffroy II , dit 
Martel (1044], agrandit ses états par ses victoires ou par ses allian- 
ces. Après Foulques IV, le Rcchin ou le querelleur, Foulques V 
conquit le Maine, fut excommunié, et alla se faire couronner roi à 
Jérusalem , laissant son comté à Geoffroy I'km[;uei\el. . ainsi sur- 
nommé parce qu'il portait une branche de genci. eu guise de panache. 
Celui-ci s'empara de l'Angleterre, qui lui avait été promise comme 
dot de sa femme Mntliilde,prin< esse d'Angleterre, et mourut en Hol. 
Henri, sou lils. ohA a au plus haut point Sa puissance Je sa famille. 
Maître de la Normandie, des trois comtés de l'Anjou, du Maine et 
de la Touraiue, que son frère Geoffroy tenta en vain de lui arra- 
cher, malgré l'appui de Louis-lc-.Ieune, roi de France, il monta 
enfin sur le troue d'Angleterre. Mais bientôt Philippe-Auguste 
réunit l'Anjou à la couronne. En 1360 , après avoir été gouverné 
par plusieurs comtes , l'Anjou fut érigé en duc hé- pairie, il fut dé- 
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duré par les guerres de la France et de l'Angleterre, Le bon dur 
René, poêle etprinre vertueux, lui rendit pendant quel que temps !a 
paix. Enfin, après sa mort . ce duché fut réuni par Louis XI il la 
couronne de France (1-180). à l'histoire de laquelle son histoire ap- 
partient désormais. 

Ankylose, soudure de deux os qui amène In privation complète 
ou incomplète du mouvement dans le? articulations , dans les join- 
tures; complète, elle est incurable. 

Annal», histoire qui rapporte les événement.- par année. Les 
annales des Romains, autrefois conservées dans le temple de Jupiter 
et qui furent brûlées à la prise de Home par les Gaulois, étaient 
confiées à la garde d'un collège de urètres chargés aussi de tes 
rédiger. 

Annate, taxe sur les revenus de la première année d'un bénéfice 
vacant. Cet impôt, aussi ancien que l'église selon les uns, ne remonte 
pas, selon les mitres, plus haut qu'à IloirifaeeVHI. II fut condamné par 
plusieurs conciles cl par la faculté do théologie de Paris, puis sup- 
primé en France en 1789. 

Anne ..grand -prêtre des Juifs devant lequel J.-C. fut amené après 
qu'il eut été arrêté au jardin des Oliviers. 

Anne d'Angleterre, née le 6 février 1661, fille de Jacques H, due 
d'Yorek, et de Anne Hydc; mariée en 1683 à Georges, frère de 
Christian V do Danemmvk, malgré les efforts de Louis XIV pour la 
marier à un prince catholique. Amie l'ut proclamée reine d'Angle- 
terre en 1702. Le duc do .Mai'llxinmgh gouverna sous son nom. Elle 
mourut en -I7U. 

Anne d'Autriche, née à Valladolid, en 1001 , de Marguerite d'Au- 
triche et de Philippe IH. roi d'Espagne. Marié,' à Louis XIII, roi de 
France, le 18 octobre Itilii; mère de Louis XIV. Régente pendant la 
minorité de ce roi. Persécutée par Richelieu, dominée par Mazarin, 
haïs* par les grands, elle mourut d'un cancer au sein le 20 jan- 
vier 1666. La reine Anne aimait passionnément la toilette; on ne 
pouvait trouver pour elle de batiste assez fine. Aussi Mazarin lui 
disait-il en plaisantant que, si elle allait en enfer, son supplice se- 
rait d'y être couchée dans des draps de toile de Hollande, fille n'é- 
tait pas moins passionnée pour les parfums et pour les fleurs, à 
l'exception toutefois des roses qu'elle ne voulait même pas aperce- 
voir en peinture. Elle encouragea les arts et les lettres. 

Anne Ivanowna, née en 1693, fille de Ivan V, frère de Pie rre-le- 
Grand. Mariée au duc de Courtaude, impératrice de Russie en 1730, 
.... ... î . ■ 
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Anne (ordre rte Ste-), ordre de chevalerie que Charles Frédéric, 
dur île Ilolslein-Gollorp, institua on mémoire [l'Anne, impératrice rte 
Russie, et , d'Anne Pétrowna, sa femme, en l'année 1735. 

Anneau. Cet ornemeul esl de la plus haute antiquité. On le re- 

trouve chez tous les peuples les plus barbares et 

ffi^ T h*? ^^ c,lez P 1 " 3 P nlices ; d'ahord on le fit en fer, puis 
^~ "' r *"" ^— -*^ en or et en pierres précieuses. On le portait au- 
trefois aux bras , aux jambes, et à toutes les phalanges des doigts. 
C'était un si^ne de commandement, comme celui que Pharaon donna 
à .fosoph , ou comme ceux, des chevaliers romains. 

Anneau de Cygès , anneau magique qui avait la vertu de rendre 

- —-^ invisible celui qui le portait lorsqu'il eu lournait le 

Gc?WTÏ*t>^ f'hnlon en dedans, livrés, qui monta sur le trône de 
^*==k=^ Lydie après avoir tué Candaule, avait trouvé cet 
anneau dans un souterrain quand il n'était encore que berger. 

u de Saturne, corps lumineux en forme d'anneau qui en- 
rr _ toure la planète de Saturne. H se 
compose de deux bandes larges, pla- 
'"*"" tes, très-minces, et change souvent 
de disposition. Il disparaît entière- 
ment à des intervalles de 1ii ans. Il 
* fut découvert en 1 61 2 par Galilée. 
Anneau de Salomon, talisman merveilleux quo portait îe saint 
roi Salomon, qui donnait à celui qui le portait pouvoir de se rendre 
invisible et de commander à la nature. On trouve de nombreuses 
fables sur cet anneau dans la plupart des historiens orientaux. 

Anneau du pêcheur, anneau que porte le pape et avec lequel il 
scelle les brefs apostoliques. Sur cet anneau est gravé saint Pierre 
assis dans sa barque. Ou ne suit pas à quelle époque précise il a com- 
mencé à être en usage. 

Année astronomique, temps que la terre emploie à faire une 
révolulion complète autour de son orbite ; ce temps esl.de :Hiîi J o * 
M' ou"; l'année lunaire, qui comprend une période de 12 lunaisons, 
est de 354) 28" 48' 35". 

Année civile. Les peuples divers oui rapporté diversement et com- 
mencé à différentes époques leur année civile. La nôtre, fixée par 
.Iules César et corrigée par Grégoire XIII (1583), se compose de 
365 jours. Tous les lans on ajoute un jour au mois de février; cette 
année de 'M\ii jours s'appelle bissextile. Cependant sur i années sécu- 
laires il n'y en a qu'une qui soit bissextile. Celte dernière correction 
n'est pas adoptée par les Russes. 




— ma — 



ANN 



Aimé lidei , animaux invertébrés, (tant l'illustre naturaliste 
Cuvier a fait uou 
classe mi- ii. . 
qui ne. drrâe en 
plusieurs ordres 
Le nom d'omid- 
?i'd«a leur ii été 
donné parco qu'il 
semble, que leur 
corps soit composé, d'anneaux juxtaposés. Ils ont lo sang rouge, 
caractère tout à fait eNeeplionnel parmi les invertébrés. A l'excep- 
tion du lombric, qu'on appelle, par cette raison, ver de terre, ils 
vivent tous dans l'eau. 

Annexe, Lout ce qui est uni à une chose principale ; les paupières 
et les sourcils sont les annexes île l'œil ; on appelle encore ainsi une 
petite église qui relève d'une cure. — Annexe, en droit, partie, 
clause ajoutée à un acte, à un traité. 

Annibal, général nirlluiginois, célèbre par ses guerres contre les 
Romains et par l'Iiabilelé avec laquelle il tendait îles pièges à ses 
ennemis. Fils d'Amilcar, né en 2*1 av. J.-C., il avait, tout enfant, 
juré haine aux Romains. Il avait à peine 23 ans lorsque le gouverne- 
ment do l'Espagne carthaginoise lui fut confié. 11 conçut dos lors lo 
projet de faire la guerre aux Romains sur leur propre territoire. Il 
prilSagunte, leur alliée, traversa avec peu de troupes les Pyrénées, 
la Gaule méridionale et les Alpes au milieu de peuples barbares et 
de dangers nombreux, battit Publias Seipion sur les bords du Tesin 
et près de la Trebie (218), défit les Romains près du lac Trasi- 
méne (217), fut un instant ai Télé dans ses pi ogn'spar le consul Fabius 
Tuncliilor ou le temporisateur, et gagna sur le téméraire Varron 
la fameuse bataille de Cannes (210), dans laquelle il périt, dit-on, 
tant de chevaliers romains, que le vainqueur put emplir plusieurs 
boisseaux do leurs anneaux (v.). Annibal, après cette victoire, 
demeura à Capoue, son armée s'y amollit, et, lorsqoe réveillé 
par les conquêtes des Romains dans la Sicile, il voulut marcher sur 
Rome, il échoua dans ce siège (211). Enfin, après 1i ans de séjour 
on Italie, i\ fut obligé de retourner en Afrique pour y combattre le 
jeune Scipion, avec, qui il (enta vainement d'enliw en arrangement. 
Obligé de livrer la bataille do Zama, il fut vaincu et accepta une 
paix honteuse. Il se réfugia chez Antiochus, roi de Syrie, puis 
chez Prusias, roi de Rithyme, qui le livra aux Romains. Annibal, 
pour leur échapper, fut contraint de s'empoisonner (183). 

Anniversaire, se dit d'une époque ou d'une cérémonie qui 
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ramène le souvenir d'un événement arrivé à pareil jour une ou 
plusieurs années auparavant. On célèbre les anniversaires des nais- 
" sances, des morts, des victoires, du martyre des sainte, etc. 
Annan (v. Hannon.) 

Annonoiadc. Ce nom a été donné ;i iW;\\ ordres de religieuses, l'un 
fondé à Bourges en 1U8 par Jeanne, fille de Louis XI; l'autre fondé 
à Gènes vers 1 6l)i. Les religieuses de ce dernier ordre s'appellent 
encore fMiesi) nés. — L'ordre de l'Amiueciade est aussi un ordre de 
chevalerie institué par Amédce "VI, comte de Savoie, en 1362, en 
l'honneur du rosaire, et dont les comtes de Savoie étaient grands 
maîtres (v. Ordres). 

Annonciation, message (le l'ange Gabriel ù la Vierge pour lui an- 
noncer le m vstèivde rmcimial.ion ;joraH>ù l'é^^ célèbre ce mystère. 

Annuaire, livre qui se publie. chaque année et qui renferme des 
renseignements et de3 indications spéciales sur quelques matières, 
comme le commerce, lu statistique, l'histoire, les sciences. L'An- 
nuaire, du bureau des longitude*, le plus connu de tous, contient ies 
observations .astronomiques et météorologiques tuiles à l'Observa- 
toire de Paris avec des milices scienlilique.s sur dilléreuts sujets. 

Annuité, payement annuel qui comprend les intérêts d'une 
somme prêtée H di' plus une partie du capital, de sorte qu'après un 
certain temps lo débiteur est complètement libéré. Le rembourse- 
ment par annuités, diversemenl combiné, est appliqué par les gou- 
vernements modernes à l'extinction de leurs dettes publiques. 

Annulaire, qui est en forme d'anneau, ou qui est propre à rece- 
voir un anneau. Le doigt annulaire, le i* doigt de la main. Éclipse 
annulaire, celle pendant laquelle la lune étant placée exactement 
entre la terre et le soleil, ne laisse voir que les bords du disque de 
cet astre, qui forment un cercle ou anneau lumineux. 

Anoblissement, élévation d'un simple citoyon ou rang de la 
noblesse. Le roi seul peut auoblir. Les premières lettres d'ano- 
blissement datent de Philippe-le-Hardi, tils de saint Louis , dans le 
XIII e siècle. Il y avait autrefois des charges qui anoblissaient. 
Elles se vendaient assez cher et. étaient fort recherchées des roturiers 
enrichis qui , en vertu du diplôme par eux payé à beaux deniers 
comptants, faisaient, souche de nobles. C'est ce qu'on appelait des 
Savonnettes à vilains. 

Anodin. Il se dit des remèdes d'un effet très-doux ou qui ont la 
propriété de calmer ies douleurs et quelquefois de les faire cesser 
complètement, comme la cigué, l'opium ; au figuré, des vers ou des 
couplets anodins sont des vers ou des couplets faibles, insignifiants) 
sans malice. 
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Anomalie (d'un mot grec signiliaul non semblable), irrégularité , 
phénomène qui n'est pas conforme à la règle commune. En astro- 
nomie, c'est la distance du lieu vrai ou moyen d'une planète a l'a- 
phélie ou à rajiotîÔL 1 : eu anatoinie, c'est une particularité excep- 
tionnelle d'organisation qu'un individu présente dès sa naissance. 

Anonyme (d'un mul grec qui signifie sans nom). Ouvrage anonyme, 
ouvrage dont l'auteur n'est pas connu, ou ne s'est pas nommé. 

Anquetil (Louis-Pierre), historien français, né à Paris en 1733, 
mort dans la même ville en 1808. 11 fut directeur du séminaire de 
Rheims. Son histoire de France est aujourd'hui peu estimée. Son 
meilleur ouvrage est Y Esprit de la ligue, publié en 1771. 

Anse, petit golfe semi-circulaire qui peut servir d'abri aux 
navires dans les mauvais temps. 

Anséatique, ou mieux Hansèatiques (villes). D'un vieux mot 
allemand signifiant association. r.'étaicnl autrefois lies villes qui 
avaient formé une confédération dans te but de protéger leur com- 
merce et leurs privilèges municipaux. Les premières hanses remon- 
tent probablement au milieu du x P siècle. Cologne fut la métropole 
d'une confédération entre les villes du Rhin, nommée hanse occi- 
dentale, tandis que les villes sur l'Elbe et la Haltique recevaient le 
nom de hanse, orientale-, ces deux hanses cherchèrent à si 1 réunir 
vers (200, et se constituèrent définitivement en un seul corps 
entre 1250 et 1273, pendant la durée du grand interrègne d'Alle- 
magne. Le nombre des villes confédérées s'éleva jusqu'à 80, sans 
compter les villes associées ou subordonnées. Les unes étaient dites 
villes contribua unitaires , el participaient eux dépenses communes 
selon les besoins ; elles avaieni voix délibéra! rvc dans les assemblées 
générales qui se tenaient tous, les 3 ans à Lubcck. Les autres, qu'on 
appelait animistes, payaient seulement une contribution annuelle 
fixée d'avance ; elles n'assistaient qu'aux assemblées extraordinai- 
res ou aux assemblées de quartier. Les rilles h tut statiques étaient 
divisées en quatre quartiers, ayant pour métropole Lubeck, répu- 
blique directrice. Hninswick, Dant/irk. et rolognc. Kl tes possédaient 
des comptoirs à Novogorod, à Bergen , à Londres et à Anvers , le- 
vaient des troupes . déclaraient la guerre uux princes , recevaient 
des ambassade» is, et faisaient respecter leur puissance. La décou- 
verte de l'Amérique el du cap de ISonnc-Kspèi ance. dont elles ne 
surent pas profiter, commença leur déclin. Vers le milieu du xvr 
siècle, beaucoup de villes se séparèrent de l'association. Les jalou- 
sies d'une politique étroite el cupide tendaient à dissoudre la ligue, 
qui, en IliOi, ne comprenait plus que 10 villes, el, en 1(530, avait 
complètement disparu. Aujourd'hui Lubcck , Hambourg et Brème - 
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qui conservent le nom de villes himscntiqiies, ne sont plus considé- 
rées que comme des villes libres, ayant im îiotiverncmcnt particulier. 

Antagoowteld'un mot izrrn sj^niiiam lutte), celui qui soutient une 
lutte ou fait des efforts pour faire prévaloir ses prétentions ou ses 
sentiments. — Muscles antagonistes, muscles qui, attachés ù une 
même partie du corps , !e tirent en sens inverse. 

Antarctique, nom donné au pôle méridional de la terre , parce 
qu'il est opposé au pôle septentrional, appelé pôle arctique (v.). Quel- 
ques terres ont été récemment découvertes vers ce pôle par l'expé- 
dition qu'y a conduite M. Dûment d'Urville, mais elles sont couvertes 
de glaces et complètement inhabitées. Les froids sont plus grands 
à ce pôle qu'à l'autre, et par suite on peut moins en approcher. 

Antécédent (de deux mots latins signifiant placé avant), se dit 
d'un fait passé que l'on rappelle à propos d'un fait actuel. On ap- 
pelle encore ainsi : 1° en grammaire, le nom ou le pronom qui pré- 
cède et régit le pronom relatif qui. Dans celte phrase : Dieu qui 
peut tout, Dieu est l'antécédent ; %° en logique, la première partie 
d'un enthymème (v. ce mol); 3° en mathématique , le premier des 
deux termes d'un rapport numérique ; dans : i est à 8 comme 1 i est 
à 24, i et 12 sont des antécédents. 

Antéchrist, nom que l'on donne à un faux prophète qui , avant 
la fin du monde, cherchera à établir une religion contraire à celle 
île J.-C. et jettera la désolation (lan= réjise. il -e dit en général 
de tous ceux qui sont opposés à J.-C. et se déclarent ses ennemis. 

Antédiluvien , antérieur au déluge. Les savants ont retrouvé , 
enfouis dans la terre , un grand nombre d'espèces d'animaux et de 
plantes , pour la plupart gigantesques , qui n'existent plus aujour- 
(I hui, et qui peuplaient l,i lorry avant le déluge, comme des dra-ons 
volants de plusieurs pieds de longueur et des mastodontes beaucoup 
plus gros que nos éléphants. Ce sont des espèces antédiluviennes. 

Antée (mythologie), géant libyen, fils de Neptune et de la Terre. 
Hercule combattit ce géant et le terrassa trois fois , mais en vain ; 
car la Terre , sa mère , lui rendait des forces nouvelles toutes les 
fois qu'il la louchait. Ce héros alors le souleva en l'air, et letouHa 
en le serrant étroitement. 
Antennei, appendices mobiles , articulés , rarement rélracliles, 
/ 1 ( placés sur la léte d'un grand nombre d'insectes, 
i 1 I | Us différent par leur situation, et par le nombre 
* } de leurs articulations. On suppose qu'ils rem- 

— — — plissent , en général , la fonction de sens du tou- 

CB =Ç5«*^" cher. — lin marine, antenne eslime pièce de bois 
-iHfMncsaiint.nat.;. suspendue u une poulie qui coupe le mût à angles 
J. 13 
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droits et à laquelle la voile est attachée. Sur la Méditerranée celle 
voile elle-même est appelée antenne, tandis que sur l'Océan on la 
nomme vergue. 

Antèoor, prince troyen, parent de Priam. Il épousa Théano, 
nile d'un roi de Thrace, dont il eut 19 fils. Il trahit tes Troyens, et 
entretint, dit-on, des intelligences avec les Grecs. Ainsi, il reconnut 
Ulysse qui s'était introduit dans Troie, et ne le livra pas; il conseilla 
aux Grecs de construire le cheval de bois, et aux Troyens de le faire 
entrer dan3 leurs murs. Après la prise de Troie, il alla fonder Padoue. 

Anthère, petite poche membranouse , divisée ordinairement en 
deux poches, quelquefois en un plus grand nombre, qui fait" partie 
de l'étamine des fleura, et qui contient la poussière fécondante. Elle 
est supportée par un filet mince et ordinairement assez long. 

Anthologie (de deux mots grecs signifiant cueillir des /leurs), dési- 
gne un recueil de morceaux littéraires en vers ou en prose. Il y en 
a dans loutes les langues. Les plus connues sont les Anthologies 
grecques de Maxime Planudes et de Constantin Cephalas (V et xiv") 
siècles. La plus ancienne est celle deMéléape (100 ans av. J.-C.). 

Anthracite (d'un uiot grec signifiant charbon), combustible mi- 
néral qui diffère de la houille en ce qu'il est plus dur, brûle très- 
difficilement, sans fumée et sans répandre d'odeur. Comme la 
houille , il est dù à des dépôts de substances végétales. 

Autbropognoaie ( de deux mots grecs signifiant connaissance de 
l'homme), connaissance anntomique du corps humain, partie de 



Anthropolitet (de deux mots grecs signifiant homme-pierre), os- 
sements humain; pétrifiés, que l'on trouve dans le sein de la terre. 
Aucun ne remonte à une époque antérieure au déluge. On en ren- 
contre aux Antilles que l'on suppose provenir de corps naufragés, et 
que les nègres appellent munmne bon Dieu. 

Anthropologie ( de deux mois grecs signifiant discours sur 
l'homme), science qui a pour objet l'élude de l'homme sous les rap- 
ports physique, intellectuel et mural , et qui comprend l'anatomie, 
la physiologie, ainsi qu'une partie de la psychologie. Cette science, 
purement expérimentale , néglige tout ce qui ne peut être apprécie 
à l'aide des' sens. 

Anthropomorphisme (do deux moU grecs signifiant forme de 
l'homme), opinion erronée qui donne à Dieu une forme humaine. 
Celle cnviii' iii.de grands piïigus dans les premiers temps de l'église 
parmi les moines de la Thébaïde. L'un d'eux, habitué depuis lon- 
gues années à ne pas séparer Dieu de l'idée grossière qu'il s'en fai- 
sait, répondit en pleurant à celui qui l'avait converti : Hélas ! je 
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vois bien que- voua avez raison, mais vous m'avez enlevé mon Dieu. 

Anthropophagie (de deux mots grecs signifiant, manger <fes hom- 
mes], coutume de se nourrir de chair humaine. On retrouve l'an- 
thropophagie chez presque tous les peuples à une certaine épo- 
que de leur civilisation. La Bible fait mention de gens qui se 
nourrissaient de chair humaine. On conservait chez les Grecs le 
souvenir de plusieurs poupin- niuliropoplin^es, comme les Lestrigons 
et lesThraces auxquels Orphée lit abandonner l'usage de ces hor- 
ribles repas. Tantale sert aux dieux les membres de son fils Pélopsj 
Polyphéne dévore les compagnons d'Ulysse. Tite-Live rapporte que 
les soldats d'Annibai étaient anthropophages, mais ce récit no mérite 
pas une entière confiance. Presque tous les peuples qui envahirent 
l'empire romain mangeaient probablement leurs ennemis. La fable 
de l'Ogre et du Petit Poucet peut faire allusion à un usage de ce' 
genre, et se rattache aux souvenirs des Onigmirs ou Hongrois qui en- 
vahirent plusieurs fois ['empire de Cbarlemagne et du nom desquels 
est tiré lemotojre. A l'époque de la découverte île l'Amérique, pres- 
que tous les peuples de ce continent étaient anthropophages. Cet 
affreux usage est encore aujourd'hui en vigueur dans la Nouvelle- 
Zélande et dans presque toutes les iles de lu Polynésie. Mais dans la 
plupart des cas, il n'était ni habituel, ni commun. Peut-être quelques 
pcuplesconsidéraicnt-ils les nommes des tribus ennemies comme de 
véritables animaux qu'ils chassaient, comme ils eussent fait d'au- 
tres hétes des forêts. Cependant, le plus souvent, cette coutume bar- 
bare se lie aux lois civiles et religieuses; elle s'accomplit avec 
certaines cérémonies, et la loi lui fixe des époques précises. On 
retrouve l'anthropophagie chez les Javanais, les habitants de Pégu et 
du la Cafrerie, qui mandent leurs prisonniers. Certains peuples su 
nourrissent des criminels condamnés à mort; quelques autres sont 
poussés ace crime par une horrible piété, et mangent pour leur don- 
ner un tombeau digne d'eux les vieillards qu'ils ont immolés pour les 
débarrasser de la vie. Les Nuuveau.v-Zélumtais pensent qu'en man- 
geant un guerrier vaincu on acquiert ses qualités, sa force et >n 
ruse; et, comme si le sacrifiée devait donner une nouvelle vie Â celui 
qui le subit, les guerriers regardent comme un honneur d'être mangés 
après leur défaite. Chez les peuples civilisés l'anthropophagie est quel- 
quefois le résultat d'une aliénation mentale dans quelques individus 
isolés qui se repuissent avec fureur de la chair de leurs semblables. 

Amibe j, port de mer et place forle sur la Méditerranée, fondée 
par les Phocéens, ravagée par les Barbares, les Sarrasins et les pi- 
rates, est aujourd'hui chef-lieu de canton du département, du Var. 
5.865 habitants ; commerce de vins, de fruits secs et de poissons salés. 
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Antiohreie, contrai par lequel un débiteur, pour parvenir à sa 
libération, donne en gage à son créancier l'immeuble qui lui appar- 
tient, afin que celui-ci se paie avec le revenu de l'immeuble. On voit 
que le mot antichri'M s'applique au\ nlijets immobiliers donnés en 
nantissement, tandis que le mot gage s'appique aux objets mobiliers. 

Anticipation, ce qui est fait par avance. — Le créancier ne peut 
être forcé île recevoir sou paiement par anticipation. 

Antidate , date fausse mise à un acte quelconque et qui indique 
un temjis antérieur à celui auquel l'acte a été réellement passé. 
L'enregistrement a pour but de rendre impossibles les antidates, et 
de donner aux actes une date certaine. Il serait plus conforme à 
1 elymologie de dire atUédata. 

Antidote (de deux mois grecs signifiant donner conlre) , médica- 
ment qui a pour effet de neutraliser l'a: lion d'un poison. Les astrolo- 
gues et les alchimistes s'occupaient autrefois à composer des antidotes 
presque toujours impuissants, mais 1 histoire rapporte que Mithridate, 
qui en possédait un, pouvait impunément prendre tous les poisons. La 
chimie moderne a découvert, plusieurs antidotes vraiment efficaces. 

Antienne. On appelait ainsi autrefois des psaumes chantés à 
deux chœurs qui se répondaient verset à verset. L'usage de les 
chanter ainsi remonlaitù la plus hante antiquité dans l'église d'O- 
rient et fut introduit par saint Anibroise dans celle d'Occident. Main- 
tenant ce sont des passages courts que l'on chante avant les psau- 
mes dans les offices, et aussi certaines prières à la Vierge. 

Antigoa ou Anligues, île des Antilles qui appartient aux Anglais. 
3i kilomètres et demi de long. i,000 habitants, dont 3,000 blancs. 
Chef-lieu, St-Jean. 

Antigone, fille d'Œdipe, roi de Thcbes, et de Jocaste. Célèbre 
par sa piété filiale, elle conduisit son père aveugle qui avait été 
exilé par Créon, son heau-père. Elle revint à Thèbes pour ensevelir 
son frère Polyuice malgré la défense de Créon; et condamnée par 

■ ■ | Illl I- !- U- 'i-.N.I . I i | (i i. 

Antigone, général d'Alexandre, d'abord gouverneur de la Lycie, 
de la Pamphylie et de la Phrygie , subjugua la Lyeaonie et de- 
vint , après la mort d'Alexandre , roi de la Orande-Phrygie , de la 
Lycie et de la Pamphylie. Il défit Perdiecas, conquit presque toute 
l'Asie, soutint les droits du fils d'Alexandre, continua la guerre 
après la mort de ce. dernier, et mourut en 301 av. J.-C., âgé de 
81 ans, dans une bataille contre Lysimaque. 

Antiliban, une des chaînes du Liban, dont il est séparé par une 
voilée fertile nommée autrefois Cœk-Si/rie ou vallée creuse. Il 
a de 1S0 à 160 kilomètres de longueur. 
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Antillei , archipel situé dans le golfe du Mexique , entre les 2i n 
12' et 12" id' de lat. N. et les 82° et 62° long. 0. du méridien de 
Paris. C'est cet archipel que découvrit d'abord Colomb, de I (92 à 
1*96. Il comprend 360 lies, dont lo seulement sont cultivables, et 
une population de 2,i00,000 habitants. Les îles volcaniques sont 
les plus nombreuses et forment une chaîne de 1 ,000 kilomètres, de 
la Trinité à l'archipel des Vierges. En 1812, une éruption ra- 
vagea l'île de Sl-Vinc.ent. Plusieurs îles ont de très-hautes mon- 
tagnes, telles sont celles de Cuba (2,900 mètres), d'Haïti (2,800 mè- 
tres), et de la Jamaïque ( 2,1(50 mètres). Le climat est beau , la 
végétation a une grande vigueur, et plus de 3,000 espèces de 
plantes exotiques y sont cultivées. Le sucre et le café y sont 
d'importants objets de commerce. Depuis la fin d'octobre jusqu'à la 
mi-avril, le temps est. sec et le ciel (.'(instamment \r,:i. Vers lu mi-avril 
commence la saison que l'on appelle hivernage , et pendant . 
laquelle régnent des ouragans et des n.-/. -de-marée, accompagnés 
de pluies abondantes. On évalue à 1 ,920 millimètres la quantité 
d'eau qui tombe annuellement dans les vallées; sur les montagnes, 
il en tombé de 2,8i0à i,800 millimètres. Il se Tonne alors des torrents 
qui désolent les habitations. — L'archipel des Antilles est divisé en 
grandes et en petites Antilles, d'après l'étendue des îles qui le com- 
posent, et en îles du vent et en îles sous le vent. Les premières, 
situées à l'E., c'est-à-dire du côte des venls alisés qui soufflent 
constamment de l'E. à l'O. dans ces contrées, et les secondes, 
situées à l'O. Les grandes Antilles : sont Cuba, la Jamaïque, Haïti, 
ou St-Domingue, et Porto-Rico ; les petites Antilles sont : St-Jean, 
St -Thomas , Sto - Croix , Tortola , Virgin Gorda , Aniguada . 
l'Anguille, Si-Martin, St -Barthélémy, Saba. St-Eustache , St- 
Christophe, Nieves, la Barhnde, Anligues, Mont-Serrat, la Gua- 
deloupe, la Désirade, les Saintes, Marie-Galante, la Dominique, 
la Martinique, Ste-Lucic, la Barbade, St-Vincent, l'archipel des 
Grenadins, la Grenade, Tabago, la Trinité, la Marguerite, Tor- 
tnga, Los Roques, Orchilla, Aves, Curaçao, Buen-Aire et Aruba. 
L'ile d'Haïti est la seule qui ait un gouvernement indépendant. 
La Martinique, la Guadeloupe, Marie-Galante, les Saintes, la 
Dérisade, appartiennent à la France; les autres dépendent de 
l'Angleterre, de l'Espagne, de la Hollande, du Danemark et de 
la Suède. 

Antilope, genre de l'ordre des ruminants (mammifères). Elles 
commencent la série des animaux à cornes. Leurs cornes sont de 
formes très-variées, prennent des directions diverses et sont com- 
plètement remplies par la substance osseuse. Ce senre nombreux est 

13. 
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partage en 8 divisions qui forment une quarantaine d'espèces. Les 
antilopes habitent l'Afrique méridionale. 

Antimoine, corps simple, métallique, solide, d'un blanc bleuàlre, 
argentin, lamelleux, dune dureté presque égale à celle de l'or. 
Ce métal est assez commun; il s'oxyde au contact de l'air; il 
répand une odeurd ail lorsqu'on le fond au chalumeau. 

Antinous, jeune Bitliynien célèbre par sa beauté; il était le 
favori de l'empereur Adrien, qui lui fit élever un temple après sa 
mort. Son nom a été ihnnn- à une constellation boréale. 

Antiocbe, Anlakieh, ville de Syrie, que Seleucus Nicanor fit 
bâtir 301) ans av. J.-C. avec les matériaux de la ville d'Ànligonie, 
qu'il avait prise sur Antigène el qu'il avait fait raser. Cette ville fut 
célèbre dans l'antiquité. Elle eut pour 1™ évèque l'apôtre saint 
Pierre, el fut pendant long-temps le i<" patriarcat d'Orient. Elle 
appartient aujourd'hui aux Turcs. 

Antiochui. Ce nom fut porté par 1 1 rois de Syrie descendante de 
Seleucus; les plus célèbres sont, l" Antiochus Soler, connu surtout 
par son amour et par son respect pour Slralonice, sa belle-mère. 
%" Antiochus-le-Grand (221 ans av. J.-C), qui après plusieurs 
expéditions heureuses voulut faire la guerre aux Romains, suivit 
mal les conseils d'Annibal, fut vaincu à Magnésie et obligé d'ac- 
cepter une paix honteuse. 

Antiope. 1° fille de Nyclée, selon la fable, et more d'Amphion 
et de Zethus; 2° sœur d'Hippolyte, reine des Amazones, qui fut 
faite prisonnière par Thésée et devint son épouse. Elle eut de lui 
Hippolyte, dont les malheurs ont été le sujet de tant de tragédies. 
. Antipapei , pontifes élevés irrégulièrement au saint-siége et 
qui tirent schisme dans l'église catholique. Il y a eu, depuis le ni" 
siècle, 28 antipapes qui troublèrent l'église et qui souvent furent la 
cause ou leprélexte de queu es sanglantes. 

Antipnro*, ile de l'archipel grec, située près de. Pnros, dont elle a 
pris le nom ; célèbre par ses grottes. 

Antipathie (île lieux mois grecs signilianl. jiummi contre), aver- 
sion irréfléchie et involontaire contre quelqu'un ou contre quelque 
chose. Nous devons, autant que possible, combattre ces mouvements 
de l'âme auxquels la raison n'a le pins souvent aueune.parl, et qui 
nous rapprochent des animaux. Il règne, en elfet, entre différentes 
espèces d'animaux des antipathies insurmontables. " 

Antiphlogiitîque (de deux mots grées signifiant contre ht 
flamme). Ce mol signifie contraire- à l'inflammation. Il désigne des 
remèdes propres à combattre les maladies inflammatoires, des 
méthodes , des traitements appliqués à ces sortes do maladies. 
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Le sysléme de Broussais a donné une grande importance aux anh- 
pldogistiques. 

Antipbonie (de deus mois «recs signifiant contre la voix), chez 
les Grecs, espèce, de symphonie qui s'exécutait par diverses voix on 
par divers instruments à l'octave ou à la double octave. On appelle 
tiniiphonaires les livres qui contiennent en noies les antiennes et 
chants de l'église. 

Antiphraie, figure par laquelle on donne à une chose un nom 
contraire à celui qui lui convient. Les Furies étaient appelées, pur 
antiphrase, Euménides, qui veut dire douces. Presque toujours il y 
a ironie dans l'antiphrase. 

Antipodei (de deux mots £recs signifiant contre les pieds), habi- 
tants de la terre qui sont aux extrémités d'un morne diamètre et qui 
par conséquent sont opposés les uns aux autres de telle sorte, que, 
selon la force de l'étymologie, les uns sont sous les pieds des autres. 
H est jour pour les uns, tandis qu'il est nuit pour les autres ; ceux-ci 
ont l'hiver, quand ceux-là ont l'été. 

Antiquaire, celui qui est savant dans la connaissance des mo- 
numents antiques, comme statues, médailles anciennes, etc. 

Antique. On appelle ainsi les chefs-d'œuvre qui nous restent de 
l'art des Grecs et des Romains, et dans lesquels les modernes ont 
vu les véritables types de la beauté et de !a grâce. Le goût des. an- 
figuessedéveloppad'abord en Italie verslexv°sièclc.Lcmol antique 
est opposé à moderne puni' désigner le style des artislesde l'antiquité . 

Antiquité. Ce nom a été donné à une période de l'histoire de 
l'humanité qui embrasse les temps écoulés depuis la création du 
monde jusqu'au développement du christianisme, à son adoption 
dans l'empire, et à la constitution des sociétés modernes après l'in- 
vasion des barbares. Celte r.lnwifiraîimi est vague comme presque 
taules lus classiiic;itu;ns. vt ru- satisfait py- l'esprit . Elle est négative 
plutôt que positive. Les peuples de l'antiquité, n'ont guère que cela 
de commun, qu'ils n'étaient pas chrétiens. Si l'on restreint le sens 
de ce mot, comme l'imperfection des connaissances avait obligé de 
le faire d'abord, à la période grecque et romaine opposée aux civi- 
lisations de l'Europe moderne, il indique, Ë la vérité, deux époques 
historiques assez, homogènes, bien tranchées l'une par rapport a 
l'autre; mais le développement de l'histoire ne permet plus de s'en 
tenir à celte vue incomplète , et l'on commence à découvrir dans 
l'antiquité même une antiquité reconstruite à ixraml' peine , et qui 
diffère autant de l'époque classique que celle-ci s'éloigne de lu notre 
pour les caractères généraux. D'ailleurs il ne faudrait pas croire que 
tons les peuples accomplirent en même temps, depuis l'origine du 



Ngitized by Google 



ANT — 153 — AKT 

monde jusqu'à la venue de J.-C. , la même période de leur déve- 
loppement. Les Grecs et les Romains étaient encore sauvages lors- 
que plusieurs empires de l'Orient touchaient à leur déclin, ou même 
étaient oubliés après avoir traversé une civilisation fortement orga- 
nisée et extrêmement brillante : d'autres peuples, au contraire, sont 
restés barbares, et n'ont pas fait de progrès sensibles depuis l'anti- 
quité la plus reculée. On ne trouve donc aucune raison, soit dans la 
contemporanéilé de leur développement, soit dans la forme de 
ce développement, pour réunir sous un nom commun tous les 
faits historiques qui ont précédé la venue de J.-C. ; et cette division, 
purement arbitraire, est de nature à donner de trés-fausses idées 
sur les caractèresde ces temps.— Le mot antiquité a encore un sens 
purement relatif ; alors il désigne seulement une certaine périodede la 
civilisation d'un certain peuple. L'antiquité germanique, par exem- 
ple est le commencement de l'histoire d'Allemagne jusqu'au règne 
de Chartemagne ; l'histoire des Grecs avant la guerre de Troie, des 
Italiens avant la fondation de Rome, des Gaulois avant la conquête 
romaine, sont l'antiquité particulière de chacun de ces peuples. 

Antiquité.. Ce mot , au pluriel , désigne les restes plus ou moins 
informes plus ou moins mutilés, de monnaies et autres objets cu- 
rieux d'un âge reculé et d'une civilisation éteinte. 11 désigne quelque- 
fois aussi un recueil où l'on a rassemblé tous les détails relatifs a un 
peuple ancien. 
Antuoorbutique, remède propre a combattre le scorbut. 
Antiseptique, remède propre à arrêter les progrès de la putré- 
faction ou de la gangrène. 

Ant^pasmodiquc , remède que l'on emploie contre les spasmes, 
les convulsions; le musc, le camphre, l'ambre gris, etc. , sont des 
antispasmodiques. 

Antltbè.e , figure de rhétorique par laquelle 1 orateur oppose 
dans une même période des choses contraires les unes aux autres, 
soit par les pensées, soit par les termes. IleslpetU dans le grand el 
grand dam k petit est une antithèse. La littérature moderne foil 
abus des antithèses qui sont, en général, plus ingénieuses que 
solides. „, . 

Antium, ville d'Italie dans les états de l'église, aujourdhui 
AmiQ ou Nettano. C'était l'ancienne capitale des Vaques. Wle fut 
prise par Camille, l'an 281 de Home (iGB ans av. J.-C). 

Antodontalgique, substantif et adjectif tirés du grec-, et qui dési- 
gnent les remèdes employés pour combattre le mal de dents. 

Antoine (Marc), général romain, fils du préteur du même nom et 
de Julie. Homme d'activité et de courage, maisde mœurs dépravées. 
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il servit d'abord sous Gabinius , lieutenant de Pompée (tifi ans 
av. J.-C.1 , concourut au rétablissement de Ptolémée—Anlète sur le 
trône d'Égypte, s'enrôla dans lu parti de César, et fut élu trihun du 
peuple. H commandait l'aile gauche à la hataillc de Pharsaiu 
(49 ans av. J.-C.). Ayant obtenu le gouvernement d'Italie, il passa 
son temps dans les orgies les plus infâmes, et mécontenta César qui 
le reçut froidement ù son retour à Home; mais il l'apaisa par les 
flatteries les plus basses et en le pressant de se déclarer roi. Lorsque 
César fut assassine , Antoine était consul. Dans le premier moment 
de stupeur causé à Rome par ce meurtre, il se cacha avec soin : 
mais bientôt il revint sur la place publique, la toge sanglante de 
César à la main, et prononça son oraison funèbre ; cependant il en- 
gagea le sénat à entrer en composition avec les assassins. Il exerça 
alors pendant quelque temps à Rome un pouvoir absolu. Lorsque 
Octave, fils adoptif de César, vint le lui disputer, il fut obligé de 
ménager son rival appuyé par le sénat, et alla faire le siège de 
Mutine que défendait liécimus Rrutus. Attaqué avec véhémence 
par Cicéron, qui à cette occasion composa ses célèbres l'hilippiques, 
il fut déclaré ennemi publie et obligé de combattre Oc lave. Lépide 
ménagea entre eux une conférence qui se termina par un arran- 
gement. Sous le nom de triumvirs, Antoine, Octave et Lépide se 
partagèrent le monde romain, et dressèrent des tables de proscrip- 
tion qui inondèrent l'Italie de sang et roulèrent la vie à Cicéron. 
Antoine, à qui l'Orient était, échu en pmïnge, y alla combattre les 
derniers débris du parti de Pompée qu'y avaient ralliés llrutus et 
Cassius; il ga-iui In bataille de rinlippescuntre Cassius qui se tua. 
et continua dans l'Orient la vie de débauches qu'il avait commencée 
à Rome. II irrita les Romains par sa conduite et ses excès. Octave 
profita de ces conjonctures et lui déclara la guerre; mais la paix 
se conclut de nouveau entre eux , cl ils reconstituèrent le triumvirat 
dans lequel Lépide ne figura plus que pour la forme. Antoine, libre 
de soucis , retourna en Kgvplc auprès de CiéopMliv. donl. les 
charmes lui faisaient tout oublier, et s'y rendit encore plus odieux 
par ses débauches et sa tyrannie. La guerre recommença bientôt 
entre lui et Octave; il perdit par sa lâcheté la hataillc navale d'Ac- 
tium (3i ans av. J.-C.) , et s'enfuit en É<rypte où Octave le pour- 

3oi il [h-K-^o. uni ..l.ri .1 i-.'h3(.[-'r SU •« |n'"U i...,..,- |. .| I. 

nouvelle faussement répandue de la mort de Cléopàtre , il tenta île 
meltre lin à ses jours. Plutarque raconte qu'ayant, ordonné à son 
esclave Tros de le tuer, celui-ci feignit d'obéir, le pria rie détourner 
le visage et se perça lui-même; et qu'alors Antoine, frappé de celle 
preuve de dévouement, se perça de son épée (30 ans av. J.-C.), 
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Antoine (saint) naquit à Corne près d'Héracléc, dons la Haule- 
Égypte, l'an 231 , d'une famille opulenie, et fut le fondateur 
île ia vie cénobitiqne. Il vendit tous ses biens, les distribua aux 
pauvres, et à 35 ans, se retira sur une montagne près du Nil. Il 
dirigea ensuite d'autres solitaires, se retira dans le désert loi» de 
toute habitation, et mourut l'an 35, à l'âge de 105 ans. 

Antoine (suint), né à Florence en 138!), (lumiiiii'ain en 1403, ar- 
chevêque en -Ui6, morte» 4159. 

Antoinette { 11 a rie-Joseph -Jean ne) , archiduchesse d'Autriche , 
puis reine de France, naquit à Vienne, le 2 novembre 1755 , de 
Marie-Thérèse (l'Autriche et de l'empereur François l" r . Elle épousa 
en 1770 Louis XVI, alors dauphin , el munta sur le trône avec lui 
en 177i. Après quelques années d'un rogne heureux et pendant la 
durée duquel elle fit admirer les vertus les plus aimables et les 
plus élevées, assaillie par les troubles de la révolution, elle déve- 
loppa un courage au-dessus de son sexe et partagea, sans faiblir, 
toutes les, épreuves que dut subir son époux. Elle en fut séparée 
en 1795 et conduite à la Conciergerie. Enfin, traduite devant le 
tribunal révolutionnaire , elle fut condamnée à mort et exécutée 
le 10 octobre 1793. Conduite au supplice dans une ignoble charrette, 
elle mourut avec la résignation d'une dire Lie nue et avec le courage 
d'une reine. Son nom rappellera toujours le souvenir d'une des plus 
nobles, des plus grandes cl desplustouchantesinfurtuncsderhistoire. 

Anionin, surnommé le pmiT, né l'an S6 de J.-C, prés de Rome, 
d'une famille originaire de Nîmes. Il fui adopté en 138 par l'empe- 
reur Adrien, et moula sur le trône dans ia même année. Il se fit 
aimer par. ses vertus et rendit les Romains heureux. Il protégea les 
chrétiens, et mourut l'an 461 . 

Antonomase (de deux mots grecs signifiant contre h nom), ligure 
de rhétorique qui consiste à mettre un nom commun ou une péri- 
phrase à la place d'un nom propre, ou un nom propre à la place 
d'un nom commun. On dit par antonomase : Yapàtre, pour saint 
Paul; l'orateur romain, pour Cicêron. 

Anub». Ce mol signifie en égyptien, duré. C'était un des princi- 
paux dieux égyptiens. Honoré primitivement sous la forme d'un 
chien , on lui donna dans la suite celle d'un homme à tote do 
chien. Auubis est le gardien des dieux; il est fils d'Osiris et de 
Nephthys; c'est le 7 e de.- grands dieu\ égyptiens : il correspond à 
Mercure. 

Anvers , en flamand Antwerpm , clief-lieu rie la province du 
même nom, royaume de Itelgique, population, GO.OOO âmes, bâtie 
au milieu d'une vaste et belle plaine, sur la rive droile de l'Escaut, 
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qui y a î>5o mèlres do largeur cl une profondeur assez grande pour 
en permettre l'accès aux plus forls vaisseaux ; centre, dès le xvi" 
siècle, tl'im commerce aussi actif qu 'étendu, elle, faisait partie ;'i celte 
époque de la ligue des 32 villes anséatiques. Lors de la réunion do 
la Belgique à la France, elle devint le chef-lieu du département des 
Deux-Nèlhes. Sa cathédrale 
est In merveille de In Hélène. 
C'est une des plus belles con- 
structions gothiques de l'Eu- 
rope; elle a I 52 mètres de lon- 
gueur, 76 de largeur et 1 09 de 
hauteur. Plusieurs tableaux 
des grands maîtres de l'école 
flamande, entre autres la cé- 
lèbre Descente de croix de 
Bubons, incomparable chef- 
d'œuvre de cet immortel pein- 
tre, en décorent l'intérieur; 
la grande tour dont elle est 
su minutée fut commencée: en 
1 123 et terminée seulement 

à l'exception du chœur et de 
cette tour, dont la hauteur est 
de <64 mètres. Elle renferme 
un des plus beaux carillons de 
In Belgique ; il se compose de 
■12 grosses cloches, indépendamment île 11) cloches de grandeur or- 
dinaire qui sont mises en branle aux jours de fete. Du sommet de 
cette tour gigantesque. Vieil découvre un magnifique panorama de 
30 kilom. de rayon. Le port d'Anvers, qui a en même temps un 
chantier de construction, étahli lorsque la ville faisait partie de la 
France, peut contenir plus de 1,000 vaisseaux. Sa citadelle, qui 
est une des plus fortes de la Belgique, fut prise sur les Hollandais 
en 18.12, après un mois de tranchée ouverte, par l'armée française, 
commandée par le maréchal Gérard. Entre autres sièges célèbres 
qu'elle avait déjà soutenus, nous citerons celui de 4o8l à 1585 
commandé par le duc de Parme ; celui de 1716, commandé par le 
maréchal de Saxe, et enfin celui de 1792, qui ne dura que 8 jours. 

Aorte , gros vaisseau parlant du cœur et qui conduit ie sans: 
artériel dans toutes les parties du corps. 
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Aoite (vallée tl'), dans lu province du même nom du royaume 
sarde. La ville d'Aoste est située sur le Doire, à l'entrée des vallées 
du grand et du petit Saint-Bernard. Elle est à COG mètres au-dessus 
du niveau de ia mer. Population, 5,5S0 habitants; évûché; elle 
produit du vin, des cuirs, etc. 

Août, huitième mois de l'année. Auguste, empereur romain, lui 
donna son nom en l'honneur des victoires qu'il avait remportées 
successivement à cette époque. 

Apa lâches , chaîne de montagnes qui n'ont pas moins de 
-2,000 kïlom. du N.-E. au S.-O, et t|iii font par' ie de la grande chaîne 
des monts Alleghanys, dans les fclats-Unis d'Amérique. 

Apanage. On appelle ainsi des possessions que les parents nobles 
accordaient aux enfants puînés pour les dédommager de ce que 
leurs aînés seuls devaient succéder au fief principal. Ces possessions 
leur étaient données pour les aider ;'i soutenir leur rang. En France, 
les apanages n'ont commencé que sous la troisième race à être 
donnés aux fils de la famille royale, qui alors ne se partageaient plus 
le royaume 

A parté, mol emprunté au latin et qui signifie n part, ce qu'un 
acteur prononce de manière a être enlendu des spectateurs, mais 
qu'on suppose ne l'être pas de* autres acteurs qui sont en scène. 

Apathie (de deux mots grecs signifiant sans passion), élat d'une 
tune qui n'es! susceptible d'am une émotion. Apathie se prend en 
mauvais sens dans le langage habituel, cl ce n'est pas sans raison, 
puisque à quelques égards I a pal hic se rapproche de l'insensibilité, cl 
qu'on no prend pas grande part aux maux des autres, quand on 
n'en saurait prendre à ses propres malheurs. Dans les idées dures et 
fausses des stoïcien-, l'apathie était une vertu. 

Apelle*, célèbre peintre grec, né à Cos, à Colophon ou à Éphèse. 
Élève d'Éphore d'Ephèse, et de Pamphile , il fut l'ami de Philippe 
et d'Alexandre, rois de Macédoine. Ce dernier ne voulut être peint 
que par lui. Ses principaux tableaux sont Alexandre tenant la foudre, 
Vénus endormie, et Vénus Anadyoméne. i'line rapporte qu'il ne se 
servait habituellement que de quatre couleurs, qu'il savait harmo- 
niser et manier à l'aide d'un vernis particulier dont il était l'inventeur. 

Apennins, chaîne de montagnes qui coupe en deux parties, dans 
le sens longitudinal, la presqu'île île l'Italie, et qui partant des Alpes 
maritimes, non loin de Gènes, va mourir au détroit de Sicile. 
Jusqu'à leur sommet ces montagnes sont couverte-; île végétation, 
et elles donnent naissance à presque toutes les rivières d'Italie. 

Apéritif, médicament propre à ouvrir, ù désobstruer les canaux 
et à faciliter les sécrétions. Ce mot est le reste d'une théorie su— 
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rannée et abandonnée en mode dm.'. Les substances qui passaient 
pour apéritives étaient les sels neutres, le savon, les amers, les aro- 
mates faibles et les ferrugineux. 

Aphélie et pèriphélic. L'aphélie (de deux mots inves signifiant 
loin du soieil) est le point de l'orbite elliptique d'une planète qui 
est le plus éloigné du soleil, et lu périphélie le point qui en est le 
plus rapproché. L'axe de cet orbite, qui a ses deux points à ces 
extrémités, a un mouvement fort lent d'occident en orient. 

Aphonie (d'un mot grec, signifiant sans voix), extinction de voix, 
impossibilité d'émettre des sons. L' aphonie est un des symptômes 
de certaines maladies, comme les plaies do la trachée-artère, les 
fièvres graves, les inflammations du poumon, etc. Une vive frayeur 
peut produire l'aphonie; elle naît encore de l'ivresse ou de l'em- 
poisonnement par les narcotiques. 

Aphorisme (d'un mot grec signifiant, séparer, définir), sentence 
ou maxime énoncée en peu de mots. Formule simplifiée qui résume 
l'état des connaissances dans une certaine branche de la science, 
comme les Aphorismes uTlqipocrate ou de Boerhaave. 

Aphthe (d'un mot grec signifiant injlaiimatîvn) , petit ulcère 
qui vient dans la bouche, éruption pustuleuse qui! l'on observe à 
l'intérieur de la bouche, du pharynx , et quelquefois du canal in- 
testinal. 

Api, petite pomme d'un rouge très-brillant d'un côté, et qui de 
l'autre est d'un blanc verdutre. 

Apicîus , Romain célèbre par sa gourmandise, inventa plusieurs 
mets et gâteaux nouveaux, dévora une fortune énorme (évaluée 

sonna lorsque, ruiné, il craignit de ne pouvoir plus manger. Il 
fut contemporain d'Auguste et de Tibère. 

Apis, taureau auquel les Euvpiiens rendaient les honneurs di- 
vins. Son principal temple était a Meniphis. On croyait que l'urne 
d'Osiris s'était retirée dans i ci animal. Les Lgyplii.'iis, après avoir 
adoré ce dieu él range pendant >'■> ans, le noyaient dans le Nil , et 
l'ensevelissaient dans une fontaine. 

Apocalypse (d'un mot grec siizu ilianl rècélaiieni) , livre sacré 
composé par saint Jean, et qui termine le Nouveau-Testament. Il 
comprend 22 chapitres , et contient les prophéties se rapportant à 
la fin des temps. Ce livre fut écrit entre l'an 9i et l'an %. 

Apocryphe (d'un mot grec signifiant caché), livre apocryphe, 
qui ne saurait faire autorité, puisque son auteur véritable n'est pus 
connu. On appelle ainsi, eu langage canonique, les livres qui ne 

i. îa 



Digiiized 0/ Google 



sont pas inspirés, et dont le contenu n'est pas regardé comme une 
règle infaillible de foi. 

Apogée et périgée. Utipor/ée (d'un mot grec signifiant loin, de la 
terre) est !a plus grande dislance d'une planète ou du soleil à la 
terre ; le périgée, sa moindre distance. Ce dernier mot ne s'emploie 
guèrequopourla lune, dont la révolution s'effectue autour delà terre. 

Apollodore, célèbre grammairien athénien, qui vivait vers HO 
av. J.-C. 11 composa un ouvrage sur les dieux, un commentaire 
sur Homère, el un ouvrage mythologique qui a pour litre Biblio- 
thèque. — C'est aussi le nom d'un architecte célèbre pour avoir 
construit à Rome le Forum de Trajan. 

Apollon (mylh.j, l'une des douze ^rauiles ilhinilés de l'Olvmjn; 
grec. L'histoire de ce dieu, embellie par les poètes, porte de nom- 
breuses traces des traditions sacrées de l'Egypte et de l'Orient. Elle 
renferme des mvlhcs. et des symboles à In fois historiques, scienlili- 
qu.es et moraux. Apollon était, dans le paganisme poéliquede la Grèce, 
ic type idéal de la beauté et de la grâce cliez l'homme. 11 présidait 
au jour, aux beaux-ails, aux belles-lettres el à la médecine; il était 
le dieu des vers, de la musique el de l'éloquence. — Apollon naquit 
de Latone et de Jupiter. Junon, épouse de ce dieu, jalouse de La- 
lone , la chassa du ciel , et la poursuivit do sa vengeance sur la 
terre, où elle ne dut un asile qu'à la pitié de Neptune, qui fit sortir 
de la mer pour la recevoir l'île de Délos , alors flottante , el fixée 
depuis par Apollon ou milieu des Cycludcs ; c'est là que ce dieu 
recul la vie. en même temps qu'Art émise . sa sœur. Agé seulement 
de 5 jours, il tua de ses flèches le serpent l'ylhon. suscité par Junou 
contre Latone, bâtit un temple au pied du l'amasse et y rendit des 
oracles. Jupiter, irrité qu'Eseulape, fils d'Apollon, eiit rappelé à la 
vie llippolyte, le frappa de sa foudre. Apollon, pour le venger, tua 
les Cyclopcs à coups de lléches. e! lut diasré du ciel par son père. Use 
retira chez Admèie, roi de Thcssalie, dont il pinla les troupeaux, 
alla ensuite bâtir la ville de Troie avec Neptune, et no pouvant ob- 
tenir son salaire du roi Laomédon , frappa le pays de la peste. 11 
fut ensuite réintégré parmi les dieux, et recul la mission de diriger le 
char du soleil. Comme dieu du jour, Apollon est nommé Phtehus. 
Apollon eut plusieurs luttes à soutenir contre des hommes qui pré- 
tendaient, lui ravir le prix de la poésie, l'an le défia et il le vainquit. 
Mi lias, témoin de ce combat, ayant donné la préférence aux chants 
de Pan, le dieu lui donna des oreilles d'âne. 11 vainquit encore Mar- 
syas qui l'avait défié comme joueur de flûte , et le Ht écorclier. 
Apollon était le prolecteur des Muses, et présidait à leurs concerts. 
Les attributs d'Apollon sont l'arc et le carquois, la cytbare et le 
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plectrum , une houlette , un serpent , un trépied , une couronne de 
laurier ; il reste éternellement jeune, la barbe ne pousse point à son 
menton, mais une longue chevelure blonde lui descend sur les 
épaules. 

Apollonius de lthodes. poète grec qui llorissail vers l'année 2150 
av. J.-C. 11 professa la rhétorique à Rhodes, et revint à Alexandrie, 
que l'on dit être su patrie, pour en diriger la célèbre bibliothèque. 
Il composa de nombreux ouvrants ; mais il ne nous reste de lui que 
VAriniiiunliqitf . puéiue en i chants, qui il pour sujet l'expédition 
îles Argonautes à la recherche de la toison d'or. 

Apollonius de Perga, un des fondateurs des science» malhémati- 
ques. Né à Perga, en l'nmphylie, vers 210 av. J.-C.; diseiple d'Eu- 
clido, sous lequel il étudia à Alexandrie. 

Apollonius de Tyane, en Cappadoro, né quelques années av. J.-C. 
Il était philosophe [n :1 lu.-'oj irii'rt, mais il mêla à la di.n'lrine de son 
maître une foule de rêveries nu sl.itjiies el ifiiclipies idées ehielionncs. 
Il prétondait au don des miracles, et purouurut le monde en cher- 
chant à répandre ses erreurs cl a combattre les efforts des ajxllres 
en présence desquels il se trouva plusieurs fois. 

Apologétique , ouvrage consacré à la défense du christianisme 
el à l'apologie de ses dogmes. Le plus célèbre est l'apologétique 
de Tertullien. On appelle encore ainsi une science qui traite de 
l'essence et de l'origine divines du christianisme. 

Apologie (d'un mol grec signifiant défense), discours par écrit oit 
de vive voix pour la justification, pour la défense do quelqu'un , de 
quelque action, de quelque ouvrage. 

Apologue (d'un mi)! .ave Hgnilimit discourt), petit recitd'un fait 
vrai ou fabuleux dans lequel on a pour but de présenter d'une ma- 
n,..|. ,„.|,i. . i.- 1,,,.- v. riL r.,lf ■ i m-îiir le- 

Aponévrose (d'un mot gioc signifiant nerf), membranes solides, 
fibreuses et peu extensibles, d'une apparence argeuliiic, qui servent 
il'aiL.iche et d'enveloppe aux muscles. Idles fonneiit encore des an- 
neaux pour le passage des vaisseaux et des nerfs qui ne doivent 

Apophthegme (d'un mot grec signifiant parler) , mol notable de 
quelque personne illustre , parole senlentieuse , maxime exprimée 
avec-brièveté. Quelques auteurs ont fait des recueils d apophthegme». 

Apophyse (d'un mot grec signifiant naître, sortir), saillie qui 
s'avance hors du corps d'un OS. 

Apoplexie (d'un mot grec signifiant frapper, abattre), maladie 
caractérisée par la perte pins ou moins complète du sentiment et du 
mouvement sans que la respiration el la circulation soient inteiv 
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rompues. Elle est causée par l'affluence d'une grande quantité de 
sang dans le cerveau , et es! souvent suivie d'une paralysie par- 
tielle ou complète. C'est surtout à l'âge de iO à 60 ans que 
l'homme est sujet à l'apoplexie. 

Apostasie (d'un mot <îrer signifiant i/tiitte-r), abandon public d'une 
religion pour une antre. Il se dit plus jinrl k-iiliéicincnt. de l'abandon 
de la religion chrétienne. 11 s'applique aussi à l'action d'un religieux 
qui renonce à ses vœux et à son habit. 

Apostème , tumeur contre nature. Abcès. 

A poiteriori, A prEnri, If'l'IlK'S il- 1 logique empruntés a lu [an-Ile 

latine. A posteriori, signifie de ce qui suit, de ce qui est postérieur. 
Raisonner « posteriori, c'est prouver la vérité, ou la fausseté d'une 
proposition d'après les conséquences vraies ou fausses qui eu sorti- 
raient né cessai rement. A priori, signifie, d'après un principe anté- 
rieur, évident. Démontrer une vérité à priori, c'est la faire sortir 
d'une vérité déjà connue. Par extension, à priori signifie encore 
sans examen. Construire un système à priori, sans avoir étudié tes 
idées qui l'appuient nu le combattent. 

Apostille, mot dérivé du latin et signifiant mis à côté; recom- 
mandation écrite par on personnage important ou jouissant de 
quelque autorité, à la marge d'un mémoire ou d'une pétition. Note 
ajoutée à la marge d'un mémoire par un arbitre, et qui a force de 
sentence. Interprétation ou annotation à un acte on à un contrat. 

Apostolat, le ministère d'un apôtre. L'apostolat chrétien fut fondé 
par J.-C. lui-même qui ordonna à ses apôtres d'aller instruire tous 
les peuples, et rie les baptiser au nom du l'ère, du Fils et du St-Esprit. 
Depuis ce temps, l'apostolat n'a pas cessé un instant dans le monde, 
et le clergé a toujours eu un grand nombre de ses membres em- 
ployés à la conversion des peuples infidèles, dans les pays les plus 
éloignés et au milieu des plus grands périls. 

Apostolique, qui vient des apôtres, qui procède des apôtres. 
L'église catholique est nommée apostolique parce que, fondée par 
les apôtres, elle a consacré, sans interruption, la tradition et rensei- 
gnement qu'ils hu avaient transmis après les a\ oir reçus eux-mêmes 
de leur divin maître. 

Apostrophe (d'un mol grec signifiant détour), petit signe ortho- 
graphique dont on se sert pour indiquer l'élision d'une voyelle. 
Ainsi, dans ces mots, t'église, s'il est permis, d'où rient; le petit signe 
qui suit t, s, d,. est une apostrophe. C'est aussi une figure de rhé- 
torique à laquelle les anciens ont donné cette dénomination , parce 
que l'orateur qui s'en servait, se détournait du juge pour adresser 
la parole au plaignant ou à l'accusé. — Allocution qu'on adresse à un 
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absent, comme s'il était présent, oti à un èlre inanimé ou privé tli 1 
sensibilité, comme sï\ avait de la vie et de la sensibilité. 

Apothème, perpendiculaire abaissée du centre d'un polygone 
régulier sur l'un des côtés de ce pol\ gone. et qui est égale au rayon 
du cercle inscrit à cette figure. Ce mot est vieux. 

Apothéose (d'un mot grec signifiant dira). Ce mot désigne l'acte 
par lequel les anciens élevaient un homme au rang des dieux. Py- 
thagore enseigna d'abord que les hommes vertueux prenaient place 
après leur mort parmi les dieux ; les païens accordèrent ensuite les 
honneurs divins aux hommes qui s'étaient rendus recommanda bles 
par des inventions utiles; enfin, les Romains adorèrent tous leurs 
empereurs et même les plus vicieux. 

Apottei (d'un mot grec signifiant enroués). Ce sotil les disciples de 
J.-C. qui furent envoyés par lui pour prêcher la foi aux nations. Ils 
étaient au nombre de douze : Simon Pierre, André, son frère; Jac- 
ques, fils de Zébédée; Jean, son frère ; l'hilippe. lia ri bélcmi, Thomas, 
Matthieu, Jacques, fils d'Alpbée; Thaddée, Simon le Chananéen, 
Judas lscariote qui trahit son maître et fut remplacé par Mathias. 
On compte encore parmi eux Paul et Barnabô. 

Apôtre* (Actes des) (v. Actes). 

Apozcme (d'un mot grec signifiant bouillir), décoction de sub- 
stances végétales ordinairement très-chargée eUrôs-com posée. Ces 
médicaments, encore usités il y a quelques années, ont maintenant 
presque complètement disparu. La médecine moderne a reconnu 
l'inetlinn ité de ces mélanges et s'est beaucoup simplifiée. 

Appareil (chimie). On ap|iellt: ainsi im système de vases et de 
machines nécessaires aux opérations srentiliquos; appareil généra- 
teur du gtti hydrot/rntt, ensemble des instruments à l'aide desquels 
on produit ce gaz; en anatomie, l'ensemble des organes destinés à 
une certaine fonction : appareil respiratoire; en chirurgie, assem- 
blage des divers objets nécessaires pour pratiquer une opération ou 

Appareiller ; en architecture, tracer les épures sur un plan, les 
reporter en grand sur un enduit, et en appliquer les figures et me- 
sures sur toutes les faces des pierres p ■ les faire tailler selon la 

place que chacune doit occuper. En marine, mettre à la voile. 

Appariteur , huissier chargé de maintenir l'ordre dans les salles 
de l'université et des facultés; espèce de sergent dans les cours ecclé- 
siastiques. Chez les Humains, délégué des juges qm faisait exécu- 
ter leurs ordres aux scribes, aux interprètes et aux licteurs. 

Apparition* , manifestation subite de quelque être qui, étant in- 
U. 
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visible de lui-même, devient visible : comme les apparitions de Dieu, 
des bons ou des mauvais anges. 

App&t, substance alimentaire dont on se sert à la chasse, à la 
pèche, pour attirer les animaux i Unis le piège. On fabrique aussi des 
appâts artificiels qui remplacent les insectes les plus recherchés par 
les animaux dont on veut s'emparer. QuelqiJL's animaux ont des par- 
ti es de leur corps destiné os à servir d'appât pour ceux dont ils veulent 
faire leur proie. 

Appeau, sifflet ii l'aiilc duquel en imite le cri de différents oi- 

Ô seaux, et avec lequel on parvient à les attirer dans le piège qu'on 
leur a tendu. Les appeaux à siltlut imitent le cri des alouet- 
tes, des perdrix, des cailles, etc.; les appeaux à languette 
imitent le cri de la chouette; ceux à fronce imitent le cri des 
merles, des geais, etc. 
Appel, terme d'art militaire; il signifie le signal donne parle 
tambour ou la trompette et d'après lequel les soldats se rassem- 
blent; ou l'action d'appeler chaque soldat par son nom afin de sa- 
voir s'il est présent à son poste. — Eu ternies de chasse, appel si- 
gnifie l'attention du chien sur la voix du chasseur. — En droit, c'est 
le recours à un tribunal supérieur pour faire réformer un jugement 
rendu par un tribunal inférieur et. par lequel on se prétend lésé. 

Appelant, nom donné à celui qui forme appel d'un jugement. Il 
désigne encore les évéques qui firent appel au futur concile de la 
bulle l.'nignutus, donnée par Clément XI, et qui condamnait les ré- 
flexions morales sur le Nouveau-Testament fin père Quosnel. 

Appellatif. Nom nppt'Htitif. nom qui convient à toute une espèce : 
homme, arbre, sont ries noms nppcllâtifs. 

Appendice (d'un mol latin signifiai]! utkwhrr) , supplément qui 
se joint à la (in d'un ouvrage avec lequel il a du rapport; dans 
les sciences , toute partie qui semble être une addition, un prolon- 
gement à une partie principale. 

Appenzcll, l'un des 22 cantons de la Suisse, enclavé dans celui 
de St-Gall. Superficie, 100 kilom. carrés, 5S,000 habitants , pays 
fertile et couvert de beaux pâturages. On y élève beaucoup de bes- 
tiaux, de chevaux, de chèvres et do porcs. Il se compose de deux 
petites républiques : les Rhodes intérieures . population catholique, 
capitale Appenzcll ; les Rhodes extérieures, capitale Trogen, popu- 
lation pro lestante. 

Appien, historien romain né à Alexandrie, contemporain de Tra- 
jan et d'Adrien , sous le règne desquels il fut gouverneur du trésor 
impérial ù Rome, écrivit une histoire romaine en 2i livres, de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à Auguste. Il ne nous reste 
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plus que la moitié de cet ouvrage dont le mérite est fort inégal. 

Appienne (voie), mute romaine qui conduisait du Home à Capoue. 
Elle rut construite par Appius Qaudius, 313 av. J.-C., et fut conti- 
nuée, dans la suite, de Capoue jusqu'à Bl indes. Elle était en pierres 
cubiques très-dures; il en resle encore quelques vestiges près de 
Terracine. 

Appiu» claudius Ctaiainua , de l'illustre famille des Claudius. il 
fut nommé consul de Home, l'an 4B1 av. J.-C., appuya la loi popu- 
laire proposée par le tribun Tercntillus, et fut élu au nombre des 
déceinvirs chargé.- de rédiger la loi des xii tables. Seul de ses collè- 
gues , il fut réélu décemvir l'année sui\ aille ; mais épris do Virgi- 
nie, fille du plébéien Virginius. il engagea fllaudius, un de ses 
clients, à la réclamer devant un tribunal comme une de sus escla- 
ves, et il allait s'en emparer, lorsque son père la tua aux yeux du 
peuple. On se saisit alors d'Appius, qui mourut en prison. 

Applaudissements, vivo approbation manifestée, soit par des 
battements de mains, soit par des acclamalions. L'habitude de frap- 
per des mains pour applaudir élail en usage à Rome sous les em- 
pereurs, et déjà il y avait des cabales organisées et- payées pour 
applaudir les acteurs en renom. Néron, qui chantait sur le théâtre, 
avait des eloqueurs à gage , et i on courait le danger de mourir 
dans les supplices lorsqu'on n'applaudissait pas ce! histrion impérial. 

Application, action des facultés intellectuelles qui se dirigent sur 
un sujet et s'y attachent du-lemenl. L'application à un certain tra- 
vail est augmentée par l'attrait qu'où trouve à l'accomplir. — Action 
par laquelle n;i applique une chose sur nue autre. On appelle ainsi 
une broderie dans laquelle on applique une étoffe épaisse sur une 
autre plus claire, en découpant la première de manière à former un 
dessin mat sur un fond transparent. — Action d'appliquer un prin- 
cipe, une loi, taie science, à un usage déterminé : application de lu 
chimie à Vindustrie, emploi de la chimie dans les arts industriels ; 
tkules d'application, écoles dans lesquelles on applique à l'exercice 
d'une certaine profession les sciences dont on n'avait encore appris 
que la théorie. 

Appogiature, mot italien qui désigne eu musique des noies sans 
aucune valeur réelle qu'on ajoute au-dessous ou au-dessus d'une 
autre noie essentielle. Ces notes donnent do l'agrément au chant 
quand elles ne sont pas trop prodiguées ; mais elles lui fnnt souvent 
perdre de son expression, et il faut se garder d'ajouter au hasard 
des appogiatures à une mélodie douce et expressive qtd doit surtout 
être simple. 

Appoint, même monnaie que l'on donne pour compléter une somme 
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qu'on ne saurait parfaire avec les principales espèces employées 
en paiement; toute somme qui forme le solde d'un compte. 

Apport , pari (le biens, mouilles et in un en blés, qu'un époux ap- 
porte dans la communauté conjugale. 

Apprentis ■ âge, occupation d'un apprenti, temps qu'on met à ap- 
prendre un métier. 

Apprivoisement, arlion d'apprivoiser, de rendre moins sauvages 
les animaux pour les faire servir à l'utilité et aux plaisirs de l'homme. 
Tl n'y a présente pas d'animaux si féroces qu'ils ne puissent être ap- 
privoisés ; on ne saurait compter le nombre de lions qui ont vécu à 
l'étal de domesticité , et nous avons eu récemment sous nos yeux 
l'exempte du libres qui avaient perdu beaucoup de leur férocité na- 
turelle. 

Approximation , calcul , estimation que l'on fait pour avoir une 
idée d'une quantité que l'on cherche à connaître sans s'attacher à 
une exactitude rigoureuse. Opération pour approcher de la déter- 
mination d'une quantité qu'on ne peut connaître exactement. On ne 
peut exprimer que par approximation le rapport du diamètre à la 
circonférence. 

A priori (V. À posteriori). 
Apside (v. Abside). 

Aptèrei (de î mets grecs signifiant sans aiies). animaux sans ver- 
tèbres, qui ont le corps et les pieds articulés, et qui seul privés d'ailes. 




Apulée, né à Madatire, en Afrique, vers l'an MO de J.-C., phi- 
losophe platonicien, éludia à Cartilage, à Athènes et à Rome. Dé- 
\ rtré d'une insalubre suit' •':<'. rencaissa nées, il se lit initier à tous les 
mystères; et fiait, dans ce !jut,par se faire admettre parmi les prêtres 
d'Osins. Il composa plusieurs ouvrage-: philosophiques et oratoires; 
niais le plus célèbre est un roman intitulé Mvlainar/iiioses de l'Ane 
d'or, imité du grec, de Lutins de l'atras. C'est une satire des dé- 
sordres dont les magiciens et les prèlres païens remplissaient alors 
le monde. 

Apnlie, partie S.-E. de l'Italie, qui s'étendait jusqu'au promon- 
toire de Lenca , et qu'on nomme maintenant la Fouille. Elle était 
habitée anciennement par les llossapiens ou Salentins, les Peuce— 
lieas et les Dauniens. Elle fait aujourd'hui partie du royaume des 
Deux-Siciles. 
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Aquarelle, peinture il l'eau. L'aquarelle s'exécute sur du carton 
oii sur de l'ivoire , plus communément sur du papier. Les couleurs 
employées sont, préparées avec de l'eau légèrement gommée , et On 
|.-. '1. 1 1..' -i.in. I i--.f I. » .-|.| I. |> ■ i .,. i ■ i ii, i>d ■.! . 
eet usage de pinceaux fails de poils de blaireaux. Les dessins à 
l'aquarelle sont en général de petite dimension , et il est impossible 
de produire à l'aide de ee procédé ries elfets aussi puissants que 
ceux auxquels on arrive par le moyen de la peinture a l'huile. Il est 
difficile de les retoucher, tant à cause delà susceptibilité des matières 
sur lesquelles on peint que de la grande transparence des couleurs 
que l'on emploie; la nécessité d'arriver du premier coup aux tons 
dont on a besoin, s'oppose le plus souvent à la solidité et à la vi- 
gueur de ces tons. Depuis quelques années la peinture à l'aquarelle 
a pris un grand développement, et les maîtres de l'école française 
eux-mêmes n'ont pas dédaigne de se livrer à ce genre. L'aqua- 
relle convient surtout aux femmes qui cultivent les arts : la finesse et 
la grâce des résultais auxquels on arrive sont plus d'accord avec 
leur esprit, et les procédés mécaniques employés dans ce genre de 
dessin ne répugnent pas à leur délicatesse. 

Aqua-tinta, littéralement eau teinte, art de graver sur cuivre de 
manière à imiter plus ou moins heureusement les dessins faits au 
pinceau avec l'encre de la Chine, le bistre, la sépia (y. Lavis). Il est 
bien difficile dans ce genre, qui du reste produit de fort beaux effets, 
d'éviter la mollesse des contours , et de donner au dessin une fer- 
meté suflisante. 

Aquatique (du mot latin or/un qui veut dire eau), qui croit, se 
nourrit dans l'eau; rempli d'eau, marécageux. 

Aqueduc, lilliTulemcul conduite il eau. Canal construit de pierres 
ou de briques pour conduire l'eau d'un lien à un autre. Ces construc- 
tions furent connues dis l'antiquité la plus recelée. Les Égyptiens et 
les Babyloniens en eurent de magnifiques, niais les 1 1 orna îns excellè- 
rent dans l'art de les bàlir, et l'aqueduc nommé aujourd'hui le 
Pont-tlu-Gurd , dans le département de ce nom, atteste encore leur 
habileté. 

Aquila , Juif natif du Pont , baptisé , qui vécut au milieu du h" 
siècle; il est connu par une traduction grecque de l' Ancien-Testa- 
ment. Il était encore architecte cl mathématicien. 

Aquilio, du mot latin aquila qui veut dire aigle. — Ae= aqui- 
Un, nez courbé en bec d'aigle. 

Aquilon, vent du nord. Il avait été nommé ainsi par les anciens, 
parce qu'ils comparaient sa rapidité à celle de l'aigle. 
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Aqain (saint Thomas d'), né en 1277, à Aquin, dans le royaume 
dcNuples. Enlré on 1243 chez les frères prêcheurs au couvent de 
St.-Dom inique de Naples, il accompagna son supérieur à Paris et ù 
Cologne. On le surnomma à cause île sa lacilurnilé, le Bœuf muet. 
Albert-le-Grand, son maître, annonça que les docles mugissements 
de ce bœuf retentiraient un jour dans (oui l'univers. En 1272 , 
nommé docteur à Paris, il s'y livra à l'enseignement, et mourut 
en 1274, eu se rendant à Lyon, pour assister à un concile, 

Aquitaine , partie de la Gaule, d'abord renfermée entre la Ga- 
ronne, les Pyrénées et la mer. Sous Augusle, elle s'étendit jusqu'à la 
Loire, et devint une des 3 grandes divisions de la Gaule. Sous Hono- 
rais , elle fut divisée en :t provinces, ayant pour capitales Bourges, 
Bordeaux et Pau. En S20, les Visigoths y fondèrent un royaume, 
gouverné par G rois de leur nation. Après la bataille de Vauglé, 
l'Aquitaine fut réunie par Clovis au royaume dos V runes, et souvent 
partagée entre ses successeurs. En G88, elle tomba entre les mains 
d'Eudes— le-Grand, et forma pendant quelque temps un état indé- 
pendant; mais elle fut réunie à la monarchie sous Pepin-le-Bref. 
Charlemagne , en 778, en fit un royaume pour son fils Louis-le- 
Débonnaîre, qui, appelé au Irène de son père en 814, laissa l'A- 
quitaine à son lils Pépin. Jusqu'en 877, ce royaume resta indepen-- 
dant, et passa successivement, selon les hasards d'une longue 
guerre, à divers princes de la famille, do Charlemagne. En 877, 
son roi, Louis-le-Bègue, le réunit a la France en montant sur ce 
nouveau trône. Ce pays était divisé en 3 duchés : la 1 16 Aquitaine, 
sous les comtes de Toulouse; la 2 l , sous les comtes (le Poitiers; et 
la Novcmpopulanie, sous les ducs de Gascogne. Raymond Pons 
(923 à 9ii0) fut le dernier comte de Toulouse qui porta le titre de 
duc d'Aquitaine. La partie de l'Aquitaine avant pour capitale 
Poitiers fut gouvernée, de 8i5 à 1137, par 17 princes delà famille 
doRainulfe, qui avait, reçu l'investiture de Charles-le-Chative. 
En 1137, Éléonore, fille du dernier duc, apporta à Louis-le-Joune, 
roi de France, les duchés d'Aquitaine et de Gascogne , la suzerai- 
neté de l'Auvergne, les comtés de Limoges , de Poitiers, de Bor- 
deaux, d'Agen; mais l.nuis-le-.leune ayaul répudié son épouse, 
Henri d'Anjou l'épousa en secondes noces, et reçut avec cette riche 
dot des prétentions depuis si fatales à la monarchie. Après la mort 
do Henri d'Anjou , devenu , depuis son mariage , roi d'Angleterre, 
Éléonore céda la possession de tous ses biens, en 1169, à son second 
lils, Richard Cœur-de-Lion, les reprit après lui, en partagea la 
possession avec son fils Jean-sans-Terre, et les conserva jusqu'à 
sa mort (1 203). Philippe-Auguste les confisqua, en 120i, sur Jean- 
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sans-Terre, ot saint Louis en restitua une partie (12S19) a Henri III, 
en faisant la paix avec lui; mais cetle partie prit le nom de 
Guicnne, et celui d'Aquitaine fut désormais oublié. 

Ara, gros oiseau qui ressemble à un perroquet et habite les 
forêts du Nouveau-Monde. 11 est remarquable par l'éclat de ses 
couleurs; son cri rauque, désagréable, semble faire entendre la 
syllabe ara. Ces oiseaux font de grands ravages dans les planta- 
tions de café ou de cacao, dans lesquelles ils s'abattent; aussi ou 
les chasse avec soin. 

Arabe, (langue, littérature et philosophie des). La 
est un rameau des lansucs sémitiques. lille est ahond 
sive et belle, d'une étude difficile et il'une grande co 
formes; les caractères ^rrqitiiqtres. qui s'écrivent dedi 
c'est-à-dire en sens inverse des nôtres, sont d'une 
difficile, môme pour les nationaux, a cause de 1; 
presque complète des voyelles, et de la grande qnan 
qui, placés au-dessus ou au-dessous des mômes si™n 
nent une valeur toute différente. Les chiffres dont no 
vous, et qu'on appelle chiffres arabes, sont en réalité 
l'Inde, mais ce sont les Arabes qui nous les ont transmis. Ils n'en font 
pas un usage exclusif, et il leur arrive quelquefois de donner 
des dates écrites à l'aide des curaclères de leur alphabet, qui ouf. 
une valeur numérale. La culture littéraire des Arabes remonte à 
une haute antiquité, et l'on suppose que le livre de Job, le plus 
ancien de tous les livres connus , leur appartient. La littérature de 
ces peuplés n'est encore que fort imparfaitement connue de nous; 
cependant elle eut une longue période d'éclat, lorsque les Arabes, 
après la venue deMahinncl.se répandirent en Afrique et en Kspaçne, 
et s'y établirent victorieux. La mémoire du calife Ilaroun-al-itan- 
chid (v.) est populaire même parmi nous, et son goût pour les 
sciences et pour les lettres lui a fait, une éclatante renommée. Les 
universités de Bagdad, de Bassora, de Cordoue, ont eu une grande 
influence sur le développement des sciences et des lettres, et pen- 
dant un certain temps ont seules répandu quelque éclat et continué 
la chaîne des traditions littéraires interrompues pour les peuples 
néo-latins de l'Occident. La médecine y fut cultivée avec succès ; 
des savants ingénieux y tirent progresser les mathématiques, in- 
ventèrent des méthodes nouvelles; aussi celle science conservc-l-clle 
encore parmi nous, dans beaucoup de termes techniques, la trace 
des travaux des Arabes. Enfin , les arabes étudièrent, commen- 
tèrent et nous firent connaître Aristote , et avec lui la philosophie 
scolastique , et produisirent des ouvrages poétiques très-romar- 
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quables par la profondeur des pensées et souvent par une origina- 
liu* pleine de grâce et de délicatesse. 
Arabesque ■ , ornements peints ou sculptés dont les sujels sont fan- 




tastiques et imaginaires. Ces ornements sont composés d'enroule- 
ments de plantes, de brandies et de fleurs, au milieu desquelles 
figurent des animaux, des personnages et des sujets fantastiques. Ces 
ornements sont empruntés à l'architecture orientale , ut l'on en 
trouve encore en Espagne et en Imite d'admirables vestiges. 

Arabie, vaste presqu'île d'Asie entre 12" et 3i° de latitude nord, 
ot 30" et 57° de longitude est. Elle. est bornée au nord par la Syrie 
et la Mésopotamie; à l'ouest, par la mer Rouge et ['.Egypte; à l'est, 
par le golfe Persiquc; au sud, parla mer des Indes. Superficie, environ 
1 00,000 kiloin. carrés; population, àpeu près 12,000,000 habitants. 
Les anciens la divisaient en 3 parties : Arabie-Pétrée , au N.-O.; 
Arabie-Déserte, au centre et au S.-E.; Arabie-Heureuse . au S.-O. 
Maintenant on adopte d'autres divisions. Le centre est occupé par 
une vaste province ou plutôt par une série de déserts appelés 
Nedjed. L'Hcdjaz est sur la mer Rouge, c'est là que se trouvent la 
Mekke et Médine. L'Yémen est au sud vers le détroit de Bab-cl~ 
Mandel. L'Hadramaout s'étend sur les rivages de l'océan Indien. 
L'Oman se trouve au sud de l'entrée du golfe Persiquc, et' le Lahsa 
ou Hadjar occupe le bord septentrional du même golfe. Ce pays, 
très-vaste, est généralement aride et peu habité. Les troupeaux, qui 
font la principale ricltesse des habitants, trouvent difficilement des 
pâturages, et parcourent sans pouvoir se désaltérer de grandes dis- 
tances sur un sol presque entièrement privé de cours d'eau. L'Yé- 
men seul est fertile, et c'est ce qui lui a mérité le nom d'Arabie— 
Heureuse. Il produit le baume de la Mekke, diverses espèces d'en- 
cens et de gommes, et le café qui est un grand objet de commerce, 
Sur les têtes et dans les contrées fertiles, les Arabes sont assez policés 
et égalent, sous ce rapport, les populations \ oisines de la Syrie et de 
rÉgypte; mais l'intérieur est habité par tics tribus nomades connues 
sous le nom de Bédouins, c'est-à-dire, du désert. L'Arabie a étélrès- 
anciennement habitée. Yarab, enfant tleSem, s'y établit d'abord, Is- 
maël vint après lui, qui épousa la tille d'un île se.- descendants. Les Juifs 
lu traversèrent pour aller trouver la lerre promise. Lorsque Mahomet 
naquit, la plus grande partie des Arabes étaient idolâtres. Lesautres 
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étaient juifs ou chrétiens. L'Arabie est considérée \r,\r les mahonié- 
tans comme une terre sacrée, parce qu'elle donna le jour à leur faux 
prophète, et aujourd'hui encore ia Mekke est une ville sainte vers 
laquelle tout bon musulman doit faire au moins un pèlerinage dans 

Araoan , dans la presqu'île de l'Inde sur la cote ouest. Pays mon- 
tagneux et malsain ; population, 2,000,000 habitants. 11 fait le com- 
merce de dents d'éléphants, de l'or, do l'argent, du salpêtre, de la 
cire et des bois de construction. Capitale, Aracan, 8,000 habitants. 
En 1783, il fut conquis par les Imans et incorporé à leur empire ; 
en 1825, il fut repris, sur eux par les Anglais qui le possèdent au- 
jourd'hui. 

Arachide , Araobme ou pistache de terre, plante des tropiques 
cultivée aussi en Espagne et en France. Lorsque la fleur de cette 
plante est flétrie, la gousse qui renferme le fruit se courbe vers la 
terre et s'y enfonce pour y mûrir. Ce fruit produit une huile grosse 
d'une saveur agréable, inodore, qui rancit difficilement, et qui peut 
servir également pour la table et pour l'éclairage. 

Arachné (mylhol.), jeune fille de Colophon, qui apprit de la 
déesse Pallas l'art de broder sur la toile et sur la tapisserie ; elle y 
devint si habile, que l'orgueil s'empara d'elle , et qu'elle osa défier 
la déesse qui lui avait appris cet art. Pallas la vainquit, et dans sa 
colère la frappa de sa navette. Arachné se pendit de désespoir; 
mais Pallas la changea en araignée. 

Arachnides, classe nombreuse d'animaux invertébrés. Ces ani- 



ils respirent punks bmndiies, par des trachées ou pur îles artères: 
ils se nourrissent d'insectes (v. Araignée). 




maux sont ovi- 
pares; ils ne su- 
bissent pas de 
métamorphoses; 
leur tète n'csl 
pas séparée de 
leur poitrine par 
un col ; leur 
corps est gros , 
et leur ventre 
proportionnelle- 
ment énorme; îo 
nomhre (le leurs 
yeux varie de 
deux à douze; 



I. 
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Aragon, ancien royaume de la péninsule hispanique, habité 
d'abord par les C.ellibères , conquis par les Romains, puis par les 
Golhs (470) , el par les Maures (7] i) ; ces derniers en sont chassés 
(1035); etl'Aragon est réuni à la Navarre (1158). Les nobles pré- 
Ions autant que vous, nous vous faisons notre roi et seigneur, à 
condition que vous respecterez nos lois et nos privilèges; sinon, non. 
L'Aragon a aujourd'hui 5,000 kilomètres carrés, 657,376 habi- 
tante. Saragosse, capitale. 

Araignée, genre rie la classe des arachnides (v. ce mot). L'ab- 
domen des araignées possède six mamelons, dans lesquels est ren- 
fermée une liqueur qui se concrète par le contact de l'air, et forme 
des fils à l'aide desquels elles tissent leurs toiles. Elles ont de six à 
huit yeux. Elles se nourrissent d'insectes , et sont carnassières à un 
degré tel, qu elles ne s'épargnent pas entre elles, même d'espèce à 
espère; aussi vivent-elles toujours solitaires. Elles sont cependant 
susceptibles d'apprivoisement. Un fabricant d'étoffes, qui avait 
entrepris de faire des bas avec leur soie (el qui, di(-on, y réussit) 
en nourrissait un grand nombre, qui s'approchaient de lui lors- 
qu'il entrait dans la chambre où elles étaient. Pélisson, renfermé à 
la Bastille à la suite de l'affaire de Fouquct , avait tellement fami- 
liarisé une araignée, établie sur le bord du soupirail qui éclairait sa 
prison, qu'elle accourait au son de la musette, et qu'à un certain 
signal elle quittait aussi sa toile pour venir chercher une mouche. 
Une autre particularité curieuse que présentent ces animaux, c'est 
la force reproductrice en vertu de laquelle ils réparent, comme on 
s'en est assuré par des expériences bien suivies, les membres qu'ils 
ont perdus. — Lalande, astronome, mort en 1807, et qui a laissé 
la plus déplorable mémoire d'une constante prétention ù l'athéisme, 
aimait beaucoup les araignées. Il les prenait délicnlcmenl . e! . malgré 
l'agitation de leurs pattes, les portait à sa bouche, les suçait, les 
savourait, puis les avalait avec une délicieuse sensualité. 

Arnk ni.'. Ii-;... «i |.i .. \.„f. |..if l,i l.-rei'-m.il» 11 .1" n: 3V l.i 

cannelle, ou avec le suc des cocos; on en fabrique à Batavia et ù 
Goa. Le plus estimé est celui de Batavia. 

Aranjuez , château de plaisance dans la province de Tolède , au 
confluent du Carama et du Tage, à iO kilom. de Madrid ; résidence 
royale; jolie ville de 2,600 habitants, (l'est là que fut signée, le M 
avril 1772 , une alliance entre la France et l'Espagne contre l'An- 
gleterre et l'Amérique. 

Ararat, montagnes de 1 Arménie. Le sommet le plus élevé de ces 
montagnes a environ 2,700 métrés de hauteur. Elles font partie de 
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la chaîne du Taurus , et sont couvertes de neiges éternelles. C'est 
sur le mont Ararat que s'arrêta l'Arche de Noé.' 

Aratm, né à Sieyone vers 272 av. J.-C., tua le roi Nicoclès, 
oppresseur do son pays, et devint le chef de la ligue achéenne. Il 
chassa les Macédoniens île Cm-imlie et augmenta encore l'importance 
de la ligue, par l'accession île plusieurs autres cités. Il fit la guerre 
aux Spartiates et aux Italiens, et s'allia aux Macédoniens. Il finit 
même par venir vivre à la cour de Philippe, leur roi, qui, irrité de 
la hardiesse de ses conseils, le fit empoisonner (3-13 av. J.-C). 

Arauoan», peuple qui habile la partie méridionale du Chili, de- 
puis la mer jusqu'aux Cordillières, et qui a toujours su défendre 
son indépendance contre les envahisseurs eumpéens. Il a résisté 
même aux ehurls des missions chrétiennes, et est resté idolâtre 
dans l;i crainle que le eiiristinnisme ue le rapprochât dis Kspaiinols. 
Son gouvernement est. aristocratique, f.es Ai aucuns sont au nombre 
d'environ 41)0,000. Ils vivent de chasse et de brigandage. 

Araxe, fleuve d'Arménie, qui prend sa source près de Kolli, el 
se jette dans la mer Caspienne ; il forme en partie la limite entre la 
Russie el la Perse. 

Arbalète, sorte d'are, auquel est ajouté un fût de bois destine à 




diriger leprojectilo. Celle arme, inventée, dit-on, parles Phéniciens, 
fut introduite en France sous Louis-le-Gros, proscrite par plusieurs 
papes , anathématîsée par le concile de Latran. 

Arhcllcs, ancienne \ille île Perse, l^lle lai! aujuiu irinii partie de 
la Turquie d'Asie. Elle est appelée lîrhie, et appartient au pachalik 
de Chehrezour, dans le Kourdistan. Elle renferme 1,000 habitants. 
Elle est défendue par un fort en terre et en pierres. Celte ville est 
célèbre par la victoire qu'y remporta Alexandre sur l'armée de Da- 
rius, victoire qui décida du sort de la Perse. Alexandre avait déjà 
parcouru en vainqueur, et avec une rapidité incroyable, toute 
l' Asie-Mineure ; il avait livré el ua^né les batailles du Criinique et 
d'Issus. Lorsqu'il arriva près d'Arbelles (331 av. J.-C.). Darius, 
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qui avait [enté vainement des propositions fie paix , rassembla 
loul ce qui lui restait de forces. Son année s'élevait encore à 
tiaO.OOO hommes. Alexandre n'avait pas sons ses ordres plus de 
18,000 soldats. Il livra bataille, et remporta une victoire si eom- 

après' cette défaite que Darius, fuyant chez les Parthesf fut assas- 
siné par bossue, chef de la Bartriane, et que son empire tomba an 
pouvoir du roi macédonien. 

Arbitrage, juridiction extraordinaire que la loi ou de mutuelles 
conventions attribuent à de simples particuliers pour décider une 
contestation. Le jugement par arbitres était connu dans le droit 
romain; il est surtout usité chez nous en matière commerciale. 

Arbitraire, qui est produit par la seule volonté rie l'homme, sans 
avoir de règle ou de fondement naturel. Un gouvernement arbi- 
traire est celui dans lequel le prince se détermine d'après son ca- 
price, sans être contenu par aucune loi. Un gouvernement absolu 
est celui dans lequel le prince a un pouvoir limité par des constitu- 
tions traditionnelles , par les lois et par les mœurs. La Turquie est 
gouvernée arbitrairement. La France vivait autrefois sous un gou- 
vernement absolu. 

Arbitre (libre), faculté par laquelle l'àme se détermine à faire 
une chose plutôt qu'une autre. Liberté qu'a l'homme de choisir entre 
le bien et le mal. Si Dieu n'avait pas donné à l'homme le libre 
arbitre, il ne pourrait ni mériter ni démériter, et ses actes n'au- 
raient aucune moralité; il serait réduit à l'état d'une machine 
mue par des ressorts sur lesquels elle n'a aucun pouvoir. 

Arborisations. On appelle ainsi les dispositions que prennent les 
parties cristallines d'un métal ou d'une pierre et qui leur donnent 
l'apparence de petits arbres incrustés. 

Arbousier , arbre toujours vert et fort touffu , qui Croît en Italie 
et dans nos départements méridionaux. Ses feuilles résistent aux 
hivers; il fleurit en septembre et en février, et ses (leurs sont 
blanches ou roses ; son fruit est rouge, semblable a la fraise, très- 
sucré et très-recherché des oiseaux. Ses feuilles sont employées au 
tannage du cuir. 

Arbre, 1 r0 classe des végétaux dont la tige ligneuse ne se divise 
en branches qu'à la partie supérieure du tronc, et qui s'élève géné- 
ralement beaucoup plus haut que les autres végétaux. Les arbres 
sont pour l'homme d'une importance extrême, par l'iulluence qu'ils 
exercent dans la nature, non moins que par leurs produits directs. 
Doués de la faculté d'absorber le gaz acide carbonique produit par 
la décomposition continuelle des substances organiques, et d'exhaler 
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du gaz oxyauÉu.-. ils concourent pulr-sammeul à assainir l'air atmo- 
sphérique. Ils retiennent suri es mon laques les nuages qu'ils forcent 
à se résoudre en pluies, augmentant ainsi la richesse des sources, 
cause essentielle (le la ferlilité du sol qu'ils protègent contre les 
vents desséchants, contre les ardeurs du soleil, contre les pluies qui 
sans leur présence entraîneraient la couche de terre végétale des 
l^.ilil-s -a \-i>U -ntiii ik .■ l.i I>>d;ik Us i-n .in» \*i 
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nuelles de leurs feuilles el de leurs branchages , l'épaisseur el la 
qualité de la terre végétale. Selon leurs divers usages, on les divise 
en arbres furrttiern el d'iiiji-émenl , et en arbres fruitiers. 

Arbre à pain . On l'appelle AUSSI ja- 
quier. Il a reçu le premier de ces noms 
à cause de ses Truite qui, très-gros 
et très-charnus, forment la princi- 
pale nourriture des peuples sauvages 
habitant les îles de la mer du Sud. Il 
a le port et la taille des vieux noyers 
de France. Son large feuillage , dé- 
coupé comme celui des figuiers, est 
d'un vert sombre et sert aux habi- 
tants de ces îles à former d'élégant* 
parasols. Son tronc fournit du bois 
pour les pirogues, et de ses écorces 
bal lues on fabrique des\ cléments. 
Arbre à suif, arbre de la Chine qui produit une huile que l'on 
emploie a l'instar du suif. 

Arbre de la liberté. On donne ce nom à des arbres que l'on plan- 
tait sur les places publiques en Amérique pendant la guerre de 
l'indépendance, en France pendant la révolution, et qui servaient 
aux populations de signes de ralliement . Ils doivent leur origine a la 
coutume qu'avaient certains peuples île l'Italie Ae planter le niai 
pour célébrer le retour du printemps. 

Arbriueaux . végétaux ligneux dont la vie est plus courte que 
celle des arbres , qui s'élèvent à une beaucoup moindre hauteur el 
se ramifient ordinairement dès leur hase. 

Arbustes, végétaux ligneu* plus petits- que les arbrisseaux. Leur 
tige vil pendant plusieurs années, mais leurs rameaux meurent et se 
renouvellent annuellement. 

Aro, portion quelconque du cercle, lorsqu'elle est. moindre que 
sa moitié ; on appelle corde la ligne qui joint les deux extrémités de 
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l'arc , et flèche, la ligne qui tombe perpendiculairement sur le mi- 
lieu de la corde. 

Aro, construction qui a la forme d'un arc de cercle; les ouvriers 
l'appellent ci«(re. L'arc enplein cintre est celui qui se compose d'une 
demi-circoiifércmro; Vqto surbaissé est moins élevé que l'arc en 
plein ; cintre Y arc surhaussé est plus élevé. 

Are, arme offensive formée d'une verge en bois ou en fer, rat- 
tachée à ses deux extrémités par une corde très-tendue, ce qui 
l'oblige à se courber. On place une (lèche sur la corde, et on tend 
celle-ci qui , abandonnée à elle-même , envoie au loin le projectile. 
C'est une des armes les plus anciennement connues. 

Arcade, ouverture dont la partie supérieure est construite en arc. 

Arcade» (académie des), fondée en Italie de 4690 à 1696. Elle 
résidait à Rome, elle avait pour but de répandre dans le pays le bon 
goût et la connaissance de la bonne littérature. Les membres de 
celte académie se proposaient de vivre comme des bergers d'Arcadie 
dont ils prenaient les noms. Ils se réunissaient dans des jardins et 
avaient pour armes une- flûte de Pan couronnée de pin et de lauriers. 
Cette académie existe encore, maïs elle est bien déchue. 

Arcadîe, province ou sud de l'Achaïe et qui occupe le centre du 
Péloponôse. Co pays montagneux cl nw/. éloigné des ci'iti;= éiail 
habité par des peuples d'origine grecque , qui résistèrent plus long- 
temps à la civilisation oriontale qui poliçu la Grèce. Les Arcadiens 
menaient une vie toute pastorale que les poètes embellirent ensuite 
dans leurs idylles. 

Aroadioi, fils de Théodose-le-Grand ; il fut empereur d'Orient 
de 395 a 408. C'est sous le règne de co prince que l'empire fut 
divisé en deux parties ; l'empire d'Orient, qu'il gouverna, el l'em- 
pire d'Occident, qui fut soumis à Ihmorius, son frère. 

Arc de triomphe , monument qui consiste en une grande porte 
faîte en arc et ornée de figures en bas-relief et d'inscriptions pour 
consacrer le souvenir de quelque grande action. Ces arcs furent 
construits d'abord par les Homains. C'étaient dans le principe des 
portes élevées ;i la hâte, et par lesquelles passaient les généraux qui 
recevaient les honneurs du triomphe ; on les hùlit ensuite en pierre 
ou en marhre. 

Arcane, d'un met latin qui signifie STiTi'f. Il était employé par les 
alchimistes pour indiquer leurs opérations mystérieuses. On dit 
encore les arcanes de la science, pour en indiquer les profondeurs, 
les notions que ne peuvent point aborder toutes les intelligences. 

Arc-b autant , pilier on construction do maçonnerie qui finit en 
demi-arc el qui sert à retenir par dehors une vonte, un mur. 
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Arc-en-ciel. Chacun a pu remarquer qu'en frappant sur une 
carafe pleine d'eau le soleil y produit quelquefois une multitude de 
bandes de diverses couleurs : cet effet se manifeste avec régularité 
dans le prisme, et donne lieu à la séparation des sept couleurs 
qu'on appelle primitives, et qui sont rongées dans l'ordre suivant, 
rouge, orangé, jaune, vert, indigo, bleu et violet. C'est à un phéno- 
mène du même genre qu'est dû Yarc-en-ciel, lequel a lieu lorsque 
le soleil darde ses rayons sur un nuage qui lui est opposé et qui se 
résout en pluie. Pour l'observer, il faut avoir le dos tourné au soleil; 
et le- plus souvent on aperçoit deux arcs , l'intérieur plus brillant, 
l'extérieur plus pale, et dont les couleurs se présentent dans un or- 
dre inverse : dans le premier, le rouge est en haut; et dans 
l'arc extérieur, il est en bas. Ce phénomène est produit par la 
réflexion el la réfraction combinées des cajous solaires dans les 
goultes de pluie qui s'échappent du nuage. Chaque rayon solaire, 
en tombant sur la goutte de pluie, se divise en deux parties j 
l'une est réfléchie à la surface ci ne concourt en rien au phénomène 
dont nous nous occupons; l'autre pénètre dans l'intérieur de la pe- 
tite sphère liquide, est réfractée, c'est-à-dire, éprouve un change- 
ment do direction, et tombe sur la surface intérieure de la goutte 
d'eau. Il se divise alors de nouveau; une partie s'échappe dans l'atmo- 
sphère, une autre se réfléchit, dans tout l'intérieur eL va une seconde 
fois frapper la surface de la goutte d'eau , après avoir parcouru 
une nouvelle corde (v. Arc). C'est seulement après cette pre- 
mière réflexion intérieure que le -rayon émergé peut produire le 
phénomène de l'arc- en -ciel. Il y a des arcs-en-ciel lunaires, 

èlre produits par des jets d'eau ou par une prairie couverte de rosée. 

Arohalame (d'un mot grec sigiiiliant ancien j, désigne, dans une 
laitue, une expression on forme Lirnmmniiralc appartenant à une 
époque ancienne de la langue et dont on se sert pour produire un 
certain effet. Il y a des archaïsmes île mots et des archaïsmes de 
tournure. Idoine à, vieux mot français tiré du latin et tombé en dé- 
suétude, au lieu de propre à, est un archaïsme de mut commis par 
M. de Chateaubriand et qui ne nous semble pas heureux. Quoi de 
plus simple, de plus gracieux, au contraire, que cet archaïsme de 
tournure employé par Lafontaine ; 

.... Elto baissa lu tilti! 
Et « prit 4 phniw. 

Certains écrivains contemporains abusent étrangement de l'ar- 
chaïsme ; sous prétexte de rendre à notre langue un peu de vigueur, 
ils la rendent obscure : et ton! eu suivant des voies différentes, ar- 
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rivent au même but que s'ils avaient eu le projet rie l'enrichir par le 
néologisme (v.), affectaljon qui est le contraire de l'archaïsme. 

Archange! ou Arkhangel , la ville du St-Archange, bâtie sur la 
Dwina, prés de la mer Blanche, capitale du gouvernement du 
même nom dans la grande Russie, entrepôt du commerce de ia 
Sibérie , communique , au moyen de canaux, avec Pêtersbourg et 
Moscou. Population, î l, Ï63 habitante. i.e gouvernement, qui a en- 
viron 100,000 kilomètres carres, est peuplé de Russes, de Lapons 
et de Samoyèdes. Le commerce, qui en grande partie se fait au 
moyen des échanges, consiste en graine de lin, huile de poisson, 
mâts cl planches de sapin, cire, miel, pelleterie, loiles, etc. 

Archange! (v. Anges). 

Arche d'alliance, coffre construit par Moïse aux pieds du mont 
Sinaï, d'après les ordres de Dieu, et dans lequel étaient déposés les 
tables de la loi, la verge d'Aaron, et un vase rempli de la manne 
du désert. L'arche était de buis de sef/m (mot dont on ignore l'équiva- 
lent), avait 2 coudées 1/2 de long et I 1/2 de large. Elle accompagnait 
partout le peuple juif, qui la considérait comme le symbole de la 
présence de Dieu et. le gage de la victoire. 

Arche de ftoè , vaisseau que Dieu ordonna à Noc de construire 
lorsqu'il eut résolu de couvrir la terre par le déluge ; elle garantit de 
ce fléau Noé et sa famille et toutes les espèces d'animaux qui peu- 
plai eut la terre. Elle avait300cuudéesdelong,!>0delarge,30dehaut. 

Archelaûi. Ce nom fut porté par plusieurs princes; les principaux 
sont : 1° un roi de Cappadoce vaincu par Sylla (71 ans av. J.-C.); 
2" son fils, qui servit dans l'armée romaine, épousa Bérénice, monta 
sur le trûne d'Egypte, fut vaincu et tué par les Romains (56 ans 
av. J.-C.); 3° un fils d'Hérode-le-Grand, roi de Judée, qui monta 
sur le même trône (an 3 de J.-C.), et fut exilé par Auguste dans les 
Gaules. — Dernier philosophe de l'école ionienne, né à Athènes 
ou à Milet. Il eut pour disciples Euripide et Socrate, et fut la tran- 
sition entre l'école morale de ce dernier et l'école physique de Tha- 
ïes. Sa doctrine n'est connue que fort incomplètement. 

Archéologie (de 2 mots grecs signifiant discours sur l'antiquité). 
C'est l'application des connaissances hisloriques et littéraires à l'e\- 
pliciilion des monuments, ri celle îles lumières que fournisse] il les 
monuments à l'explication des anciens ouvrages de littérature et 
d'histoire. 

Archer, homme qui est armé d'un arc. Chez les anciens, il y avait 
des archers d'une grande habileté. On en cite un qui d'un" mémo 
coup lançait trois flèches et atteignait trois buts différents; il ne 
nommait Ménélas. Avant l'invention de la pondre , il y avait des 
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corps d'archers dans touleslos armées d'Europe. Les Anglais avaienl 
une grande réputation d'adresse comme archers. 

Archevêque, évêqne d'un ordre supérieur; celle supériorité ne 
touche qu'au gouvernement ecclésiastique ; car pour les fonctions 
sacerdotales, il est au même rang que les évêques. Les évêques des 
grands sièges lurent nommés archevêques dans l'Orient, vers le IV e 
siècle ; c'est vers le temps de i !lturk'inu.:ne que les évèques métro- 
politains prirent ce nom en Occident. Ils ont autorité sur les évêques 
sutlra^.anls de leur siège. Il y a M archevêchés en France. 

Arohi. Ce mot signifie on grec commandement, primauté, puis- 
sance. On ne remploie jamais seul eu français, mais au commence- 
ment de certains substantifs , auxquels il ajoute la signification de 
prééminence, de suprématie, comme dans airhertifu? . archidiacre, 
archiduc. Dans le style familier on le met aussi devant quelques ad- 
jectifs, comme archi-fou, archi-paresseux, elc. ; il équivaut alors 
au superlatif. 

Archiai, poète grec, né à Antioche , alla à Rome, vers la (in de 
la république, enseigner la littérature grecque dans les hautes clas- 
ses. Ses œu\ res poétiques son! perdues, ricéron l'appelle ir^-ip-uinl 
poète et homme très-savant , dans le plaidoyer qu'il prononça pour 
Arcluas, à qui l'on contestait le titre de citoyen romain. Il était ad- 
mis dans les meilleures et les plus illustres maisons de Rome. On 
sait qu'il mourut fort vieu\, niais ou ignore à quelle époque. 

Arohidamui.Pl u sieurs rois de Sparte ont porté ce nom; mais au- 
cun d'eux ne mérite une mention particulière (v. Sparte). 

Archidiacre, signifiait d'abord le plus ancien des diacres d'une 
église ; plus tard on donna ce titre au premier ministre des évêques, 
surtout pour l'administration du temporel. L'archidiacre veillait à 
la décence pendant lu célébration de l'ullice divin, à la conservation 
des ornements, et à la garde du trésor de l'église. Aujourd'hui ce 
n'est plus qu'un dire honorifique dans les chapitres. 

Archiduc, dignité supérieure à celle de duc, qui remonte , en 
France , au roi Dagobert. En Allemagne les archiducs rendaient la 
justice sans appel dans leur district . ne pouvaient être destitués, 
même par l'empereur, participaient à tontes les all'aires de ! empire, 
et créaient des comtes, des barons et ries gentilshommes dans tout 
l'empire. Ce titre n'est plus porte aujourd'hui que par les princes de 
la famille impériale d'Autriche. 

Arohlloque, poêle lyrique grec, né dans l'île de Paros, florissait 
vers l'an 700 av. J.-C. Il avait d'abord porté les armes, mais à ce 
titre on ne le citerait que pour avoir abandonné son bouclier afin 
de mieux fuir, lâcheté qu'il n'a pas craint d'avouer lui-même. — 
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Plus tard, Aleée el Horace eun'nl aussi le murage de cette franchise, 
et il faut, en vérité, leur en savoir gré : tant de gens, qui ne 
sont pas poètes le moins du monde , sont à cet égard si portés à 
l'acte contraire! — Ses satires ie rendit ont pin? redoutable que son 
épée, car il avait si peu de retenue que, lorsqu'il était las de décrier 
ses ennemis et même ses amis, il se prenait à se décrier lui-même. Il 
était aussi licencieux que méchant dans ses poésies; c'est ce qui le 

lil i:h,i&M.<r >|',trii |. -Uni >J. fcn.ju .|» lu - .*-, tit? Un i£ni.<ru 

l'époque de sa mort, et l'on n'a que des fragments de ses œuvres. 

At hunâaJrilo l u" I • Mj.-rununl , h#f .1 îr..i,j-.m . n 

donné aux supérieurs de monastères chez, les Urecs, et plus tard a 
tous les supérieurs ecclésiastiques. 

Archiméde, le mathématicien et mécanicien !e plus célèbre de l'an- 
tiquité, naquit à Syracuse, 
l'an 287 av. J.-C. Quoique 
issu des rois de cette ville, 
il s'adonna à l'étude des 
sciences. 11 fut l'inventeur 
m (PArckimhit . des mou/les , de la vis sans 

fin, de la ris creuse, qui porte son nom, et dans laquelle l'eau monte 
par son propre poids, des roues thntéw pour engriïiiage et d'uno 
sphère mouvante, représentant le mouvement du ciel et des astres. 
Ou lui doit aussi plusieurs découvertes livdi'ustat:i[ues ; ce fui lui 
qui le premier, résolut ce problème : qu'un corps plongé dans 
un liquide perd de son poids une quantité égale au poids du liquide 
qu'il déplace. — 11 étudia et démontra les propriétés des leviers , et 
dans l'enthousiasme peu réfléchi que lui inspirait leur puissance, il 
disait un jour au roi Hiéron : Donnez-moi un point d'appui, et je 
déplacerai la terre. Profond mathématicien comme il rélait, si ce 
propos avait été pris au sérieux, il eût bienlot reconnu que ce n'élait 
qu'une absurdité. — On a calculé, en effet, que ce point d'appui étant 
donné, et mis au défi de réaliser sa promesse , le bras le plus long 
du levier avec lequel il aurait agi n'aurait pas eu moins de 
3a9,7iS,266,66G,6G6,6GG,GGG mùlres de longueur; et que pour re- 
joindre l'autre bras de son levier, en faisant 2,000 myri a mètres par 
an (ce qui est assurément bien marcher), il lui eut fallu pour finir 
son opération 1 7 billions 987 millions 283 mille 333 siècles. Et alors 
encore il ne serait parvenu qu'à soulever la terre d'un décimètre 
seulement ! — Lors du siège de Syracuse, il inventa diverses machi- 
nes qu'il opposa aux Humains avec succès; on ajoute même qu'il 
incendia la flotte de Marcellus avec des miroirs ardents, inconnus 
avant lui.Lorsqu'enfln celle ville tomba au pouvoir des Romains, le 




ABC — 170 — ABC 

bruit de l'invasion et du pillage ne put l'arracher à ses calculs ma- 
thématiques. Malgré la défense expresse de Marcellus, un sol- 
dat entra dans son cabinet et le tua sans le connaître, l'an 
212 av. J.-C. 

Archipel. C'est ainsi qu'on appelle (mit groupe d'îles qui occu- 
pent une certaine étendue au milieu de la mer. Quand on dit sim- 
plement Y archipel, on entend spécialement celui de la mer Égée, 
entre les côtes de l'ancienne Grèce et de l'Asie-Mineure. On a divisé 
ces lies en Européennes (les Cyclades , à cause de leur forme cir- 
culaire), et en Asiatiques [Sporndm , parce qu'elles sont plus éloi- 
gnées les unes des autres;, l'nimi les autres orHiipels. nous citerons 
ceux de Marmara, des Antilles, (le Sumbava-Timor , l'archipel 
Danois, l'archipel Dangereux ou de Pomotou, l'archipel Central ou 
de Mulgrave, l'archipel d'Aland, celui du Spitzberg. 

Archiprètre , litre fort ancien, qui désignait un curé ou un prêtre 
placé au-dessus des autres; il n'est plus qu'honorifique. 

Architecte, celui qui exerce l' architecture. Un bon architecte 
doit connaître la physique, la chimie, les mathématiques, la gêc— 

Architecture , art théorique et pratique de eonslmiœ toute sorte 
d'édifices. On appelle architecture civile, celle qui s'occupe des 
constructions des simples particuliers: pâlit i que , celle qui s'occupe 
des monuments publics ; rurale, celle qui a pour objet les con- 
structions qui servent à l'exploitation des domaines, et navale, celle 
qui préside à la construction des vaisseaux. On appelle ordres 
d'architecture certaines proportions, certains ornements sur lesquels 
on règle la colonne et l'entablement de la façade d'un édifice. Ce 
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sont le toscan, le dorique, X ionique, le corinthien et le composite. 
Les ( premiers, comme l'indiquent leurs noms , sont appelés des 
lieux où ils étaient le plus en usage. 




Oi Jtv i;aiqvf. Ordre corinthien. Ordre cvmpisite. 



L'ordre toscan est le plus massif de tous. C'est celui qui ne se 
compose guère que de lignes droites et de courbes. Il était affecté aux 
temples des divinilés champêtres. — L'ordre dorique est le plus so- 
lide; il a les Tonner cl les contours presque aussi sévères que le tos- 
can. On l'employait pour les temples de Minerve, de Mars, d'Her- 
cule, etc. — L'onlru ionique élait surtout employé pour l'édification 
des temples de Junon, de Diane et de Bacchus. — L'ordre corinthien, 
le pins élégant, le plus riche, le plus gracieux de tous, servait aux 
temples de Vénus, de Flore, de rroserpine et des nymphes des eaux. 
— Le composite élait celui nui participait de l'ionique cl ducorintliien. 

i — ~ — — i Architrave ou épistile, une îles trois 

L_- r — ,J parties de l'entablement posé immédia te- 

v 7 \ i nient sur les chapiteaux des colonnes. Il 

varie suivant les ordres : an toscan, il ne se 
| I compose que d'une bande couronnée d'un 
' Glet; au dorique et au composite, il a 2 
faces, et 3 à l'ionique et au corinthien. 

Archives (d'un mol grec quia la monte signilicalion), collection de 
papiers, de documents manuscrits ou imprimés, renfermant les 
titres, l'histoire d'une famille, d'une communauté, d'une ville ou d'un 
étal. On appelle encore archives le heu où les pièces sont conservées, 
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comme les temples chez les anciens. En France, les archives, écrites 
en latin on en langue romane, -ui\ aient d'abord les rois à la guerre et 
dons leurs voyages ; sous Louis XIV, elles returent une véritable or- 
ganisation (1688), sous les noms d'archives de la guerre, de la ma- 
rine, etc. En 1789, elles furent centralisées, et formèrent, par 
leur réunion, ce que non? appelons aujourd'hui arrhivea du royaume. 
Plusieurs villes ont leurs archives particulières. 
Archivolte, arc roulé, contourné. — C'est un bandeau orné de 
moulures, placé à la tète des voussures ou 
courbures d'une arcade, et dont les extré- 
mités reposent sur les impostes, ou lit de 
pierre sur lequel est établie la naissance de 
celte arcade. Les archivoltes suivent, pour 
leurs ornements, les différents ordres d'ar- 
chitecture. Vignolc ne donne qu'une seule 
face au toscan, deux au dorique, trois à l'io- 
nique et au corinthien. Quelquefois aussi l'archivolte est décorée 
par des ligures. 

Arohoatei, magistrats qui gouvernèrent Alhènes , après la mort 
deCodrus, son dernier roi ; ils furent, la plupart du temps, au nombre 
■i- ■> leurs !*■■"■ l'i-n- .J ,.U'fJ y r\- [udH ■ I ■ - i n r ■ i ■ I plu. r M ,| ,n- 
nuelles. Pour se porter candidat à celle dignité , il fallait descendre 
en ligne directe de trois citoyens d'Athènes, avoir combattu pour la 
patrie, être riche ; et après sa nomination , prêter serment d'obser- 
ver les lois. Un archonte convaincu d'avoir accepté des présents 
était obligé de consacrer à Delphes une statue d'or du poids de 
son corps. Le premier d'entre les archontes jugeait les procès et 
donnait son nom ù l'année; de là son surnom d'éponyme. Le se- 
cond, l'archonte roi, présidait au culte des dieux; et le troi- 
sième, l'archonte polémarque, commandait l'armée; les six autres, 
appelés thesmothêtes , surveillaient les magistrats, jugeaient les 
procès commerciaux , poursuivaient l'impiété et la calomnie , 
recueillaient les vois, etc. 

Aroole, village du royaume Lombard-Vénitien, pics de l'Adigo, 
extrêmement fort par sa position, et célèbre par la bataillo qui 
porte ce nom et qui eut lieu du 15 au 17 novembre 1796 , entre le 
général autrichien Alvinzy et le général Bonaparte. Les deux ar- 
mées échelonnées étaient en présence sur divers poinls ; les Autri- 
chns, bien plus nombreux, avaient obtenu plusieurs succès les 
jours précédents. Le 1 5 novembre, Augoreau, à la tête de 3 batail- 
lons de grenadiers, s'avança vers le pont d'Aréole ; mais pris en 
liane par le feu des ennemis, il dut se replier. C'est alors que 
J. 10 
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Bonaparte, s'élant emparé du drapeau de l'un des bataillons, alla 
l'arborer sur le pont où les grenadiers le suivirent avec impétuosité ; 
mais le feu redoublé de l'ennemi les força à se replier; le général en 
ci lef lui-même fui entraîné par le torrent et culbuté dans un marais 
voisin; il repassa l'Adige. Le lendemain, Masséna cl Augereau ayant 
obtenu divers avantages, l'Adige fut franchi de nouveau, et le 17, 
aptes iirn' SiUSi- acharnée, les Français, qui avaient fait des pro- 
diges île v ulcur, s' emparèrent du pont d'Aréole et repensèrent les 
Autrichiens jusqu'à Jloulehello et. ensuite jusqu'à Villairova. L'en- 
nemi perdit dans ces ajournées 10,000 morts ou blessés el i ,000 pri- 
sonniers. Les pertes de l'armée française furent aussi très-considé- 
rables. 

Arctique, adjectif qui signifie septentrional ; il est dérivé d'un 
mot grec signifiant ours. Le pôle antique est ainsi appelé parce 
qu'il est tourné vers la constellation de l'Ourse, placée au nord de 
l'horizon. Le cercle polaire arctique est un ries petits cercles de la 
sphère, parallèle à l'équateur, et distant du pôle arctique de 23 de- 
grés 28 minutes. 

Araire , se dit en architecture de tout ce qui est formé en arc nu 
en cintre, comme l'accord supérieur de deux colonnes ou la cour- 
bure d'une voûte, d'une arche, etc. — En lermesde charpentier, il 
s'emploie dans le même sens. — Arcure, en termes lie jardinier, 
désigne un procédé qui consiste à courber en arc les branches 
d'un arbre fruitier, de manière que leurs extrémités, au lieu do 
monter vers le ciel, se tournent vers le sol. 

Ardèche, rivière de France, prend sa source dans les Cé venues, 
à la cime de lïauzon et au S.-E. de Langogne, et se jette dans le 
. Rhûne, en aval et près du puni St-E>pi il. Sun cours est de 120 kilum. 
dont 65 defiottaison et Iode navigation. Celte rivière charrie quel- 
ques grains d'or. 

Ardèoho, département de la France méridionale, entre les Cc- 
vennesel le Hlioue; à l'est, il confine à celui de la Drome; au sud, 
il confine au Gard ; au S.-E., à la Rozère ; à l'ouest, à la Haute- 
Loir©; et au nord, à la Loire. Ce département est très-montagneux 
et est couvert par les Cévennes. Ou y cultive l'olivier, le figuier et 
la vigne. Il esl partage d'orient en occident par la rivière de l'Ey- 
rincs. La partie septentrionale a de riches montagnes, d'excellents 
pâturages, produit beaucoup de châtaignes , du blé en abondance 
et toule sorte de légumes. La partie qui se Irouve au sud de l'Ey- 
rines a des montagnes élevées, mais de peu de circonférence et sté- 
riles ; on ne récolle dans les vallons que des châtaignes cl du chan- 
vre. Le point le plus élevé de ce département esl le Mézin, où la 
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Loire prend sa source , et dont la hauteur est d'environ 2,000 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer. On remarque dans ce départe- 
ment plusieurs polîtes rivières , et des lacs dont le plus important 
est rissarlès,-dnns la partie occidentale. H y a des mines de plomb, 
de cuivre, d'antimoines de fer, de manganèse et de houille, en gé- 
néral mal exploitée*; îles marbres- de diverse* couleurs, des silex 
ou pierres à fusil. Les pierre* ponces et. la pouzzolane attestent l'o- 
rigine volcanique de quelques-uns de ses sommées. La fontaine 
intermittente de Boulogne tarit 10, 15, 20 et même 25 ans, pour ne 
couler ensuite que 1, 2, 3 et S mois au plus. On signale encore, 
parmi les curiosités naturelles de ce département, le pont naturel do 
l'Ardèche , connu sous le nom de pont de l'Arc , qui consiste dans 
une arcade demi-circulaire qui a 60 mètres d'une culée à l'autre, 
et 3 mètres do bailleur. Cette arcade paraît avoir été percée dans le 
roc par le cours des eaux de l'Ardèche, qui, un peu plus haut, offre 
la fameuse cascade du Rey-Pic, ; l'eau tombe d'une roche basaltique 
élevée de iO mètres, et l'on peut passer sans danger entre la roche 

.■Mi., l-m.. | (..h I -if. |.f.,.|.|,.vi>r .1 .|- |-.irt-riM f.i 

un revenu de près de 2,000,000 de francs. Il y a d'importantes 
manufactures. Quatre députes représentent ce département, qui est 
formé de l'ancien Vivurais, en Languedoc, ressort do la cour royale 
de Nîmes, et appartient à la 9° division militaire. Ha 2,299 kilom. 
carrés de superficie et 3 arroiidiss. Population, 3i0,73i habitante. 
Privas en est le chef-lieu. 

Ardennes (forêt des) ou Anlmna, bois immense qui s'étend en 
France sur la rive gauclie de la Meuse , sur 222 kilom. de long et 
35 kilom. de large. Celle forêt, qui est. une ramilienlion des Vosges, 
ne désigne aujourd'hui que le département qui perte son nom, tan- 
dis qu'aulivfuis nous le nom d'Anlcnnes on entendait encore une 
partie des Pays-Bas et de l'Allemagne Ithénane. 

Ardennes (déparlement des), tire son nom de cette forêt, et est 
formé de la principauté de Sédan et de la lluulc-Champagne. Pres- 
que aussi large que long, il a 1 ,552 kilom. carrés de superficie et 
une population de 2S!).fii2 habitants. 1! est borné au nord par la 
Belgique, à l'est, à l'orient et au sud par les départements de la 
Meuse, de l'Aisne et de la Mai ne. Arrosé par 2 rivières navigables, 
l'Aisne et la Meuse, il est encore traversé par les grandes routes 
de Verdun, Metz, Lille et Namur. Dans le nord et le S.-O., 
le terrain est crayeux et peu fertile. Dans la partie limitrophe du 
département de l'Aisne, le sol produit une assez grande quantité de 
grains. Les bêtes à laine y sont une source de richesses ; les mou- 
tons surtout en sont très-renommés. Il y a plusieurs mines de fer et 
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des ardoisières don! l'exploitation occupe, un grand nombre de bras. 
11 y a aussi des mines de plomb eL de houille non encore exploitées. 
Ce département, possède des fabriques de draps fins. Il a 5 arron- 
dissements, représentés par 4 députes. Les Ardennes appartien- 
nent à la 2 1 ' division militaire, au diocèse de Reims, et sont du 
ressort de la cour royale de Metz. Son commerce consiste en quin- 
caillerie, draps, châles, llanelles et bétail. Son revenu territorial 
est J-l ,231,000 francs; il paie à l'état R,07!i,8S0 fr., et en reçoit 
annuellement 11 ,974,698 francs. 

Ardenti (mal des), appelé aussi feu sacré, maladie pestilentielle 
qui ravagea à diverses reprises la France et l'Allemagne. En 94b , 
le mal des ardents fit périr le tiers de la population de Paris , et 
en 1130, il y fil d'affreux ravages, de même que dans toute la 
Fronce. Les synip'.otnes de ce mal étaient une soif ardente et un 
Sentiment de chaleur dans tous les membres qu'aucun remède ne 
pouvait apaiser. Les malheureux qui ea étaient atteints n'avaient 
d'autre recours qu'en Dieu. Les reliques de plusieurs saints, telles 
surtout de sainte Geneviève, à Paris, opérèrent, disent les légen- 
des, grand nombre de cures. 

Ardoise, minéral qui se trouve par bancs dans le sein de la terre 
et qu'on extrait par blocs ; le bloc se divise facilement en lames 
minces , droites , sonores , ternes et d'un gris bleuâtre , lesquelles 
servent à couvrir les maisons, à paver les appartements. Les plus 
grandes carrières d'ardoises sont celles d'Angers, de Fumay, de In 
Dordogne et de la Corrèze, en France, et du Westmorcland en An- 
gleterre; elles s'exploitent à ciel découvert. Les meilleures ardoises 
sont celles qui ne imbibant jamais d'eau. 

Ardoises artificielle! ou cartorts-pierm , sorte de carton dur et 
solide , pouvant passer plusieurs mais dans l'eau sans se décomposer 
et résistant à un feu violent. On les forme avec de la terre, de la craie, 
de la colle-forte, delà pâte de papier et de l'huile de lin. Ces ardoi- 
ses ne se fendent pas, mais elles se tourmentent. 

Are, unité démesure agraire du nouveau système métrique. 
C'est un carré ayant 10 mètres de long sur chaque coté ou 100 mè- 
tres carrés de superficie ■ 100 ares font l'hectare (abusivement 
appelé arpent métrique). 

Arène, mot dérivé du latin, signifie subie de la mer, des rivières, 
des landes ou des grands chemins. On a donné ensuite ce nom à l'es- 
pace circulaire qui était sablé, an rentre des amphithéâtres , et où 
s'exécutaient les combat.-; des gladiateurs et desbétes féroces (v. Am- 
phithéâtre). 
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Aréomètre (de deux mots grecs signifiant mesure de ténuité) ou 
~> pèse-liqueurs , instrument propre à mesurer la densité des 
liquides, et à indiquer le rapport qui existe entre lespesan- 
J leurs spécifiques des corps liquides. C'est un cylindre de verre 
I ayant à sa hase une boule creuse, au-dessous de laquelle est. 
] une ampoule remplie de mercure et destinée ;ï lu maintenir 
! dans une situation perpendiculaire. Le long de la colonne est 
| tracée une échelle doublement divisée, ayant pour point de 
départ une densité déterminée. Quand on plonge cet instru- 
is ment dans divers liquides, la différence qui existe entre leurs 
pesanteurs est marquée par les quantités dont il s'y enfonce. Il est 
d'une grande utilité dans le commerce pour constater la pureté ou le 
mélange des liquides. L'aréomètre de Baumé, celui de Nicholson et 
celui de Farenheit sont les plus usités en Europe. 

Aréopage , tribunal d'Athènes, dont l'origine se perd dans ta nuit 
des temps, 11 aurait été créé, selon les uns par Céerops, et selon 
d'autres par son successeur Cranaiis. Le lieu de ses séances était 
une enceinte située sur une colline, à peu de distance de la ville. 
Le nombre de ses membres fut de 9 dans le principe; plus tard il 
devint illimité, et monta jusqu'au-delà de 500. Tous les archontes 
qui avaient rempli leurs fondions dignement en faisaient partie; 
on y admettait même les simples citoyens qui , par leur probité et 
des mœurs irréprochables, avaient mérité l'estime publique. Les 
fonctions des aréopagites (c'était le nom des membres de ce redouta- 
ble tribunal) étaient à vie; cependant, ceux qui avaient encouru la 
censure publique étaient exclus d'un corps qu'ils eussent déshonoré. 
Au commencement, l'aréopage ne se r éunissait que les 7 et 27 do 
chaque mois; on y ajouta successivement les 28 cl 2!) ; et enfin ses 
séances finirent par être quotidiennes. Ce futSolon qui renouvela 
son organisation et étendit sa juridiction. Ce tribunal se rassemblait 
dans le calme de la nuit , et connaissait de presque tous les 
crimes, du vol, de l'assassinat, de l'empoisonnement, de la haute 
trahison, de l'impiété, etc. 11 sévissait surtout contre les impies, 
les libertins et même les oisifs. Les causes d'assassinat se ju- 
geaient en plein air. Les orateurs devaient se borner à ta simple 
exposition des faits. Les suffrages se déposaient avec un caillou 
blanc ou noir, dans 2 urnes, l'une <l airain (symbole de mort), 
et l'autre de bois (symbole de miséricorde). Les décisions de ce 
tribunal, pleines d'équité et de raison, commandaient la véné- 
ration publique. Institué pour le maintien des lois et des mœurs, 
ce tribunal fut te premier, à Athènes, qui prononça la peine de 
mort. L'aréopage commença a dégénérer sous Périciès , qui res- 
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trcignit sa juriiliclion . En cessant d'être incorruptible, il perdit peu 
à peu son indépendance. 

Axtte , s'emploie dans plusieurs acceptions, d'abord pour desi- 
gner ces espèces d'us Ioiilîs cl pointus qui se trouvent dans la chair 
de certains poissons - quelquefois même, ce mot désigne le sque- 
letta entier du poisson. A nie se dit en botanique des barbes qui ac- 
compagnent l'épi de certaines graminées, telles que l'orge, le sei- 
gle, le blé, etc., et en général de tout filet sec, grêle et plus ou moias 
raide, qui ressemble aux barbes des graminées. — En termes d'ar- 
chitecture, arête désigne un angle saillant formé par deux faces 
droites ou courhes d'un corps solide. 

Aréthuie (mylh.), nymphe d'FJide. fille de l'Océan, fut aimée 
du fleuve Alphéc, qui la poursuivit avec tant d'ardeur qu'elle fut 
obligée d'implorer le secours de Diane, qui la changea en fontaine. 
L'AIpliée mêla ses eaux aux siennes; Diane ouvrit alors un passage 
soua les eaux à celles d'Arélliuse, qui allèrent jaillir prés de Syra- 
cuse. L'AIpliée la suivit sons les ondes et vint encore la rejoindre. 
La déesse les laissa dès lors ensemble. 

ArgBod ilamped'), à double courant d'air, fulimaginèe par Àrgand, 
né à Genève, et mort lampiste à Paris, en 1 803. Cette lampe a reçu 
depoia plusieurs peiici lionnemeiils, notamment d'un sieur Quinquct, 
qui, sans l'avoir inventée, a eu la gloire de lui donner son nom. 

Argent (J.-lt. de Boyor, marquis d'), naquit à Aix, en 170i. Des- 
tiné d'abord à la magistrature, il embrassa la carrière militaire 
qu'il abandonna bientôt pour les belles-lettres. Il publia plusieurs 
ouvrages, mais celui qui décida du sort de sa vie fut celui qui a 
pour litre : Lettres juives, chinoises et cabalistiques. Frédéric II, 
roi de Prusse, l'ayant lu, en fut si content qu'il en attira l'auteur au- 
près de lui, l'admit dans son intimité, et le fixa à sa cour en le nom- 
rnunl chambellan et directeur de son académie, avec une pension 
de G.U00 fr. Un soir qu'a souper Frédéric oubliait les soucis de la 



royauté dans le cercle de beaux-esprits dont il avait formé sa cour, 
la conversation roulait sur les meilleures institutions sociales et sur 
ce qu'il conviendrait île faire pour le bonheur de la Prusse et de son 
peuple Chacun des convives, se mettant en idée à la place du roi, 



développait les plans qu'il réaliserait s'il était roi de Prusse. D'Ar- 
gensseul gardait le silence. Frédéric, impatienté de cette réserve, 
l'interroge et veut savoir ce qu'il ferait à sa place. — Ma foi I sire, 
répond d'Argeus, je vendrais mon royaume et j'irais le manger en 
France. — Après sa mort, arrivée en 1773 , le marquis d'Argens 
dut à son royal ami un tombeau remarquable, élevé par ses soins 
à Aix dans l'église des Minimes. 
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Argent, le plus blanc rie tons les mélaux, ductile, tenace, mal- 
léable, («H dur et no fondant qu'à une haute température. Su pe- 
santeur spécifique est de 10,39. L'acide nitrique le dissout, elle sel 
qui en résulte (nitrate d'argent) est connu vulgairement sous le nom 
ûo pierre infernale. Avec l'or el le cuivre, il forme des alliages. 
Allié avec son dixième de cuivre, il est employé pour la monnaie, 
les couverts et la vaisselle d'argent. La valeur de l'argent est à celle 
de l'or cnmme 1 est à 1 4 ; c'est-à-dire que si une livre d'argent 
vaut 100 francs, la livre d'or en vaut 1 ,400. Ce rapport est celui qui 
existe de nos jours. Il était tout autre , lorsque l'argent n'était pas 
aussi commun; si on découvrait de nouvelles et abondantes mines 
d'argent, il se pourrait qu'il arrivât à ne pas valoir plus que le cuivre 
et le plomb. Chez, les anciens comme chez, nous, urgent signifiait 
quelquefois une somme en monnaie d'un mêlai quelconque. L'argent 
se trouve dans toutes les parties du globe, mais rarement pur. L'Asie 
verae annuellement dans le commerce 1 7,of>0 kilogl de ce métal; 
l'Europe, 72,500 ; l'Amérique septentrionale, 275,000 ; et l'Améri- 
que du sud, 600,000. — Ahgent fulminant (oxyde d'argent ammo- 
niacal), formé d'oxyde d'argent et d'ammoniaque, fait explosion au 
moindre choc. 

Argentine (la république), bornée au nord par la république 
dellolivia, à l'est par le dirigerai, du Paraguay, par la république 
orientale do l'Uraguay et par l'océan ÀlUmlique; au sud par le 
même no' ; an et la i'atagonio, et à l'ouest par les républiques du Chili 
elde Bolivia, renfermait d'abord, sous le nom de confédération des 
états de modela Plala, U états ou provinces (1810-1835). Buénos- 
Ayres était la ville et l'état le plus important. Depuis le 1 3 avril 1 835, 
H osas, devenu dictateur . exerce un pouvoir despotique, el plu- 
sieurs étals se son! déclarés indépendants. 

Argile, la substance terreuse la plus répandue ; elle est tendre , 
douce au loucher, se délaie et forme avec l'eau une pâle qui se moule 
aisément et acquiert au feu une grande dureté. Elle est composée 
d'oxydes métalliques, de silice, d'alumine, etc. ; elle sert à fabriquer 
ries tuiles, ries briques, de la faïenee. de la poireininn , en v.n mot, 
tous les ouvrages de poterie; elle renferme des fossiles. 

At£. [ i it» ri. >.(■!-' I «■■*■■ u P- I |-* ii-y. ;i'u llnji 

le gouvernement. d'Athènes et deNapoli. L'Argolide avait Argos pour 
capitale et renfermait des villes importantes, centre d'états indé- 
pendants, telles que Mycènes, Tirynthe, Trêz.ène, Hermionc, Épi— 
daure, Némée. Inarhns, en 1800, et Dnnaiis, en 1500, av. J.-C., y 
fondèrent des colonies ; Pélops, Atrée, Agamemnou, y régnèrent. 

Argonautes (de deux mots grées signifiant nai-ii/ulrurs d'Argo). 
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On désigne ainsi î!2 héros grecs, embarqués sur Ârgo, le 1 er vaisseau 
qui fut consLruit et qui les transporta, en 1263 av. J.-C., dans la 
Colchide, où, sous la conduite de Jason, ils s'emparèrent de la toison 
d'or. Castor, Pollux, Pélée, Télamon, Orphée, Thésée, Méléagre, 
Pirithous , Hercule , étaient les plus célèbres. — C'est aussi le nom 
d'un genre de mollusques dont la coquille représente une espèce 
d'escarcelle. 

Argonne (I'), partie de l'ancienne Lorraine , dont Ste-Ménéhoultl 
était la capitale. L'arrondiss. de Sédan , dans le département des 
Ardennes, ceux de Verdun et de Montmédi, dans celui de la Meuse, 
sont formés on grande partie de l'Argonnc. Ce lut la courte et mémo- 
rable campagne de l'Argonne, en septembre 1792 , qui sauva la 
France de l'invasion étrangère. 

Argoj, capitale de l'Argolide , fut fondée en 1856 av. J.-C.; c'est 
aujourd'hui une petite ville ayant une population de 4,000 habitants. 

Argovie , le plus grand et le plus fertile des cantons suisses, dont 
Arau est la capitale, et qui a une superficie de i50 kilom. carrés et 
une population de 117,000 habitants. Il est au nord de Lucerne, à 
l'ouest do Zurich et de Zug. 2 conseils formeot son gouvernement : 
!e grand, deloO membres, et \e second, de 16, moitié catholiques et 
moitié protestants. On y trouve des bains sulfureux, dont quelques- 
uns étaient connus déjà du temps des Romains. 

Argument, signifie i ji iclqucfois sunimnire. abrégé : Argument d'un 
chant d'Homère. — En logique, (iryawnt désigne les preuves qu'on 
donne d'une proposition. Il dit quelque chose de plus que raisonne- 
ment. Celui-ci. nous l'employons, pour nous éclairer nous-mêmes, 
et l'argument nous sert à persuader encore les autres. L'argument, 
s'appelle syllogisme, prosyllogisme, enlhymème , êpichêréine , di- 
lemme, grattât ion , induction, analogie, selon la forme qu'il revêt. 
L'argument ad hominnn est celui qui attaque la personne même à 
qui l'on s'adresse. En mathématique, l'argument est un nombre 
qui sert à en trouver un autre dans une table. L'argument de 
latitude, en astronomie, est la distance d'une planète à son nœud 
ascendant. L'argument annuel est la distance du soleil à l'apogée 
de la lune. L'argument de la parallaxe est l'effet qu'elle produit 
dans une observation servant à déterminer la parallaxe horizontale. 

Arpi» (mythol.), avait cent yeux, dont la moitié dormait, tondis 
que l'autre veillait. Le paon lui était consacré, à cause des yeux dont 
ses plumes sont couvertes. Le nom A' Argus a passé dans le langage 
vulgaire et désigne un homme jaloux et inquiet à qui rien n'échappe, 
et qui a constamment les yeux ouverts pour veiller a ses intérêts nu 
à ceux qnï lui sont confiés. 
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' Aria, province de l'ancienne Médie, Ira versée par l'Anius, et 
formée en partie par des déserts. C'était aussi le nom de la capi- 
tale de cette province, située dans la vallée, qui était seule fertile ; 
c'est aujourd'hui la ville d'Hérat. — Aria eattiva ou mila aria 
signifie mauvais air. Les Italien? nomment ainsi les émanations ma- 
récageuses qui produisent les lièvres intermittentes aux environs de 
Salone, des Marais-l'onlins, de i'eslmn, el dont la parlie basse de 
la ville de Rome n'est pas toujours exempte. 

Ariane ou Ariadne (mytliol.), fille de Minos II et de Pasiphaé, 
s'éprit d'un attachement violent pour Thésée, à qui elle fournit le 
moyen de trouver et de vaincre le Mmolaure, à l'aide d'un peloton de 
fil, qui dirigea ses pas dans le labyrinthe. Elle s'enfuit avec ce héros, 
qui eut l'ingratitude de l'abandonner à Noxos, où elle mourut. D'au- 
tres disent que Bacchus, l'ayant trouvée endormie, fut touché de sa 
beauté, attendit son réveil et l'épousa. Une constellation fut nommée 
couronne d'Ariane. — Ariane ou Ariadne est encore le nom d'une fille 
de t' empereur Léon I er , morte en 315, après avoir épousé successi- 
vement Zénen ITsaurien et Anastase. 

Ariamime , hérésie dont le chef fut Arius, prêtre d'Alexandrie, 
mort en 336, 18 ans après avoir publié ses erreurs. Arius niait 
principalement la divinité de Jésus-Christ, tout en convenant que le 
fils de Dieu était la plus noble des créatures. Cette doctrine impie 
fut condamnée d'abord par un concile tenu à Alexandrie, et puis 
par celui deNicée, en 320. Éteinte en 660, cette hérésie fut renou- 
velée par les sociniens en 1530. 

Ariége, d'un mot lalinsignilianl roulant de l'or. C'est le nom d'une 
rivièredu midi de la France, qui eu cifet roule quelques parcelles d'or. 
Elle prend sa source dans les Pvrénées, et, après un parcours de 
180 kilom., se jette dans la Garonne à environ II) kilom. sud de Tou- 
louse. Elle est navigable à 3!i kilom. de son embouchure. Elle donne 
son nom ait département de l'Ariége. Limitrophe de l'Espagne et de 
la vallée d'Andorre au sud, borné au nord et à l'ouest par celui de 
la Haute-Garonne, à l'est par celui de l'Aude, et au S.-E. par les 
Pyrénées-Orientales, sa population est de 253,121 habitants, et sa 
superficie de 460,964 hectares. Il est divisé en 3 arrondissements : 
Fois (chef-lieu), Pamiers et St-Girons, qui élisent 3 députés. Il paie 
annuellement à l'état '2,992,695 fr. et en reçoit 2,429,000. Il est 
compris dans la dixième division militaire, ressort de la cour royale 
et de l'académie de Toulouse ; il a un diocèse, dont le siège est à 
Pamiers. Les deux tiers de sa superficie sont couverts de montagnes, 
séparées par des vallées encaissées communiquant entre elles par 
des passages appelés ports. Les bestiaux, les moutons surtout y sont 
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une source do richesses. Il y a dans l'Ariége diverses fabriques rie 
draps, ries ardoisières, des r arrière* de marbre, d'albâtre, de p!:1- 
tre et rie grès, des mines de fer. On y compte un grand nombre 
d'usines de (ouïe socle, et in ruines. On ci le comme curiosité les belles 
grottes du Maz-ri'Azil, à 20 kilom. S.-O. de Pamiers. 

Ariens, disciples d'Arius, on partisans rie l'arianisme {v.). 

Ariette, diminutif d'air, s'employait indistinctement pour dési- 
gner toute sorte do chants. Ce mot trop vague, fort usité au 
svn c siècle, est aussi oublié que les vers et la musique auxquels on 
l'appliquait. 

a r un un- on Ahriman, principe du mal chez les anciens Indiens, 
de même qu'Orimazc (Ormuid) éLul le principe du bien. Tous deux, 
lits du Temps (Zenanc), cnmmandoienl ù des légions de génies, 
ennemis comme leurs maîtres, qui devaient se foiro unn guerre 
ncliornée durant 12,000 ans; alors devait s'éteindre lo mauvais 
principe. 

Ariotte ( l.uriuvico Arioslo), un des plus célèbres poètes do l'Ita- 
lie et dos temps modernes, naquit j Keggio en 1 4*7 , passa une 
grande partie de sa vie à la cour de Ferrare, et publia, en 1 Ii1 6 , 
son Orlando furkuo (Roland furieux), poème en £6 chants, suite de 
['Orlundo innumuralo de Bojardu. L'Ariosle mourut en 1533; son 
poème avait obtenu le succès le plus éclatant. 

ArUtnrque, philosophe et astronome grec, né à Samoa, 267 ans 
av. J.-C. , est l'inventeur du cadran solaire, et avança le pre- 
mier que le soleil tourne autour de la terre. — C'est aussi lo nom 
d'un grammairien grec qui vivait 100 ans environ après l'autre. Il 
publia les poésies d'Homère, et y joignit des annotations marquées 
an coin d'une sévère, mais judicieuse critique. De là on a appelé 
uriilarque tout critique qui juge avec talent et avec conscience. 

ArUtée (mythe!.), fils d'Apollon et do Cyrène , était un chasseur 
infatigable. 11 apprit aux hommes à cultiver l'olivier et à préparer 
le miel (v, Eurydice). Après sa mort, arrivée sur le mont Hémus, il 
reçut les honneurs divins. 

Aristide, (ils rie Lysimaque, Athénien célèbre, fut surnommé lo 
Juste, même de son vivant. Devenu archonte, il commanda vail- 
lamment les Athéniens à la bataille de Platée (470 av. J.-C.)Thé- 
mistocle le fil exiler par l'assemblée du peuple. Ce fut à cette oc- 
casion qu'un paysan, ne sachant pas écrire, s'adressa à lui pour le 
prier d'êcrireaon vote pour l'exil. — «Que vous a rionc fait Aristide? 
lui demanda-t-il. — Rien ; maïs je suis fatigué de l'entendre appeler 
le juste, » 11 partit pour l'exil, et mourut dans un âge fort avancé. 
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Ari.Ude (saint) , philosophe athénien, embrassa le christianisme 
vers 126. — Rhéteur du 11 e siècle, célèbre par ses voyages et son 
éloquence. 

Ariitippe, né à Cyrène, florissait vers 380 av. J.-C., fut disciple 
de Socrate, et chef d'une école diie cyrénaïque, du lieu de son ori- 
gine. Il faisait consister la philosophie dans les voluptés. 

Aristobule, l'un des généraux d'Alexandre, qui le suivit dans 
toutes ses campagnes, écrivit une histoire de ce conquérant qu'il ne 
publia qu'après sa mort, pour pouvoir dire toule la vérité. — C'est 
aussi le nom d'un autre historien né à Cassandrée , lequel ne pu- 
blia ses écrits qu'à l'âge de Si ans ; — de plusieurs grands-pré très 
juifs, delà famille des Mnebabées : le I" 1 ", [ils d'il in an, se fit nommer 
roi des Juifs, et mourut un an après ( 102 av. J.-C. ); le 2°, fils 
d'Alexandre .tannée, s'empara du Irène an préjudice de sua frère 
aîné Hircan, fut mené à Home, oui! passa 8 ans dans les fers ; le 3°, 
petits-fils du précédent, épousa une sœur d'IIérode , et se noya en 
l'an 3i av. J.-C. ; — d'un philosophe juif d'Alexandrie qui vivait vers 
la fin du 1" siècle de notre ère. Il fit un volumineux commentaire 
sur le Penlateuque, et montra que les Grecs avaient fait de fré- 
quents emprunts aux livres de Moïse. 

Aristocratie (de deux mots grecs signifiant gouvernement des 
meilleurs), chez les modernes, ^ouvernrnienl confié aux principaux 
de l'état; chez les anciens, gouvernement des plus vertueux et des 
plus sages. — Aristocratie se dit encore pour désigner les classes 
nobles ou les individus placés en lète de chaque catégorie sociale; 
mais on attache toujours à ce sens une idée défavorable, une idée 
de privilège injuste et exclusif dont jouissent certains individus aux 
dépens de la communauté. Ainsi on dit : {'aristocratie de h science 
pour désigner les savants qui ne veulent peint admettre des noms 
nouveaux parmi eux; {'aristocratie de l'argent pour désigner les 
riches, les hommes de finances, etc. 

Aristogitou et Harmodius , conspirèrent contre llipparqtie et 
Hippias, tils de Pisislratc,-et ne purent assassiner que le premier, 
Aristogiton fut arrêté et mis à mort. Plus tard on lui érigea des 
statues, tardive a|iothéose que rêvent tous les ambitieux, tous les 
conspirateurs, lorsqu'ils échouent. 

Aristoloche, genre de plantes de la famille de ce nom, herbacées 
ou arbrisseaux à lige faible, grimpante, à Heur sans pétale, et dont 
le calice est d'une pièce, droit ou recourbé, et terminé eu languette. 
L'aristoloche a un suc acre, amer, utile en médecine, enivrant les 
serpents dont il guérit la mursure. L'aristoloche siphon fait l'orne- 
ment des berceaux et des treillis par ses belles et larges feuilles. 
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Ariitolocbe* on amtvtochèes , famille tic piaules dicotylédonées. 
ïi pétales, grimpantes. 

Ariitomène, célèbre ^éns' i al messé-nieii, qui lulta avec avantage, 
pendant H ans, contre les Lacédémoniens , du joug desquels il 
voulait affranchir sa patrie. Trahi par un de ses alliés, il succomba 
sous le nombre, et eut la douleur de voir la Messénie asservie de 
nouveau. Il se retira en Arcudic, où il mourut. 

Ariitophane, célèbre poète comique grec, né à Athènes , floris- 
sait vers 430 av. J.-C, composa un grand nombre de comédies , 
dont -I l nous restent. . Elles sont regardées comme une peinture 
fidèle des mœurs athéniennes, et ce qu'elles renferment de licen- 
cieux appartient à l'esprit de son époque. 

Arittote, philosophe grec, né à Stagvre. en Macédoine , 3'ôi ans 
av. J.-C. , était lils d'uti médecin nommé Nichomachus. Il perdit 
ses parents fort jeune , et fut élevé par les soins d'une famille 
amie de la sienne , a iaqiieile il en témoigna Innlc la vie sa re- 
connaissance la plus vive. A peine âgé de 18 ans , il vint à Athè- 
nes. Platon, alors au plus haut période de sa renommée, distingua 
bientôt dans la foule de ses auditeurs ce puissant et vaste génie , 
qui devait peut-être le surpasser, et l'admit dans son intimité. 
On a dit, sans preuves, qu'avant la mort du maître il existait 
déjà un grand refroidissement, sinon de l'animosité entre eux; 
ce qu'il y a de certain, c'est que le disciple ne parle jamais du 
maître dans ses écrits qu'avec la plus grande vénération , lors 
même qu'il le réfute : « J'ai l'honneur, dit-il, d'être l'ami de 
Platon, mais je lui préfère la vérilé. •> Déjà il s'était "illustré 
en donnant des leçons d'éloquence à Athènes, par la publication 
de quelques œuvres , et surtout par une hymne à la Vertu , 
poème du premier ordre, qu'il composa en l'honneur de son 
ami Ilcrmias lâchement assassiné; lorsque Philippe, roi de Ma- 
cédoine, l'appela auprès de lui, et lui confia l'éducation de son 
fils, Alexandre-le-Grand, alors âgé de 1 3 ans. Cette éducation fut 
l'ouvrage de ii à 6 ans. Anatole profita de 1'infiuence qu'elle lui 
donna auprès de Philippe pour le décider à rebâtir Stagyrc, dé- 
truite par ce prince. Quand il revint à Athènes, il était âgé de 
50 ans. Là, il entreprit de développer le système de philosophie 
le plus vaste et le plus méthodique qu'eut encore enfanté l'es- 
prit humain. Il donnait ses leçons en se promenant sous tes 
allées d'arbres ; bientôt de nombreux auditeurs se pressèrent autour 
de lui, ce qui les lit appeler jtèrii><itf'liCM'»s (y. l'êripalètisme, pour 
l'exposition et l'appréciation de la philosophie d'Aristole). Alexan- 
dre n'avait cessé de le combler de bienfaits; mais enorgueilli par 
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la conquête de la Perse , et corrompu par le luxe asiatique , il 
s'aveugla jusqu'à croire son vénérable maître capable de con- 
spirer contre ses jours. Bientôt les jaloux et les ennemis du phi- 
losophe se (icchiiiiierent il l'cnvi , et élevèrent contre lui les 
accusations les plus graves. l'eu désireux de renouveler dans sa 
personne l'exemple de Socrate, et voulant, comme il le dit lui- 
même, épargner aux Athéniens un second attentat, il se relira 
à Calchis, en Eubée, où le suivirent la plupart de ses disciples. 
Mais une maladie chronique de l'estomac et ses immenses tra- 
vaux avaient épuisé ses forces; il y mourut à L'âge de 62 ans. 
Aristote est un des philosophes qui ont le plus honoré l'intelligence 
humaine. Parmi les ouvrages qui nous sont parvenus de lui, nous 
citerons : ses Traités de Rhétorique. , de Métaphysique , de Morale, 
de Politique, de Mathématiques , et d'Histoire naturelle. Sa philo- 
sophie est celle qui a régné le j plus long-temps dans le monde des 
in Ici licences. Le moyen âge qualifiait ses (['livres de divines. 

Arithmétique (d'un mol grec signifiant nombre), partie des ma- 
thématiques qui traite des propriétés de.- nombres , et qui a pour 
but de résoudre toutes les opérations dont les nombres sent suscep- 
tibles. Toutes ces opérations se réduisent a rendre les nombres plus 
grands ou plus petits, à les composer par Yaddition et la multipli- 
cation, ou à les décomposer par la soustraction et la division. C'est 
ce qu'on appelle les quatre règles fondamentales de l'arithmétique. 
L'origine de cette science se perd dans l'obscurité des siècles ; la 
plus misérable horde de sauvages peut compter jusqu'à un certain 
nombre. Aussitôt, en effet, qu'il y eut des hommes, il y eut pour eux 
besoin de compter. Quant aux méthodes écrites, elles sont nécessai- 
rement plus modernes. 11 est probable que les Indiens, les Égyptiens 
et les Phéniciens en arrêtèrent les premier? éléments ; les Grecs, 
leurs successeurs, lui donnèrent sans doute plus de développements; 
toutefois, leur arithmétique resta de beaucoup au-dessous de la nô- 
tre pour la clarté , la simplieilé cl la fécondité des procédés , ainsi 
que l'on peut s'en convaincre par les traités de Nicomnque (irr siê-' 
de de la fondation de Home; el de Boeee, qui existent encore. 

Arîui (v. Arianisme). 

Arkhangel (v. Archangel). 

Arlequin, personnage comique delà scène italienne, dont l'origine 

Fp lip..|ilr ,m m M .,■ . |. . r .. ,l ( ii .iiii ,1-..- |. | |"u 

rope. C'est le Hans-Wtirsl des Allemands. Arlequin est évidemment 
le successeur des mimes et des satyres latins; tout en lui accuse 
une origine païenne. Son costume est un habit étriqué, quelquefois 
collant , composé de morceaux de drap triangulaires de différentes 
L H 
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couleurs, des soulier* sans talons, la tète rasée, avec ou sans mas- 
que, souvent une batlo à la main. Arlequin est un grand enfant; 
c'est un mélange d'ignorance , d'esprit et de naïveté, de ruse et de 
bêtise, de grâce et de bouffonnerie, qui fait rire autant par sa dou- 
leur facile, par ses plaintes, que par sa joio aussi facile. A lui le pri- 
vilège des lazzis et des lions mots , et de la satire la plus fine et la 
plus mordante sous les formes les plus triviales. 

Arlequmade. C'est un genre de piétés de théâtre , abandonnées 
aujourd'hui généralement, et qui remontent, en France, à 1 71 6. On 
appelle encore arlequinade une pièce a Arlequin. — Arlcquinade si- 
gnifie encore farce , fourberie d'Arlequin, et, par extension, on le 
dit des paroles et dus actions qu'on suppose affectées. 

Arien. Celte ancienne rivale de Marseille n'est plus qu'un chef— 
lieu d'arrondissement du département des Bouches-du-Rhéno. On 
no sait pas si elle fut fondée par les Phocéens ou par les Gaulois. 
Lorsque suint Tropliime, l'un des 72 disciples de J.-C.,y fut envoyé 
par saint Pierre, on y immolait à Diane 3 enfants, le 1 er mai rie cha- 
que année. Après la conquête de Constantin, Arles devint la métropole 
des Gaules. En 869, Boson, duc de Provence, en fit la capitale du 
royaume de Provence el d'Arles. En 1 -1 34 , elles' érigea en république ; 
mais, en 1231, les princes d'Anjou la réunirent à leur domaine. On y 
voit divers monuiiiuiiisiiiiiiLiiiisiiui attestent sa spleudeur passée. Tels 
atto%l!ampkitliét<tiv, ïnbrti^iuc; monolithe en granit de B métrés 1/2 
de haut, Vaquèduc, lus ni/jirsdedeux temples, d'un arc-de-triomphe, 
les 67i n m/js- A7 1/*'-!' ou Alitcampsj couverts de tombeaux. Aujour- 
d'hui elle possède une école royale de navigation , un collège, un 
cabinet d'histoire naturelle, un musée d'antiquités et une bibliothè- 
que publique. Sou territoire renferme quatre salines. Sa population 
actuelle est de 20,231) habitants. 

Armagnac, coniti.' ut ancienne province de France, réuni à la 
couronne par Henri IV, faisait partie de la Gascogne, et avait Auch 
pour capitale. Ce pays produit beaucoup do vin, avec lequel on fa- 
brique l'eau-de-vie si renommée d'Armagnac. Ce comté avait 
d'abord 400 kiloni. carrés de superficie ; mais divers mariages l'a- 
grandirent des comtés du C.harolais , de Comminges et de lïhodez. 
A la fin du xn e siècle, on voit les comtes d'Armagnac faire hommage 
de leur seigneurie aux comtes de Toulouse, et, un peu plus tard , 
directement aux rois d'Angleterre, comme suzerains do toute cette 
partie de la France. Jeun III, comte d'Armagnac, est le. premier 
tjui ail employé (1 38(1) cette formule : Par la grâce de Dieu, dont ses 
successeurs ont continué de se servir. 

Armagnac (Bernard VII, comte d ! ), connétable de France, lils 
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de Jean II , dit le Bossu , succéda a son frero Jean ÏII , dépouilla le 
comte île Pardiac , qu'il lit mourir ou prison avec ses deux fils ; em- 
brassa le parti de la maison dïlrlc-uns contre les Bourguignons; fut 
le principal mobile de sa faction , et lui donna son nom. Apres la 
prise de Paris par les Bourguignons, il trouva un asile chez un 
maçon ; mais celui-ci, elfrayé des peines sévères dont" on menaçait 
ceux qui cacliaieut des Armagnacs, livra le c.omiétablo, qui fut 
massacré par le peuple (1418). 

Armagnac (Jacques d'), duc de Nemours et comte do la Marche, 
se souvint peu de la triste fin du connétable d'Armagnac, trempa 
dans toutes le» o.iii^ili'iHiuns ilinL'éus contre Louis XI, et fut un des 
chefs de la faction dite du Bien Public. Il était à Cariât, en Au- 
vergne, avec une garnison nombreuse et dévouée, bien pourvu de 
vivres et de munitions, lorsque Pierre de Bourbon, sire de Beaujeu , 
vint l'attaquer par ordre de Louis XI. Au lieu de se défendre, Jac- 
ques capitula , à condition qu'il aurait la vie sauve, et qu'il pourrait 
se justifie!'. 11 n'en fut pas moins enfermé dans un cachot infect et 
humide, puis envoyé à Vienne, à Pierre-Encise, et enfin à Paris, où 
il fut enfermé dans une cago de fer à la Bastille. Après une procé- 
dure qui dura plus de deux ans. et dans laquelle plusieurs membres 
du parlement se montrèrent plus dévoués au pouvoir qu'à la justice, 
il fut condamné à avoir la tète tranchée, et tous ?es biens con- 
fisqués. Il fut exécuté en 1 477. Le roi eut la cruauté de faire atta- 
cher sous l'échafaud les deux plus jeunes de ses enfants , afin qu'ils 
eussent le visage arrosé du sang de leur père ; do là ils furent con- 
duits à la Bastille. 

Armagnac» (faction des). C'étaient les partisans du dauphin, fils 
de Charles VI, et depuis Charles Vil. Ils étaient par conséquent op- 
posés aux Bourguignons et aux Anglais. Maîtres de Paris, ils 
avaient exaspéré le peuple par leurs exactions et par leur tyrannie. 
Quand les Bourguignons furent entrés dans celle capitale, ayant à 
leur tète l'Ile—Adam, la populace exerça d'affreuses représailles, et 
fit un horrible massacre de tous les Armagnacs qu'elle découvrit. 

Armateur a eu diverses acceplioos : autrefois il so disait des 
vaisseaux mêmes; plus tard ou a donné ce nom aux capitaines de 
vaisseaux; aujourd'hui il désigne un négociant qui se charge des 
frais et des préparatifs do voyage d'un vaisseau , et sous le nom 
duquel le navire fait voile. 

Armature, assemblage de diil'i'rcates barres ou liens de métal 
pour soutenir ou contenir un ouvrage de maçonnerie, char- 
peuUiiïe, ou pomperie. — En physique , l'armature est un pro- 
cédé qui consiste à réunir plusieurs barreaux et à y joindre des 



Oigilized b/ Google 



ARM — 1M — ARM 

barreaux de fer doux disposas d'après la connaissance des courants 
magnétiques, elau moyen duquel on conserve et l'on accroît même la 
force attractive dont sont doués les aimants naturels et artificiels. 

Arme, indique, dans son acception la plus étendue, tout corps 
dont on se sert pour attaquer ou se défendre. Se [aire une arme Je 
tout. Dans l'art militaire, arme se dit des différentes espèces do 
troupes dont se compose une armée; ainsi ; l'orme de l'artillerie, 
l'orme du génie , Y arme de l'infanterie, l'arme de la cavalerie. 

Armée, signifie, dans le sens le plus étendu, l'universalité des 
forces soldées par un gouvernement; c'est dans ce sens qu'on dit. 
l'armes française; armée se dit aussi d'une portion de ces forces 
ayant une destination spécule : l'année d'Afrique. L'armée perma- 
nente est celle qui est maintenue à l'intérieur d'un royaume dans 
un élal de permanence ; et Vannée de </wrrr, d'expédition ou expé- 
dititm nuire , celle qui va attaquer l'ennemi. L'armée d'observation 
est celle qui jh-oIO^l 1 un siège , qui observe l'ennemi ou ses alliés. 
L'armée de réserve, es! ci lle qui alimente les armées de guerre, et 
protège les popukHiciis hissées derrière elle. On appelle armée de 
secouru celle qui est destinée à faire entrer des renforts on des 
vivres dans une place assiégée. Une armée auxiliaire est celle qui 
vient au secours d'un allié, et une armée combinée celle qui est 
formée par la réunion des contingents fournis par des puissances al- 
liées. Enfin on distingue l'armée de terre et celle de. mer ou navale. 
La guerre élan! aussi ancienne que le monde , l'origine des armées 
se perd dans la nuit des temps. La nature des armes, les constitu- 
tions politiques, la poudre à canon ont dû modifier successivement 
les armées et leur organisation. Ce n'est que sous Phi lippe- Auguste 
que nous avons eu en France une armée permanente. — L'armée 
navale comprend la réunion des vaisseaux armés d'un état. Dans 
un sens plus restreint, on entend encore par armée navale une 
réunion d'au moins 11 vaisseaux de ligne , de frégates et de cor- 
vettes en nombre égal , divisée en 3 escadres de 9 vaisseaux , 
ayant chacune 3 divisions. Le nom à" escadre légère a été donné 
à la réunion en escadre des navires les plus favorablement construits 
pour la vitesse de la ma relie et pour la célérité de la manœuvre. La 
1™ des 3 escadres qui composent une armée navale forme le corps 
de bataille, la î r - l avant-garde, et la 3° l'arrière-garde, lïn France, 
on les distingue entre elles par les couleurs blanche, bleue, et 
moitié blanche et moitié bleue. Les divisions dont les escadres sont 
elles-mêmes composées se distinguent aussi les unes des autres par 
des couleurs qu'elles adoptent dans le pavillon qui sert à marquer 
l'escadre à laquelle elles appartiennent, 
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Armement. Ce mol indique tout re qui est relatif aux préparatifs 
de guerre (eu hommes, matériel, subsistances). V armement d'une 
place consiste à la pourvoir de bouches à feu , de munitions, et de 
lous les objets nécessaires pour la défense. Armement se dit encore 
de l'ensemble des armes offensive- et défensives d'un militaire. En 
termes de marine, Yarmemi'ut csl l'équipement et lemunïtionnement 
d'un navire de guerre, d'un vaisseau ou d'une escadre ; il comprend 
surtout le màlage, l'arrimage et le gréement. 

Arménie, vaste pays d'Asie, de 20,000 kilom. carrés, qui fut suc- 
cessivement soumis aux Modes, aux Perses et aux Macédoniens, 
comprenait tout le territoire situé de l'ouest à l'est, enlre le Hylas 
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entre le mont Taunts, llii sur riiuphrale. Ni^ius. le Tigre supérieur, 
le lac d'Ourmiah et le fleuve Tehorokh, le Kour supérieur, les 
montagnes de Sambak'ln, elle Klianat actuel de Chak'ni. L'Arménie 
ancienne se divisait en grande et petit? : la grande se composait de 
tous les pays situés à l'est de l'Euphrate, et la petite de ceux qui 
étaient à l'ouest de ce fleuve. Cette dernièr e comprenait les contrées 
de Sébaste, de Mélilénc, de Tokate et de Césarée. La Ctlicie, avec 
Sis, sa capitale, n'a fait partie de l'Arménie que fort lard. L'Ar- 
ménie renferme aujourd'hui Erzeroum dans une vaste plaine trèfl- 
élevée, et an pied d'uni' liante mniilugw, non loin du liras sep- 
tenlrional de l'Euphrate. C'est une grande ville , très-commerçante , 
el renommée par ses fabriques d'armes. Erzeroum aune population 
de 1 (10,000 habitants. Ou y trouve encore les petites villes de Maden, 
très- import an te par les mines de. cuivre qu'on exploite dans son 
voisinage ; Erzindjen sur l'Euphrate , d'une fertilité étonnante ; 
Kars, Bayazid, Van, très-commerçantes. L'Arménie fut convertie 
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mains soumirent la Petite-Arménie en (>:S av. .I.-C, el la réduisirent 
en province romaine, qu'ils divisèrent en 3 préfectures. De nos 
jours, une grande parlie île l'ancienne Arménie, qui appartenait aux 
Persans, a été cédée par eux à la Russie, et la plupart des Arméniens 
d'Erzeroum, de Kars. de Bayay.id et de leurs environs se sont retirés 
dans les provinces ni-ses situées au-delà du Caucase, où ils trouvent 
plus de tolérance el du tranquillité que sur le territoire lurc. 

Arménie (princes et rois latins d'). Depuis l'an 1080, il y eut im 
royaume indépendant dans la Petite-Arménie, gouverné par des 
roischréliens,etdonl!a capitale était Mélitèiie. aujourd'hui Malatiah. 
Attaqué par les Sarrasins à plusieurs reprises, travaillé par des trou- 
bles intestins, ce royaume fut. détruit pour toujours en tombant 
an pouvoir des Turcs (1390). 
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Arménien» (les), hnhitnnls tîc l'Arménie proprement tlite, for- 
maient une brandie de l'ancienne souche indo-germanique, qu'on 
rencontrait depuis le Gange jusqu'à l'Islande. Ils furent long-temps 
gouvernés par des rois indigènes, dont on ne tonnait presque point 
l'histoire. Les Arméniens avaient une littérature et une écriture 
propres; ils lurent cl traduisirent les livres grecs, chaldoens et 
persans. Convertis au christianisme par Grégoire de Naniance , au 
iv c siècle, les Arméniens se séparèrent en S36 de l'église grecque. 
Les papes ont cherché à plusieurs reprises à les gagner, sans avoir 
pu réussir a les rattacher complètement à l'église romaine. Ce n'est 
qu'en Italie, en Pologne, en Galieie, en Perso et à Marseille, qu'on 
rencontre des Arméniens-Unis, reconnaissant la suprématie spiri- 
tuelle des papes, et adoplant les mêmes articles de loi que les ca- 
tholiques, mais conservant leurs rites particuliers; Les Arméniens 
non-unis forment une secte eutychéenne (v. KutyelHkns), qui re- 
jette le culle des images et ne célèbre qu'un pelil nombre de fétus. Ils 
composent la grande majorité des habiumls de l'Arménie; ils onl i 
patriarches, donl le principal esl appelé callndieos de tous les Armé- 
nie», et a son siège dans la ville do Sis.— Depuis les rotes de la Chine 
jusqu'à SU'élcrsbnurg et Marseille, on rencontre des Arméniens 
dispersés parmi les nations mahomélanes , païennes nu chrétiennes 
d'une autre communion ; sans indépendance politique, ils sont op- 
primés presque partout. Le commerce est leur principale ressource. 

Arme». Ces moyens d'attaque ou de défense sont appelés, d'a- 
près leur usage, aimes ajj'rnsh-es ou ilrfmtice.s, de jet ou de main, 
armes blanvhcs (le sabre, l'épéo, la baïonnette), et armes à feu (fusil, 



ranon, etc.). La hache d'armes, l'épéo, la lance et la masse d'armes 
étaient, il y a iOO ans, les principales ai aies offensives en usage; 
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Masse d-armcs. 

tandis que lus défensives, telles que la mirasse, le casque, le bou- 
clier, etc., etc., étaient bien autrement nombreuses. L'invention de 
la poudre a modifié cet élat de choses : le fusil, le canon, les ra- 
pides projectiles de mort qu'ils vomissant de loua cotés, ont fait re- 
noncer depuis long-temps pour l'infanterie à l'usage des cuirasses, 
dont le moindre inconvénient était do gêner et de fatiguer inutile- 
ment le soldat. Entre les mains des soldats d'infanterie, la baïon- 
nette est la plus terrible des armes. C'est celle dont on se sert an 
moment solennel de la lutte, lorsque le canon a foudroyé pendant 
long-temps des musses compactes sans qu'elles se dérident à reculer. 
On enlève alors la plus redoutable position a la baïonnette, grâce 
à ce premier élan qui est presque irrésistible dans les armées fran- 
çaises, et qu'on a surnommé en italien la furia france.se, la fureur 
française. — Le pistolet est une arme de cavalerie, mais dont on ne 
fait guère usage que dans les mêlées. Dans les charges, le soldat 
ne se sert que de son sabre ou de sa lance. — Se battre a l'arme 
blanche, c'est ne se servir que de la baïonnellcou du sobre, sans tirer 
de coups de feu. Autrefois, on appelait cnurttiises lus armes dont ou 
se servait dans un tournoi, comme des lance- sans fer, des épées sans 
taillant ni pointe. Des armes d'honneur ont été décernées en France 
aux soldats pour des actions éclatantes , depuis le 4 nivôse an vm 
jusqu'à l'établissement de la Légion-Honneur. — Les armes prohi- 
bées sont les poignards, les stylets, et généralement toutes les 
armes offensives secrètes ou cachées. — Ou appelle encore arme* les 
parties du corps dont les animaux se servent pour combattre leur 
ennemi ; telles sont les pointes du hérisson, lo bec des oiseaux do 
proie. — En botanique, ce sont les épines, pointes ou aiguillons qui 
naissent sur diverses plantes. — Armes (blason) so dit de cer- 
taines inarques propres à chaque maison noble , et peintes on 
figurées sur l'ccu et sur la cotte d'armes (v. Armoiries). 

Armet , ancien casque , léger, sans visière ni gorgerîn, à l'usage 
des chevaliers errants. 

Armidc, habile magicienne, imaginée par Le Tasse dans sa 
Jérusalem délivrée, habitait des jardins délicieux, séduisit Renaud, 
le plus vaillant des croisés, et le retint auprès d'elle par l'empire 
de ses charmes. Rappelé à l'honneur et au devoir, Renaud s'enfuit, 
pendant le sommeil d'Armide. Cette fiction a servi de sujet à plu- 
sieurs opéras, dont les plus célèbres sont de Gluck et du Rossini. 
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AnniUaire (sphère), assemblage de 10 cercles rie métal, de bois 
ou de carton, au centre des- 
quels on place un petit globe 
qui figure la terre. Sis de ces 
cercles sont dits grands, parce 
qu'il; passent par le centre de 
la sphère; ce sont : l'horizon, 
~ le méridien, Véquatew, le so- 
d-iaque, qui renferme i'èclipti- 
gtie , et les deux encolures on 
colures. Le3 petits, qui ne pas- 
sent pas par le centre de la 
sphère, sont les deux tropiques 
et les deux cercles polaires (v. 
rAiHOf/rn/jfi/r'j.On^seî'tdecct 
in=tnimcni pour l'enseigne— 
ir.eal de la p'O-raphse : quel- 
ques personnes en blâment 
l'emploi, comme pouvant don- 
ner des idées fausses à l'élève 
en lui laissant croire que les cercles ligures exilent réellement. C'est 
on maître à empêcher cette confusion. 
Arminiens (secte des), partisans d'Arminius (v. ce nom). 
Armiiuui on Hermann, chef des Chérusques, fit aux Romains une 
guerre sanglante, extermina à l'âge de 26 ans les légions de Varus, 
et délivra ainsi la Germanie de l'invasion romaine. Plus tard , il fut 
vaincu 3 fois par (iermanicus , et mourut empoisonné à 37 ans , 
l'an 19 de J.-C. — Ou Harmensm, chef de la secte calviniste des ar- 
miniens ou remontrants, né en 1560, à Oudewater, dans le Sud- 
Hollande, fit ses études à Leyde et à Genève, devint minis re il 
Amsterdam, et mourut professeur à Leyde, en 1609. Calvin avait 
prétendu que Dieu avait pris de telles dispositions qu'Adam ne 
pouvait s'abstenir de pécher, et que J.-C. n'est mort que pour 
les prédestinés. Arminius s'éleva contre cette doctrine désespé- 
rante et soulint dans ses écrits et dans des remontrances aux états- 
généraux des Pays-Bas que J.-C. est mort pour la rédemption 
de tous, et que personne n'est prédestiné à l'enfer. Les divers 
partis calvinistes , attaqués par l'arminianisme , se réunirent en 
synode à Dordrecht, et condamnèrent en 1619 cette doctrine, qui 
pourtant était la seule vraie. 

Armistice, interruption d'hostilités entre deux corps d'armée 
belligérants; trêve momentanée. 
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intérieur de l'appartement du roi Louis XVI aux Tuileries , fermée 
par une porte de fer, et parfaitement dissimulée par un panneau 
de lambris peint en larges pierres. Il en est souvent question dans 
les écrits et mémoires relatifs à la révolution française. Le serrurier 
qui avait fait celte armoire en aurait dénonce lui-même l'existence" 
au club des Jacobins. Ce qui est sùr, c'est que les derniers jours de 
novembre 1792, on prélendit y avoir trouvé des papiers qui com- 
promirent Louis XVI. « filais, s'écriait M. deSèze, défenseur de 
» ce malheureux roi, le domicile de Louis a été envahi, ses ar- 
» moires ont été brisées, ses tiroirs forcés; il n'y a point eu de 
» scellés, point d'inventaire; on a pu égarer des pièces qui peut- 
» être auraient répondu à celles qu'on suppose, pour prouver une 
îi trahison imaginaire. » 

Armoiries ouiirmfs, par abréviation (toujours au pluriel dans ce 
sens), emblèmes de noblesse propres à une famille, figurés autre- 
fois sur les drapeaux et les armures, sur les sceaux et les monu- 
ments publics et privés, et qui, depuis long-temps, n'existent plus que 



Armoiries de France, les pays de l'Europe, On Amoiriend Autriche. 

comprend que les chefs eussent besoin d'un signe extérieur qui pût les 
faire reconnaître facilement par leurs subordonnés. De là, des signes 
rappelant quelque action personnelle ou de famille , gravés sur les 
écus, sur les étendards. Les enfants recueillirent avec vénération 
ces témoignages de la foi et de la valeur de leurs pères. On pense 
que c'est sons saint Louis que les armoiries se transmirent réguliè- 
rement de père en (ils. Les tournois aussi, qui alors étaient tant en 
honneur, en consacrèrent l'usage ; à l'aide des armoiries, les spec- 
tateurs pouvaient suivre facilement de l'œil les divers combattants. 
Les uniuiiries ont donné unissuiic.e ù \;\ science du O.'i/mj» et à l'art 
héraldique (v. ces deux mots). On distingue t* sortes d'armoiries : 
1* celles de familles, qui peuvent être parlantes, quand elles ont un 
signe faisant allusion au nom de la famille: positives, qui sont sans 
allusion, et telles qu'elles furent établies dons le principe; arbi- 
traires, modifiées sans motif par les familles; à enqwrre, qui 
violent les règles du blason; pures ou pleines, qui n'ont aucune 
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milieu de ces bandes nom- 
breuses, appartenante tous 
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brisure, et qui ont oie, transmises d'niaé en aîné; brisées, colles ries 
cadets, portam.nm^ brisure^ /um/i'r'v.* elles; auxquelles on a ajoute une 
pièce on mémoire d'un exploit, d'une alliance; déchargées ou diffa- 
mées, relies dont on a retranché imites les pièces ou une partie pour 
cause do condamnation infamante; 2" celles do possession, indi- 
quant la réunion de divers iiefs, états, etc. ; 3° celles de prétention; 
4° celles do substitution, substituées aux primitives; 5° celles ri'«f- 
liance ou d'obligation ; (>>> relies (le concession . quand un roi , par 
exemple, cédait une partie de ses armoiries; 7" celles do patro- 
nage , portant en chef les armes du souverain ; 8° celles de commu- 
ttautés, ou des chapitres, des villes, des universités et des corpora- 
tions, soit religieuses, soit d'artisans. 

Armoriai ou Armoirial, registre ou catalogue contenant les 
armoiries d'une famille, d'une ville, d'un royaume, dessinées, 
peintes, ou seulement décrites. On trouve à la Bibliothèque royale 
un armoriai des barons et chevaliers français, qui firent partie de 
la I" croisade en 40%. 

Armorlquc , signiliail en gaulois pays maritime. Ce nom ne s'ap- 
pliquait pas seuleiui'nl aux pays compris entre les embouchures de 
la Loire et rie la Seine (Bretagne et Normandie), mais à tout le 
littoral des Gaules sur l'Océan, ainsi que l'indique clairement Jules- 
César, dans ses commentaires sur la guerre des Gaules; Pline dit 
que l'Aquitaine s'nppelait auparavant Armorique. Sous Thcodosc , 
les deux Aquitaines (pays voisins des eaux, de la mer), c.'esUà-dirc 
les provinces entre les l'yrénées et la Loire, dépendaient du duc de 
r Armorique , qui était aussi le chef de la marine et ries flottes de la 
Garonne, de la Loire et de la Seine. La ligue armorique, dans son 
acception la plus étendue, combattit vaillamment César dans la 
seconde campagne îles l laides, et occupa trois corps rie son armée; 
les plus obstinés (lu celte ligue furent les habitants de la province 
connue, depuis sous le nom de Bretagne. 'Au \ e siècle, quand les 
Gaulois, abandonnés par Rome, tombée sous la domination des 
Barbares, voulurent défendre leur liberté, la ligue armorique se 
IrouvaréiluilcauxpeuplessituésenirelaLoireet la Seine, su ries cotes 
de l'Océan. Les Goths étaient maîtres rie l'Aquitaine, et les pirates 
et les brigands saxons eu francs ravageaient le littoral entre la Seino 
et le Itlun. Plus heureux contre Clovis qu'ils ne l'avaient été contre 
ces Romains, les Armoricains seuls (Bretons et Normands), surent 
repousser ces barbares,- et conserver leur indépendance. Ouanri 
on lit les auteurs anciens, et quelquefois les modernes, qui ont écrit 
sur l'Armorique , on s'apiTçnil aisément qu'ils sont tombés dans des 
méprises et des erreurs que la critique ne saurait admettre. Ils 
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eussent évité cet éeueil , s'ils avaient remarqué que ce mol armo- 
rique était plutôt une qualification (maritime) que la dénomination 
d'un lieu spécial. Pour l'histoire, les mœurs et la langue de l'Armo- 
rique, v. Gaules et Bretagne. 

Armure , désigna chez les Grecs et les Romains, et au moyen 
âge jusqu'à Louis XIV, toutes les pièces dont 
s'armaient les guerriers, mais surtout les armes 
défensives (casque-, cuirasse, brassarts, cuissaris, 
gantelets, grève uu unnures de jambes, bouclier;. 
Les chevaux eux-mêmes avaient la tête et le poi- 
trail abrités par une armure. Chez les Romains 
et chez nous au moyen âge, le luxe des armures 
fui poussé à un point de magnificence donl nous 
peuvent donner une idée les belles statues de 
Marc-Aurèle et de Titus qu'on voit au Musée, 
ainsi que les superbes armures 'le chevaliers con- 
servées dons uno foule de cabinets de curieux et 
d'amateura. — Armure se dit aujourd'hui de deux 
morceaux do fer qu'on métaux pôles d'un aimant, 
de deux pièces de fer qui protègent les bouts d'une 
navette, et de la ferrure aveu laquelle on fortifie 
une poutre ou une machine quelconque. C'est 
Armure. auss j U |] jjujtici' à fabriquer le velours. 
Arnaoutea ou Ârnaules. C'est le nom que les Turcs donnent aux 
peuples que nous appelons Albanais , et qui , dons leur langue , se 
nomment Sc'iypc/ai.s ou Shjpelurs; ils occupent l'Kpire et ITIlyrie 
et se divisent en i grandes tribus qui portent des noms différents. 
C'est un peuple bien distinct des Grecs et des Slaves leurs voisins. 
Leur langue a un caractère particulier autant par ses expressions 
que par sa grammaire, quoiqu'elle ait adopté un grand nombre de 
mots grecs et latins. On ignore leur origine; descendent-ils des 
Alains ou des anciens 11 ly riens? C'esl ce qu'on ne saurait prouver. 
LesSchypetars, plus particulièrement appelés Allumais, sont ceux 
de rillyrie- macédonienne ; ils habitent des montagnes presque inac- 
cessibles. Quelques mois gniiloi- de leur langue conlirment ce fait que 
les Gaulois, chassés par les Slaves des bords du Danube, se jetèrent 
sur les montagnes de l'Albanie. Ils sont très-braves; ce qui a été 
cause que les Turcs les ont, de tous lemps, accueillis avec empresse- 
ment dans leurs années. 

Arnaud (F rancois-Tliom as-Marie de Baoulard d'), né à Paris en 
1718, mort en 1S05. 11 a laissé divers ouvrages el des pièces de 
théâtre : le tout est plus que médiocre; mais Kaculard eut quelques 
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relations littéraires avec Voltaire et avec le roi de Prusse, et ce fait 
suffit, pour lui donner de son temps une certaine importance que rien 
dans son talent ne pouvait justifier. 

Amaud de Breicia, disciple ri' A bcbt'cl , s'éleva avec force contre 
le pouvoir temporel du clergé et des moines, et excita une révolte 
parmi le peuple de Home sous Eugène III. Adrien IV le fit arrêter 
el briller vif en 1155. Ses partisans s'appelèrent urnuldisles. 

Aroauld (les), famille m uuiairc d'Auvergne (pli a fourni des écri- 
vains et des avocats illustres. Le plus célèbre est Antoine Arnauld, 
docteur en Sorbonne el janséniste, qui publia contre les jésuites un 
ouvrage intiLulé : De la fréquente Communion, olT Art dépenser, de 
concert avec Nicole. H soutint contre Mullebrauche, sur la grâce, une 
discussion célèbre qui dura jusqu'à sa mort. Néenl612, il mourut 
en 1694. 

Amo, fleuve d'Italie qui a 275 kilomètres rie coure, depuis les monts 
Apennins, où il prend sa source, jusqu'à la Méditerranée, près de Pise. 

Arnold (Christophe), simple paysan devenu, à force d'études et 
de travail, célèbre astronome, naquit à SominciTeld, près de Leip- 
zig, cl y mourut, en 1 695, à l'âge de 49 ans. Il fit des découvertes 
astronomiques très-importantes. 

Arnold (Samuel), né en Allemagne, a composé plusieurs opéras 
et. des ouvrages de musique religieuse d'un grand mérite. Ce fut à 
Londres qu'il obtint ses plus grnnils succès. Il y est mort en 1802, à 
l'âge de 63 ans. 

Arnold (Uoniiit), général américain, né dans une condition obs- 
cure, s'était distingué par sa bravoure el son intelligence; mais 
en 1780, pendant la guerre de l'indépendance, il trahit sa patrie, et 
vendit pour une forte somme -les dispositions secrètes et les plans 
des siens. Il mourut à Londres en 1801, méprisé de ceux-là même 
qui l'avaient poussé à ce crime. 

Aromates, substances odoriférantes qui sont employées à assai- 
sonner les aliments, à préparer ries parfums, et quelquefois comme 
remèdes stimulants et antispasmodiques. Les aromates provien- 
nent de végétaux qui croissent dans les pays chauds, comme le 
baume, l'aloès, etc. (v. .-Ironie). 

Aromp [d'un* mot grec signifiant parfum). C'est la partie volatile 
des aromates . cette portion des corps odorants qui, dissoute dans 
l'air qui l'entoure , vient frapper l'odoral. On le fixe dans l'eau el 
dans les huiles par la distillation, et dans les pommades par l'im- 
prégnation. L'arome est Yesprit recteur des anciens chimistes , qui 
le représentaient comme la cause matérielle immédiate de loulcs 
les sensations de l'odorat. 
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Aronde (queue d') , nom qu'on donne dans les fortiûcations aux 



~ï,~,ï,!c i.^jf de charpentier, c'est un juint en entaille à 

demi-bois pour retenir deux pièces de bois ensemble. 

Arondelle ou UarondeUe , grosse li^ne de pèche avec un long 
cordage garni d'hameçons en tout sens, à l'aide de ficelles. On la 
place et on la fixe, durant la marée basse, sur le sable du rivage. 

Arpège , en italien arpeggio, terme de musique qui désigne la 
manière de faire enlendre successivement toutes les notes d'un 
accord, particulièrement sur la harpe , les instruments à archet et 
sur le piano. Il se fait en allant du grave à l'aigu, et en reve- 
nant de l'aigu au grave. 

Arpent, ancienne mesure de superficie qui variait de province 
à province , et même de village à village. L'arpent de Paris 
avait 900 toises carrées de superficie (v. pour le rapport de la 
toise au mètre, l'article Métrique [système]). On dit encore au- 
jourd'hui, mais abusivement, arpent métrique pour hectare. 

Arpentage, signifie littéralement l'art de diviser les terres eu. 
arpents; niais ordinairement il se ilil de l;i trr*v di< ji/ruts . cl 
surtout du toisé, opération par laquelle on s'assure de la conte- 
nance ou de la superficie d'un terrain. 

Arque* , petite rivière et petit bourg situés dans le dépar- 
tement de la Seine-Inférieure, près desquels Henri IV, a la téle de 
6,000 hommes , attaqua et battit l'armée du" duc de Mayenne , 
forte de 30,000 hommes. Cette heureuse témérité décida du sort 
du royaume. Henri, après cette vi clo re, marcha sur Paris. 

Arquermie, arme offensive inventée en IojO. Deux hommes 
étaient nécessaires pour la porter ; on la chargeait avec des pierres 
rondes et on la tirait en enllammnnl le poudre ;i l'aide d'une mèche, 
après l'avoir placée sur un point d'appui solide ou en fourche tic. 
Plus tord, on remplaça la mèche par la pierre à fusil. — Arquebusiers, 
soldais armés d'arquebuses. Il v en avait à pied et à cheval. Cette 
arme jouissait de grands pri\ iléges. — Arquebusier, c'était encore 
celui qui les fabriquait, et celle dénomination est restée celle des 
fabricants d'armes à feu en général. 

Arru, chef-lieu du département du Pas-de-Calais, à Ififi kilom. 
de Paris, anteefois capitale de l'Artois. C'est à Vauban qu'elle doit 
sa citadelle et ses remparts. SO ans av. J.-C, celte ville fut prise 
par César, dévastée par les Vandales en 407, et par les Normands 




ailes ou branches d'un ouvrage , lors- 
qu'elles vont en se rapprochant vers la 
place , de sorte que la gorge se trouve 
moins étendue que le front. — En termes 
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on 880; conquit' pur .Maximilieii cn li»78, elle fui reprise par les 
trooprsde Louis XUl en IfiiO. Elle est le siège d'an êvêché,aune 
magnifique . iitlii'iiriilc, des fai>i-îijurs de dentelles, dis filatures de 
colons, U<s tanneries, une bibliothèque de 3i,000 volumes. Sa 
population est Ires-industrieuse et très-active ; elle monte ù 20,000 
âmes. — Arras (paix d"), congrès européen dans lequel Charles VII, 
roi de France, et I'hilippe-le-Bon, due de Bourgogne, conclurent, 
en 4i85, un traite de paix, qui hâta l'expulsion des Anglais du 
royaume do France, en les privant de l'appui des Bourguignons. 

Arrêt, décision dune cour souveraine. Les arrêts furent ren- 
dus en latin jusqu'à François I ir . — Arrêt, signifie encore la 
saisie d'une personne ou d'une chose. — Maisons d'arrêt, prisons 
tles prévenus. — Arrêts (les), sont une punition infligée aux offi- 
ciers pour des fautes contre la discipline ou le service. Les arrêts 
simples ne dispensent pas du service, comme les arrêts forces ou de 
rigueur. Ordiiiairemcnl les olliciers gardent les arrêts dans leur 
chambre sur leur parole d'honneur. — En termes do manège , 
l'arréi, c'est l'équilibre d'un cheval sur ses jambes de derrière; 
le cavalier l'y contraint par la bride et les jambes. Le demi- 
arrêt consiste à relever la tète du cheval, sans l'arrêter, en tirant la 
bride à soi. 

Arrhes. On appelle ainsi l'argent que l'acheteur donne au ven- 
deur, comme garantie du marché conclu. Une poignée de main, 
line obole , un denier , ratifiaient autrefois les marchés les plus 
importants. 

Arria, noble dame romaine, épouse de lYrlus, condamne à mort 
pour conspiration cunlre Claude. Elle (engageait use donner la 
mort afin de no pas périr par la main dit bourreau; connue il 
hésitait, elle se plongea un poignard dans la poitrine, et en le 
retirant : « Tiens, Pœtus, dit-elle, cela ne fuit pas do mal. » 
A son exemple, Pœtus se tua. 

Arrlen, historien et philosophe grec , flunssnit vers l'an UO 
après J.-C. 11 fui successivement l'ami des empereurs Adrien, 
Antoine et Mare-Aurèle. Il a laissé plusieurs ouvrages remar- 
quables par la douceur et l'élégance du style. — C'est aussi le 
nom d'un poète latin, vivant vers l'an li de J.-C. 

Arriére, terme do marine, opposé à avant; l'arrière d'un 
navire est l'espace compris entre le grand mât et le couronne- 
ment ou la poupe. Veut (Carrière, veut qui vient du côté de la 
poupe. C'est le poste d'honneur et la partie noble du navire. — 
Arrière-ban (v. Ban). — Arrière-fief (v. Fief). — Arriére-garde, 
c'est un détachement qui marche derrière le corps principal de 
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troupes. — Arrière entre encore dans, la composition d'un grand 
nombre rie mois rie noire langue. 

Arrimage ou amunage, opération par laquelle on rionne à «n 
vaisseau !e lest^ nécessaire pour assurer sa stabilité au milieu du 

Arrondissement , portion de territoire qui ressort d'un clief- 
lieu rie département, et administrée par un sons-préfel. Il y a 
373 arrondissements en France. Plusieurs arrondissements font 
un département. —Arrondissement est encore une circonscription 
partielle d'une ville, qui a des officiers distincts du reste de la 
ville. Paris a 12 arrondissements. 

Arrow-root, fécule de la racine des maranta , plantes de la 
famille des amonées, cultivée en ahonrtance aux Antilles. Cette 
fécule se prépare comme celle de pommes de terre et jouit à peu 
prés des mêmes propriétés. 

ArsQoides, rois des Parthes, descendant d'Arsace I", qui , de 
simple soldat , devint roi pur sa bravoure , fonda une dynastie 
à laquelle il donna son nom, et qui dura depuis l'an 256 av. J.-C. 
jusqu'à l'an 229 de notre ère. Il eut pour successeurs immédiats 
Arsace II, son frère, et Arsace III. 

Arienal(d'unmotlalin?iL:iiiliai]t.(ji7«(^.';^i,m;ii;nsin ou lieu destiné 
à la fabrication et à In garde des armes nécessaires à l'attaque et à 
la défense. Les principaux arsenaux de France, où se fabriquent 
presque tou les les armes du royaume, son! à Paris, Strasbourg, Metz, 
Lille, Besançon et Perpignan. Les arsenaux les plus dignes rie remar- 
que à l'étranger sont ceux de Venise, Londres et Berlin. — Les arse- 
naux maritimes se composent de la réunion des chantiers, bassins, 
ateliers, forges, oorderies, magasins, armes, minutions de toute es- 
pèce de guerre el de bouche, qui constituent l'approvisionnement des 
armements de la marine. La France a trois arsenaux maritimes de 
4™ classe: Brest, Toulon et Bochefoi t ; deux de 2 1 ' classe : Lorient el 
Cherbourg ; el six autres arsenaux de 3 i! classe, dans les villes sui- 
vantes : Dunkcrque, le Havre, SuServan, Nantes, Bordeaux et 
Bayonnc. Les arsenaux maritimes do la Grande-Bretagne sont à 
Depfort, Woolwich, Chatham, Slicerness, Portsmouth et Plymouth. 

Arsenic, corps métallique, solide, Ires-fragile, d'une texture gre- 
nue et parfois écailleuse, d'une couleur gris d'acier, répandant une 
odeur légère el désagréable- lorsqu'on le frotte entre les mains, sans 
saveur sensible à moins qu'on ne ie tienne quelque temps dans la 
bouche, exhalant une forte odeur d'ail quand on le chauffe au 
contact de l'air. On trouve l'arsenic natif particulièrement en Saxo 
et en Silésie. On faitpen d'usage rie ce métal dans les arts. C'est im 
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îles plus violents poisons connus. Ce qu'il y a de mieux à faire dans 
les empoisonnements par l'Arsenic , c'est de procéder immédiate- 
ment à l'expulsion du |wison , soit an moyen de vomissements, soit 
à l'aide d'une pompe adaptée à une sonde de gomme élastique 
qu'on fait pénétrer jusque dans la cavité de l'estomac; puis de faire 
ingérer de l'eau de chaux mêlée à des boissons adoucissantes, des 
liquides tièdes, sucrés, alhumineux ou huileux, enfin de recourir 
aux rafra ici lissants et à un régime extrêmement sévère. 

Aninoè, sœur el femme de Ptolèméo, roi d'Égypte, adorée 
après sa mort sous le nom de Vénus Zépliiritis. — Àrsinoé , sœur 
de la précédente, épousa Lysimaque, roi de Macédoine, vers l'an 
300 av. J.-C. Devenue veuve, elle prit pour second époux son propre 
frère Cérounus, qui massacra sous ses yeux les enfants qu'elle avait 
eus de Lysimaque, et l'envoya mourir en exil. 

Art , genre d'industrie, métier qu'on exerce pour subvenir à ses 
besoins. — C'est aussi la production d'une œuvre quelconque desti- 
née à captiver l'imagination humaine. — Dans la première défini- 
tion, il s'agit des arts mécaniques et industriels, c'est-à-dire île 
ceux qui ne demandent qu'une plus ou moins grande habileté 
manuelle. Tels sont l'art du maçon, l'art du menuisier, l'art du char- 
ron, etc. — Dans le second cas , l'art prend une acception beaucoup 
moins matérielle; il réclame l'emploi des plus nobles, des plus 
hautes facultés de l'homme ; il s'élève même quelquefuis jus- 
qu'au génie. Tels sont l'art du poète, de l'orateur, du peintre, du 
statuaire, do l'architecte, etc. — Il y a, comme on lu voit, une im- 
mense différence entre ces tleux catégories auxquelles on applique 
pourtant la mémo dénomination , et l'on a lieu d'être étonné qu'on 
donne à des métiers un nom qui appartient à la production des plus 
belles œuvres de l'esprit humain. Voici l'origine de celte confusion. 
Il n'y a point de métier qui n'ait exigé quelque opération de l'esprit 
pour trouver et établir les régies au moyen desquelles on peut 
l'exercer convenablement ; et le métier, considéré sous ce rapport, 
s'appelle art, sans qu'on puisse pour cela donner le nom d'artistes 
a ceux qui l'exen eul, d'après ces régies, machinalement et par 
routine. Ainsi l'un dit l'art du cordonnier, l'art du boulanger, l'art 
du teinturier, quand un no considère dans ces métiers qvie la collec- 
tion des règles que l'esprit a inventées pour les exercer d'une ma- 
nière convenable. — Indépendamment des arts mécaniques et des 
arts libéraux, il est une fuule d'actions et de manières d'être qui, 
au figuré, donnent lieu à l'emploi du mot art. Ainsi l'on dit tous 
les jours l'or/ de plaire, l'art de gouverner, l'art de s'enrichir, etc. 
— On comprend généralement sous le nom de beaux-arts ou sous 
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celui d'arts libéraux, la poésie, la peinture, la sculpture, l'architec- 
ture, la musique et la danse. 

Artaserxe mi Arîaxercès. li y a eu trois rois de Perse de ce nom. 
— Arîaxercès surnommé Longue-Main, 2 e fils de Xercès, qui 
monta sur le Irone en 461 av. J.-C, et mourut en 425, après avoir 
régné en pais pendant 10 ans. — Arîaxercès, surnommé Memnon, 
à cause de son excellente- mémoire, succéda à son père Darius II, 
en 405. Il fit la guerre contre son frère Cyrus, et contre Sparte 
qu'il vainquit, et fut tué par Oclius, le plus jeune de ses fils qui lui 
succéda. — ArtuseirèK Oclws exerça d'abominables cruautés dans 
l'Égyple et la Pliénicie <[ui s'étaient révoltées. Il lit égorger le bœuf 
Apis, et se le fit servir dans un repas. Bogoas, l'un de ses généraux, 
l'empoisonna, donna son corps à manger aux chats, et fit faire des 
poignées de sabce avec ses os. 

Art émise , reine de Carie, célèbre par son attachement pour 
Mausole, son époux. Celui-ci étant mort, elle demeura plongée dans 
l'affliction la plus profonde, et lui fit ériger à Halicarnasse, capitale 
de son royaume, un tombeau magnifique, connu sous le nom de 
Mausolée, et qui fut compté au nombre des 7 merveilles du monde. 
C'est l'origine du nom de mausolée donné aux monuments funèbres. 

Artère*, canaux membraneux destinés à transporter le sang du 
cœur à tous les autres organes. Dans leur ensemble, les artères repré- 
sentent un arbre dont le tronc principal qui nait du cœur se nomme 
l'aorte. Leurs mouvements de contraction constituent le pouls, que 
l'on perçoit non-seulement nu poignet, mais encore partout où existent 
des artères superficielles, tomme aux tempes. Les blessures aux ar- 
tères sont graves par l'hémorrhagie qui en résulte. Un anévrisme 
n'est autre chose que la dilatation ou rupture d'une artère. Le mot 
artère signifie qui conserve l'air, parce que lesanciens croyaientque 
ces vaisseaux contenaient de l'air. 

Artéiiem (puits), ou puits forés. Ils sont très-profonds, et leur 
diamètre varie de 2 à 3 déchu. On les. creuse au moyen de sondes de 
mineur (fig.1 et 2) et d'outils spéciaux. Il y en a en forme de tarières 
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pour percer les couches de terrains (fig. 3, 4, !> et 6); d'autres qui 
servent à percer les bancs d'argile plus compacte et qui ont de 2 à 
tx. 
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S pouces de diamètre et môme plus. Les unes, comme le hardi, ser- 
vent à briser et. à détacher les cailloux d'un banc, et, comme le dou- 
ble lire-bourre, à relever les cailloux ou leurs débris. On fait usage 
de ciseaux pour casser les matières dures, et de trépans pour casser 




les calcaires durs et homogènes. Enfin, les cuillères, les capsules, 
(fig. 7) sont employées à retirer de terre les sables mobiles et les 
matières broyées par les ciseaux et les trépans. 

Quand la sonde , munie d'un outil convenable , a fonctionné 
pendant quelque temps, on la sort du trou au moyen d'uno 
sorte de grue , pour retirer ensuite les matières que l'on vient de 
détacher. Aussitôt que la sonde a atteint !a nappe que l'on 
cherchait, l'eau jaillit aveo force en vertu du principe de l'é- 
quilibre des liquides. Les puits forés sont do toute antiquité ; 
des voyageurs en ont trouvé dans les déserts de l'Asie , dans 
l'Inde et dans la Chine. Ils sont connus en Europe depuis 1126. 
On les a appelés artésiens, parce que c'est dans l'Artois, pro- 
vince de France, qu'il en a été perce un grand nombre depuis 
6 à 7 siècles. Tous les puits artésiens ne donnent pas des eaux 
jaillissantes ; l'eau s'an'èle quelquefois à plusieurs pieds au-dessous 
de la surface du sol, lorsque son point de départ est moins élevé 
que la surface du terrain dans lequel un perce le puils. L'expérience 
a démontré qu'on ne doit s'attendre à trouver des eaux souterraines 
que dans les terrains situés dans le voisinage des montagnes; 
qu'elles ne peuvent se rencontrer que dans un sol formé de con- 
ciles perméables de sable , de cailloux , recouvertes par des couches 
de niaise, de craie, de bancs de pierre, sans fentes ni crevasses. Les 
terrains granitiques ou schisteux ne sauraient fournir des fontaines 
jaillissantes. Il est aussi certaines circonstances du sol qui ren- 
dent l'opération du forage très-difficile et très-longue; témoin le 
puils artésien de l'abattoir de Grenelle, à Paris, dont les travaux de 
forage ont. demandé près de huit années. 
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Artevelle ouAricvettt (.torques), brasseur flamand, qui se révolta, 
on 1337, contre lu comte Louis de Flandre, et appela les Anglais. Ré- 
vollé do cette trahison, le peuple de Gand le massacra dans sa mai- 
son, le 17 juillet Ui'i. Sun lils Philippe eut l'adresse et l'anihilion de 
se faire nommer régent de Flandre, le 25 janvier 1382. Il fit périr 
12 des principaux ailleurs de la mort de son père, cl fut tué a la ba- 
taille de Rosebecq ne, que lui livra Clisson. le 27 novembre 1382. 

Arthur, dur do Brctn-îne. lils de (ieollVoy-le-Beau, comté d'An- 
jou, i« fils de Henri II, roi d'Angleterre, naquit à Nantes en 1187. Il 
fut proclame duc après la mort de son père, quoique encore au ber- 
ceau. Jean-Sans-Terre, son oncle , pour s'emparer de ses états, fit 
prisonnier Arthur, l'enferma à Houen , flans une tour sur la Seine, et 
résolut d'èlre lui-même son bourreau. Au milieu de la nuit, i! 
se rendit à la tour, traîna au bord do la rivière le prisonnier sup- 
pliant, le plaça dans un bateau, lui plongea plusieurs fois son épée 
dans le corps, puis le préripila dans les (lois, après lui avoir attaché 
une grosse pierre au cou. Le corps d'Arthur fut retrouvé dans les 
filets d'un pécheur. Ile jeune prince avilit à peint; atteint sa 15 e 
année (1202). 

article, terme de grammaire sur la définition duquel les gram- 
mairiens ne son! pas d'accord. Est-ce un ail jeclif, ainsi que le veu- 
lent Dumarsais et Condillac, dont l'autorilé, en pareille matière, a 
cependant un grand poids, ou bien no vaut-il pas mieux s'en tenir 
à la définition si simple de Lhomond, l'article es( un mot qui se, place 
devant un nom pour en déterminer le genre et te nombre ? Ce gram- 
mairien reconnaît deux espèces d'articles, l'article défini te, la, bu, 
et l'article indéfini un, une. Dumarsais et Condillac rejettent cette 
division et n'admettent qu'un article qui est le, la, les. Par lui-même 
lo mot veut ilire jointure, petit membre. 11 est dérivé du latin arti- 
ctt/us, bien que la langue latine n'ait point d'articles. 

Articulation. On désigne par ce mot la jonction des os dans la 



et cone.our 
industrie a 
destination 



Articulé, En aiiatomie, on appelle articulés les os qui, étant liés 
les uns aux autres, peuvent èlrepliés sans se détacher. Les animaux 
articulés forment l'une des premières divisions des animaux inver- 
tébrés, division qui comprend les Êtres dont le corps est articulé ou 
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annulé dons toute leur longueur; par opposition, on appelle inarti- 
culés les autres invertébrés. 

Artifice (feux d'). On appelle aiosi des feux composés avec art 
pour être donnés en spectacle au peuple les jours de grandes solen- 
nités nationales, usage qui ne date, on le conçoit, que de l'invention 
de la poudre a canon. Il entre dans la composition des faux d'artifice 
diverses matières inflammables. Les principales sont : 1° la poudre de 
guerre la plus commune, broyée et tamisée ; 2° le salpêtre le plus pur 
el île la meilleure qualité ; le soufre; 1" le charbon pulvérisé; S° la 
lima'lle d'acier, celle de cuivre et celle de zinc; 6° la fonte de fer 
pulvérisée grossièrement; 7° l'antimoine pulvérisé ; 8° le sel com- 
mun , ou murinlc de soude bien desséché ; 0" la résine sandaraque. 
On emploie aus.-i comme accessoire le noir de fumée, le carton, la 
colle de farine, l'ambre jaune ou succin, l'étoupille, la sciure de 
bois, le son de Tariue, el£., etc. Ces! avec foos ces éléments qu'on 
exécute ces brillantes girandoles de mille couleurs, ces fusées qui 
percent la nue el en retombent en pluie de feu, ces flammes du Ben- 
gale d'un effet si magique. On appelle artificier l'artiste qui con- 
fectionne taul ce qui sert dans les feux d'artifice. L'art de fabriquer 
les feux d'artifice s'appelle pyrotechnie. 

Artificiel. On donne celte qualification à tout ce qui est le produit 
de l'art ; c'est l'opposé de naturel : fleurs artificielles, prairies ar- 
tificielles. Los scènes et décorations du théâtre sont des représenta- 
tions artificielles. On dit aussi au figuré : santé artificielle, qui ne 
se conserve que par l'art ; nfanil-'.nr artifir telle, celle qui manque de 
solidité ; mémoire artificielle , méthode propre à faciliter les opéra- 
lions de la mémoire. 

Artillerie, science qui enseigne lii manière de lancer, au moyen 
île la poudre, toute sorte de projectiles. C'est aussi l'ensemble de 
toutes les armes a feu. On distinguo l'artillerie de siège, l'artillerie 
de campagne el l'artillerie légère ; ou peut y ajouter aussi l'artil- 
lerie de marine. On donne le nom d'artillerie aux corps de troupes 
qui composent celle arme toole spéciale. 

Artimon , terme de marine servant à désigner la voile qui est le 
plus rapprochée de l'arrière, près du timon du vaisseau, et qui se 
cargue le long île sa vergue. On appelle le bas mot et la vergue que 
ce mât supporte, mât et vergue d'artimon. 

Artisan, celui qui exerce une profession mécanique où l'intelli- 
gence n'est pas indispensable. Le mot artisan ne s'applique qu'aux 
métiers proprement dits; ilmarqoe donc manière générale l'élut ou 
la profession sans spécifier tel ou tel art. 

Artirte, celui qui exerce un art à la perfection duquel l'intelligence 
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et la main doivent concourir. Le peintre, le sculpteur, le dessinateur 
sont des artistes. Les arts mécaniques ne sont pas tellement bornés 
au travail de la main que l'espril et le génie ne puissent les perfec- 
tionner. Sous ce point de vue , un artisan qui parvient à donner aux 
ouvrages de son art une perfection inconnue jusqu'à lui, est un véri- 
table artiste (v. Art). 

Artois, ancienne province de France, avec, titre de comté, fait ac- 
tuellement partie du département du Pas-de-Calais. Àrras en était 
la capitale , comme ii osl le chef-lieu du département. Le roi Clodion 
en fil la conquête. Charles-le-Chauve donna l'Artois à sa Tille Judith 
en la mariant, en 863, à Baudoin Bras-de-Fer, comte de Flandre. 
En M 80, cette province revint à la France par le mariage d'Isabelle 
de Hainaut avec Phi lippe- Auguste. François I er céda l'Artois à 
Charles V, en 1526. Les Français rentrèrent dans l'Artois en 1610, 
et furent maintenus dans cette possession en 1611, après la poix des 
Pyrénées. L'Artois est un pays fort plat, qui va toujours en s'abais- 
sa nt du côté de la Flandre, et c'est à raison de cette pente qu'on a 
donné aux états conligus le nom de Pays-Bas. L'Artois avait été 
érigé en comté par saint Louis, en faveur de son frère Bobert, 
el eut depuis une longue suite de comtes. Louis XV avait fait revivre 
le titre de comte d'Artois pour son petit-fils Charles-Philippe do 
France, qui fut depuis le roi Charles X. De temps immémorial, l'Ar- 
tois avait sa constitution politique, qui partageai! le pouvoir en deux 
brandies, les comtes et les étuis. C'étaient les trois ordres assemblés 
qui votaient les impots, en repaient l'emploi, et statuaient sur toutes 
les affaires publiques. Les comtes n'avaient réellement que le pou- 
voir exécutif. 

Arum, genre d'arbrisseaux et de plantes herbacées, dont plu- 
sieurs sont utiles. L'arum commun, que l'on appelle aussi jouet, 
croit dans toute la France très-abondamment. On emploie avec suc- 
ers sa racine dans plusieurs maladies : mèiée a\ ee du miel . o:i la 
prescrit pour l'asthme; macérée dans le vinaigre, elle a de l'action 
sur le scorbut; elle peut remplacer la moutarde dans lessinapismes. 

Arundel (marbres d'). C'est le nom que l'on donne à la célèbre 
chronique de Parus, laquelle esl gravée sur le marbre en lettres ca- 
pitales grecques, et qui contient l'histoire de la Grèce depuis l'an 
1582 av. J .-il jusqu'en 36i. F-lle fut trouvée au commencement du 
xvii" siècle dans l'île de Paros, l'une des GycUidos, et apportée en 
Angleterre (1626) par Thomas Howard, comte d'Arundel , dont 
le petit-fils la déposa dans la bibliothèque de l'université d'Oxford. 
On voit parla d'où elle lire les diligents noms qu'on lui adonnés. 

Amspioe» (de deux mots latins signifiant rcyanhr i'flu7el),é1aieiil. 
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chez les Romains, des prêtres spécialement chargés de tirer ries pré- 
sages de 1'inspeelion des entrailles des victimes immolées sur l'autel. 
On comprend que le sunuir-fuire des aruspices entrait pour beau- 
coup dans la nature des présages, qu'ils trouvaient favorables ou 
défavorables suivant leur intérêt. 

As, nom purement lutin, dont les antiquaires se servent fréquem- 
ment. Chez les anciens Itomnins, on l'employait tantôt pour désigner 
une unité quelconque, considérée comme divisible, telle qu'une sue- 
cession à partager entre des héritiers ; tantôt pour spécifier l'unité 
de poids ou la livre romaine ; tantôt pour signifier la plus ancienne 
unité monétaire. L'os, quelle que soit, l'unité réelle qu'il représentât, 
se divisait en douze parties nommées onces, et ses diverses fractions 
avaient des noms particuliers. 

Aioague. Ce nom est celui de l'un des fils du roi Priam, de deux 
princes qui allèrent au siège de. Troie, et de deux fils d'Énée. Le 
premier de ces lils d'Énée, nommé .Iules Uulus), suivit son père en 
Italie, et lui succéda sur le tronc de Lavinium, qu'il céda plus tard 
à l'autre Ascognc , son frère , nommé aussi Sylvivs , pour aller 
fonder la ville d'Albe-la-Longue. 

AbobIod, ville delà Turquie d'Asie, dans le pachaiik de Damas, 
à Gii kilomètres de Jérusalem. Elle fut autrefois la capitale d'une 
satrapie de Philistins. Klle embrassa le christianisme en 361 . Celui 
ville était le siège d'un évérhé, qui lut transféré à lielhléem lors de 
la conquête do la l'alevine |iar les Français. 

Ascarides, genre de vers qui vivent dans l'intérieur de3 animaux. 
Ils sont toujours en mouvement, comme l'indique leur nom , em- 
prunté à la langue grecque et qui signifie rrmucr, sautiller. Ils sont 
petits, ronds, blanchâtres. Plusieurs espèces habitent les gros intes- 
tins de l'homme et des animaux. L'ascaride lombrieal se trouve dans 
le cheval, lune, le zèbre, le bœuf, le porc, et quand il se trouve 
chez les enfants, il occasionne ce qu'on appelle les maladies de vers 
s'il remonte dans l'estomac. 

Ascendant, en astronomie, c'est le mouvement qui se fait en 
montant. On appelle «iri«(.s uwiaUinta d'une planète les points 
où elle traverse l'écliptiquc , en allant du midi au nord. — En 
anatomie, les vaisseaux qui portent le sang des parties inférieu- 
res dans les parties supérieures , se nomment vaisseaux ascen- 
dants. — Selon la généalogie et ia jurisprudence , on nomme 
ascendants tous les parents qui sont au-dessus do nous en ligne 
directe ou indirecte. Le père et les aïeux paternels forment la 
ligne pale ruelle ascendante. 
Ascension, fétc chrétienne, instituée en mémoire du jour où 
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Jésus-Christ monta au ciel en présence et à la vue de ses apô- 
tres. Celte fêle est célébrée dans l'église catholique 1 0 jours avant la 
Pentecôte. 

Aicenaion (île de 1'), dans l'océan Atlantique , fut découverte, 
en 1501, par Jean de Nova, navigateur an service d'Emmanuel, 
roi de Portugal. Long-temps inculte et déserte, bouleversée par 
les volcans, cette île, qui a environ 20 kilomètres de long sur 
40 de large, est devenue, par les soins du capitaine Nichols, 
fort utile aux flottes anglaises qui y vont renouveler leurs pro- 
visions. 

Ascttiimo, état, manière d'être des personnes qui se distin- 
guent des autres par une grande austérité de mœurs, qui s'adonnent 
davantage aux exercices île piété, et s'imposent une rigoureuse ab- 
stinence. L'ascétisme était le genre de vie des chrétiens par ex- 
cellence, dans les p ru 1 ni ers temps de l'église. 

Ascham ou Asham, province d'Asie , dans la presqu'île au-delà 
du Gange, bornée au nord par le Thibet et le Boutan , au sud par 
l'Arakan, à l'ouest par le Bengale. C'est l'une des plus fertiles con- 
trées de l'Asie; elle est aussi très-riche en productions minérales, 
fer, plomb, argent et or. 

Ascidies, mollusques sans tête apparente, et sans coquille, qui 
sont privés de la facilité de marcher , se fixent aux rochers et aux 
autres corps, et lancent de l'eau à tout ce qui les inquiète. Leur 
longueur varie de 40 millimètres à 3 centimètres. On les appelle 
aussi outres de mer. 

Asolépîade, espèce de vers lyrique, ainsi nommé du poète As— 
elepiade, son inventeur. Noire grand vers français dit alexandrin a 
été taillé sur !e modèle du vers asclépiade. — On donne encore le 
nom i\'asclq>ittil>i a un genre de plantes utiles ; par exemple . l'as- 
clépiade de Syrie, susceptible de se naturaliser en France , fournil 
de la ouate, de la Classe et nue huile excellente. 

Asdrubal, l'rére d'Amiihal et liis d'A tmlenr, partagea la haine île 
sa famille contre Rome. Il fut vaincu par les Romains près de Mé- 
laure, et mourut dans le combat (il>7 ans av. J.-C). 

Asellidei ou asellales , famille de cruslacées , renfermant des in- 
sectes assez semblables aux cloportes, et nommes uncltes. Les aselles 
se trouvent dans la mer, sur les pierres et les plantes, dans les eaux 
douces et stagnantes. 

Ashantia, peuplade de nègres africains sur la Oote-d'Or, en 
Guinée, dans la Sierra -Leone. Le royaume des Ashantis a été 
fondé,, il y a environ 1 00 ans , par l'un tic leurs chefs. La résidence 
du roi est à Kenœassi. U lui est permis, par une extravagante loi 
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du pays, d'avoir 3,333 femmes, parce que, selon les croyances re- 
çues, c'est à ce nombre, mystique qu'est attaché le salut de la na- 
tion. Dès que le roi est mort, ses serviteurs sont égorgés sur son 
tombeau, au nombre de 100, afin qu'il se présente dans l'autre 
monde avec un cortège cligne de la majeslé royale. La constitution 
desAshantis repose sur des principes féodaux. Ces peuples sont 
belliqueux. Le général Maecarthy, commandant de la colonie an- 
glaise de Cap-Coasl-Castle , perdit la vie dans une guerre qu'il eut 
à soutenir contre eux. Le royaume des Ashantis présente une sur- 
face de 20,000 kilomètres carrés. Il compte 1,000,000 habitants, 
et fait partie du Wangava, qui renferme en outre deux autres états, 
Dahomé et le Bénin, qui commando à 200.000 guerriers. 

Aùe, la plus considérable des parties de l'ancien continent. Elle 
est le berceau du monde : c'est là que se sont passées les pre- 
mières scènes de la vie humaine. Point de départ des arls, des 
sciences, du commerce et de la civilisation, elle a de plus l'avantage 
d'être la plus belle, la plus riche et la plus intéressante de toutes 
les parties du globe. Elle est la plus fertile en productions de toute 
espèce. Elle comprend toute la portion de territoire située à l'est de 
l'Europe, au nord-est de l'Afrique, et à l'ouest de l'Amérique. D'im- 
menses chaînes de montagnes la traversent : ce sont les monts 
Ourals, les monts Altaï, Sayaniens, liertsdunks, les monts Belour, 
les monts Himalaya, le Caucase, le Taurus, et quelques autres 
moins connus. Les principaux fleuves qui l'arrosent sont le Sind ou 
l'Indus, le Gange, le Tigre, l'Euphrule, la Ilena , le Sirr-Deria, le 
Kour ou le Cyrus. Un y rencontre aussi un grand nombre de lacs. 
Indépendamment de celui qui, par son étendue, a mérité le nom de 
mer Caspienne, il faut citer ceu.v d'Isnie ou de Nicée, de Tazlu et de 
Konich, le lac salé d'Aclo, celui d'Alep, le lac Asphallile, etc., etc. 
Plusieurs îles dépendent de l'Asie , telles que la Nouvelle-Zemble , 
les îles Liaïkbof , les Kouriles, les îles de Niphon ou le Japon, les 
Maldives , les Lakedives et Ceylan. L'Asie continentale s'étend sur 
une largeur d'environ 1 i,O0O kilomètres , depuis le mont Sinaï , à 
l'extrémité nord de la mer Houge jusqu'au cap Or du Kainlschalka, 
et sur une longueur de prés de 1 0.000 kilométras, depuis la pointe 
de Malacca jusqu'au cap Sé\cre YostoK lmoï, dans la mer Glaciale. 
Sa superficie peut être évaluée à 9,333,500 kilomètres carres, 
c'est-à-dire, à plus de cinq fois celle de l'Europe. Ou évalue 
sa population générale à environ 1)50,000,000 habitants. Sur 
toute l'étendue des eûtes de l'Asie, la mer s'est frayée un pas- 
sage dans toutes les direction» et a donné naissance à une mul- 
titude d'iles. Ainsi, le détroit de Vaïgatz sépare la Nouvelle- 
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Zemble de la Sibérie ; celui de Behring, l'Asie de l'Amérique ; celui 
de Malacca, l'Asie de Sumatra ; celui de Ceylan, l'île de ce nom (la 
Toprobane des anciens) de l'Inde en deçà du Gange; le détroit de 
Bab-el-Mandel conduit de la mer Rouge au goife d'Arabie ; celui 
d'Ormus communique du golfe Pcrsique à celui d'Arabie ; celui de 
Caffa, de la mer Noire a celle d'Azof ; le canal de Constantinople 
joint ia mer de Marmara à la mer Noire, et les Dardanelles eonv- 
muniquent de cette dernière à l'Archipel. Les principales parties 
de l'Asie sont l'Arabie, la Turquie asiatique, la Perse, l'Indoustan, 
la Chine, la Russie d'Asie, la Tartarie indépendante , le; iles du' 
Japon, ie Thibet, le Tunquin et l'empire Birman. Ses productions 
principales sont l'indigo, la garance, l'arbre à soie de Syrie, le caïe- 
put, l'arbre à poivre, le camphrier, la cannelle, la muscade, et toutes 
sortes de plantes à épices. Ses mines contiennent l'asphalte , le 
naphte, l'aimant (dont il y a des montagnes entières dans l'Oural), 
les riches diamants de Goleonde, le rubis, le saphir, l'émeraude et 
l'aigue-marine. L'arbre à café et celui de la canne à sucre croissent 
naturellement dans ces contrées, ainsi eue le palmier-cocotier, qui 
fournit non-seulement le vin de palmier, l'excellent urack, une es- 
pèce de chou, de l'huile, et des noix d'un goût délicieux, mais dont 
le bois sert encore à toutes sortes d'usages. 

Asie Mineure, partie occidentale de l'Asie, baignée par la mer 
Noire, la mer de Marmara et la Méditerranée. Elle serait plus jus- 
tement appelée la Basse-Asie. C'est là que les Grecs, qui n'avaient 
que l'Hellespont à traverser pour s'y rendre, avaient fondé des co- 
lonies si florissantes, que le goût du luxe et des arts s'y développa 
comme dans la mère-patrie. Les lies qui en dépendaient, telles que 
Lesbos, Cos, Cbios, Samos, etc., continuaient la Grèce. Toute cette 
splendeur s'est évanouie ; celte riche et magnifique partie du monde 
des anciens n'est plus qu'une province turque appelée Anatolie ou 
Natolie. On y trouve les villes deSmyrne, Seutari, Ittirse ou Brous- 
sah, Trébisonde, Keresoun (d'où nous viennent les cerises), Samo- 
sale, Sivaset Angorah. Le climat en est sain, !a terre fertile. Le 
cotonnier, le mûrier y croissent en abondance; on y récolte beau- 
coup de soie. Les chèvres d' Angorah donnent une laine avec la- 
quelle on fabrique des châles recherchés. Ce pays produit aussi de 
l'opium et du safran, et possède des mines de cuivre et d'argent. 

Asile, lieu de refuge pour les cr iminels et dont il n'élnit pas per- 
mis de les arracher. Dans l'antiquité païenne, les temples, les tom- 
beaux, les autels, jouissaient du droit d'asile. Au moyen âge , cette 
coutume fut adoptée par le christianisme. Toules les églises et leurs 
dépendances étaient des asiles. Ce droit fut aboli par Louis XII , en 
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1500, el François 1" en 453!}. — Asile est aujourd'hui la dénomina- 
tion d'établissements spéciaux de bienfaisance pour la vieillesse et 
pour l'enfance (v. Asiles). 

Arile (Champ-d'), nom que des Français proscrite après 1815 
donnèrent à leur établissement dans l'Amérique septentrionale. 
Cette sorte de colonie était située dans la province du Texas, dans 
le golfe du Mexique. L'établissement fut plus tard transféré dans 
l'élatd'Alabamn, aux États-Unis; mais la révolution do 1830 ayant 
rappeio loua les proscrits, le Champ-d' Asile n'existe plus. 

Atlfei ou salles d'asile-, établissements publics dans lesquels on 
reçoit gratuitement les enfants depuis l'àgo le plus tendre jusqu'à 
7 ans. Ces asiles de l'enfance ont pour principal but de préparer à 
une bonne éducation les enfants des pauvres ouvriers; ils sont 
dirigés par des femmes, et l'instruction y est donnée selon la méthode 
do l'enseignement mutuel. 

Asinim Pollion (v. Pollion). 

Aimodée ou Asmodoi, nom que les Juifs donnent au prince des 
démons. Le romancier Le Sage a pria ce démon pour héros de 
son roman du Diable batteuse. 

Aimooèens (v. Machabëes). 

Aïof ou A-of (ville et mer d'). Co que les anciens nommaient 
Palua-Méotis ou Méotides est appelé aujourd'hui mer d'Asof. Elle 
se réunit à la mer Noire par le Bosphore Cimmérien ou détroit de 
Jenikala, et se trouve entourée de lous eolés par la Russie. Elle a 
environ 300 kilomètres de longueur sur 800 de largeur. — La ville 
d'Asof, l'ancienne Tanaïs des Grecs, fait partie du gouvernement 
russe d'EkatcrinosUiï. lîlln est très-commerçante, el c'est en même 
temps utie turleresse célèbre , sur un des principaux bras du Don. 

Asphalte. Cheï les anciens tirées, ce mot servait à désigner toute 
sorte debiturne ou de ciment naturel. Selon la version de la Bible dite 
desSeptunte,rasphalteservitàla construction et à la consolidation de 
la tour de Babel et de l'arche dcNeé. Aujourd'hui on désigne surtout 
par ce mot le bitume de, Judée, solide, friable, vitreux, noir, luisant, 
inflammable el d'une odeur fétide. Le véritable asphalte est celui 
que l'on tirait des environs de llabylone, et avec lequel on prétend 
que le feu greizeuis fut composé. Depuis quelques années on a mis 
à la mode chez nous, sous le nom d'asphalte, divers bitumes com- 
posés avec lesquels on dalle les trottoirs de nos rues et quelques- 
unes de nos places publiques. 

Atphaltide ou Asphaltite (lac), connu actuellement sous le nom 
de Mer Morte, est situé en Palestine. Il reçoit le Jourdain, l'Ar- 
non, ek\ Il a 1 15 kilomètres de longueur sur 30 de large. Ce lac fut 
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long-temps renommé pour son bitume ; mais aujourd'hui les Turcs 
ne s'en servent plus, soit que la mine, qui est sous les eaus, ait di- 
l,iiri'i- suit l i -]u*lil" s>n ,ill*rif. f>n bien qu'il *C'iI tr-.p 
difficile de l'extraire. Il s'en détache des parties huileuses qu'on 
ramasse ; on les mêle et on les vend pour du baume de la Mekke. 

Asphyxie , mol détourné île son acception primitive et qui, d'a- 
près son étymologie grecque, veut dire syncope, tandis qu'il désigne 
une alisunce ilf respiration, u nu suspension de loiilus les faculiés 
vitales par des causes qui naissent sur les organes respiratoires. 
Une personne qu'on a étranglée, qui s'est noyée, qui a été étouffée 

(or ■ <.i" : v qu-4 ■•nquv iii> >nt pur .t^phvsk- b- pn-imer «ur..i..urs 

à donner contre l'asphyxie, c'est de rétablir la respiration. 

Aapic ou Asfir, serpent trés-venimaux, qu'on croit être la vipère 
d'Egypte dont parle Laeépéde. La morsure de ce reptile est mor- 
telle. On en a trouvé 2, en 1808, dans la forêt de Fontainebleau. 
Ils étaient de couleur rousse, longs de 2 ou 3 pieds, avaient la tête 
plate et les dents de la mâchoire supérieure en forme de crochets. 

Aspirant, celui qui aspire à une charge, ù un emploi, à entrer 
dans un corps. lin marine, c'est le grade intermédiaire entre l'of- 
ficier et le simple élève d'une école théorique de marine. 

Aipîratitm, action d'attirer, de pomper l'air. En physique, on 
l'emploie pour désigner l'action des pompes. En botanique, c'est 
l'aetion par laquelle le végétal pompe l'air qui l'environne. En 
grammaire, l'aspiration est une manière de prononcer fortement 
en aspirant, comme on le lait devant certaine- lettres, particulière- 
ment devant la lettre h (appelée de là aspirée) , dans certains mots, 
comme dans la haine. — L'aspiration, dans la langue musicale, est 
la prolongation du chant île la note inférieure à la note supérieure. 
— Enfin, au figuré, Yaspiration est l'élévation de l'ame vers Dieu. 

A»a fetida, gomme résilie, roussAtre, àcre et amère, d'une 
odeur d'ail très-forte qu'on obtient eu incisant la tige du ferula assit, 
fatida, plante omhellifère qui croit en Perso et en Syrie. On la re- 
gardait autrefois comme un antispasmodique des plus énergiques. 

Auainiiiement , action d'assainir; eiléls de cette action. On as- 
sainit une maison, un appartement, par une grande propreté, par 
un grand soin à y entretenir une bonne ventilation qui chasse les 
miasmes nuisibles. On assainit un pays en desséchant les marais. 

Aisas (Nicolas, chevalier d'), né auVigan, dans le Gard, capi- 
taine au service de France dans le régiment d'Auvergne, s'est im- 
mortalisé par sa mort même. Il commandait une grand'garde à 
Closter-Camp près de Gueldre, dans la nuit du 1!i au 16 octo- 
bre 1760, lorsque allant faire une reconnaissance des postes, il 



tomba entre les mains d'un corps ennemi qui s'avançait en silence 
pour surprendre les Français. Menacé de mort s'il dit un seul mot, 
il sent qu'il y va du salut de l'armée, et, malgré 20 baïonnettes 
dirigées sur sa poitrine, il réunit (ouïes ses forces pour s'écrier 
héroïquement : A moi, Auvergne, ce sont hs tnnemis! Aussitôt, il 
tombe percé de coups. Pour récompenser ce dé\ ouement sublime, 
on accorda à la famille du héros une pension de 1 ,000 livres réver- 
sible à perpétuité auv aînés du nom d'Assas. Celle pension fut sup- 
primée pendant la révolution, mais rélablie peu de temps après. 

A»a»in , Ajsassioai. L'assassin est celui qui attente à la vie 
d'une personne avec préméditation et guet-apens. L'assassinat est 
le n'ime rrnumis nuv les rirninstanres que nous venons d'indi- 
quer; chez tous les peuples il est puni de mort. 

Aifaiiim , bi'iinch'- des Ismailifes, fameuse dans l'histoire des 
croisades par son obéissante lunatique aux volontés de son sou- 
verain connu sous le nom de Vieux de. la mmitagne (v.). Cette 
secte avait été fondée, vers 1090, par Ilassan-ben-Sabbah. Elle 
fut gouvernée pendant Ml ans par une dynastie de 8 souverains. 
Le chef-lieu de leur petite souveraineté élait Maysout, ville située 
dans les montagnes de l' Anti-Liban. Les sujets du souverain do 
Maysout, ou plaint ses séides, étaient dressés de bonne heure à 
exécuter aveuglément tous les ordres de leur maître. A sa voix , 
ils allaient assassiner les princes dont il voulait se défaire. Deux 
fois, l'illustre Saladin faillît tomber sous leurs poignards. Un de 
leurs chefs, ayant été menacé par le sultan, commanda à un do 
ses soldats, en présence de l'envoyé du sultan, de se précipiter du 
haut d'une tour, et à un autre de se percer de son poignard , co 
qu'ils firent tous deux à l'instant. Alors le chef des Assassins , se 
tournant vers l'envoyé : « Apprenez a votre maître, dit-il, que j'ai 
70,000 hommes prêts à en faire autant. » 11 ne faut pas s'étonner qu'un 
homme armé d'un semblable pouvoir se soit rendu redoutable au 
monde entier. Il était parvenu à établir pour dogme religieux le 
désir d'une vie future pleine de délices, et pour dogme politique le 
dévouement le plus absolu, en sorte qu'il n'avait qu'à désigner une 
victime pour qu'elle fût aussitôt, frappée. Plus d'un prince croisé 
tomba sous ses coups. Le nom de cette tribu , qui n'a été détruite 
que vers le commencement du xm c siècle, se prête à des élymolo— 
gies diverses, lentes empruntées à la langue arabe ; et a passé dans 
lanolrooo.il désigne le meurtrier qui lue avec préméditation et guet- 
apens (v. Assassin). 

Assaut , terme d'art militaire , désignant le combat qu'on livre 
pour se rendre mailrc du chemin couvert, des. ouvrages détachés, 



OigiiizM by Google 



ASS — 331 — ASS 

et enfin du corps d'une place forte. On cite comme des assauts 
remarquables dans nos dernières guerres, ceux de St-Jean-d'Acre, 
de Tarragone , d'Astorga , de Tarifa , de Badajoz , de C.iudad-Ho- 
drîgo , et celui de Constantine tout récent encore. — L'assaut, en 
termes d'escrime , est un exercice au ileuret, un combat simulé. 
On dit au ligure faire assaut d'élégance, d'amabilité, etc. 

Aiaemblêe, terme général qui convient également au profane, 
au sacré , à la politique , à la société , qui s'applique enfin dans 
toutes les occasions où il se trouve plusieurs personnes réunies pour 
délibérer, parler ou se distraire. — Assemblées délibérantes. Ce sont 
des corps formés par élection, qui , dans nos gouvernements repré- 
sentatifs, constituent des pouvoirs destinés à con Ire-bal ancer l'auto- 
rité royale. Notre chambre des pairs, notre chambre îles députés, les 
drus chambres du parlement anglais, sont des assemblées délibéran- 
tes qui discutent k'SUll'aircsde. l'état. — Aasi'nihUv^ léiiisliiiirrs, celles 
qui sont chargées d'élaborer les lois et de les voter. Le conseil 
d'état, sous l'empire, élail une véritable assemblée législative. Cette 
dénomination revient de droit aux assemblées délibérantes qui 
viennent d'être signalées, puisqu'elles ont mission de faire des 
lois. — Assemblée» provinciales. Avant la révolution, un grand nom- 
bre de provinces ai aient le privilège de régler en famille pour ainsi 
dire leurs ailaires particulières.; elles, le faisaient dans les assemblées 
provinciales, composées de notables choisis dans les trois ordres. 

Anetseur, officier de justice adjoint à un juge principal et titu- 
laire. Tel est. par exemple, le suppléant d'un juge de paix. 

Auîette de l'impôt. C'est la manière de l'asseoir, c'est-à-dire de 
choisir les choses sur lesquelles il doit porter plus particulière- 
ment, sans blesser l'équité ni tarir les sources delà fortune publique. 

Assignation, acte en vertu duquel une partie est appelée à 
comparaître à un jour iixe devant un tribunal pour répondre à 
la demande dirigée contre elle et signifiée par un huissier. Au- 
cune assignation ne peut être faite que pendant le jour, de G heures 
du matin à 6 heures du soir, et dans un lieu de liberté. 

Awignat*, papier-monnaie créé en 1789. La première émission 
d'assignats fut de iOO millions portant intérêt à i p. 1 00, hypothé- 
qués et rem 1 ion rsab les par la vente des biens nationaux et par 
la rentrée de l'impôt. Ces -400 millions furent divisés en 1,200,000 
billets. — Le 27 septembre 1790, seconde émission d'assignats 
pour 800 millions; mats cette fuis il s'agissait d'assignats ayant cours 
forcé et sans intérêt. Avant la fin de l'année, ils commençaient 
déjà à se déprécier et perdaient 10 pour 100 <Ie leur valeur. — 
Le 30 mars 1 791 , nouvelle émission de 1 00 millions d'assignats de 
19. 
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'à livres; te 28 septembre même année, li"> millions; le * avril 
1792, bO millions; le 30 avril même année, 300 millions. A la 
fin de 1792, les assignai perdaient 37 p. 100. L'année 1793 s'ou- 
vrit par la création de 800 millions d'assignats. Cette nouvelle 
émission ne (arda pas à être suivie de plusieurs autres plus impor- 
tantes encore. Bientôt ou ne procéda plus que par milliards. La 
situation financière de la France était désespérante. L'argent avait 
entièrement disparu. La dette devait s'élever à 200 millions d'in- 
térêt , représentant un capital de 4 milliards. Pour sortir d'em- 
barras, on créa les mandais territoriaux; pour 30,000 fr. d'assi- 
gnats, on avait 4,000 livres rie mandais. Ce remède ne fut qu'un 
triste palliatif. La banqueroute devait arriver; elle éclata lo 1!) 
mai 1797 et plongea 200,000 familles dans la misère (v. Banque- 
roule, Emprunt). 

Afiimilation , action d'assimiler, de rendre semblable. Assimiler 
une personne ou une chose à une autre , c'est les confondre, les 
mettre sur la même ligne, dons la môme classe. — Physiologique— 
ment parlant, l'assimilation est une fonction commune à tous les 
êtres organisés , en vertu de laquelle ils transforment en leur 
propre substance les niuUéivs qu'ils puisent au dehors. 

Aiiiie (saint François <i'), instituteur de l'ordre religieux qui 
porto son nom , no à Assise , en Ombric , en \ 1 82, mort le i dé- 
cembre 1226. 

Aiiiiei (autrefois plaids, riais et parlements). Les grandes assises 
de la nation étaient, dans les premiers temps de la monarchie, les 
champs de mars et de mai, où les guerriers discutaient les hautes 
questions politiques, lilles prirent le nom de plaids sous la seconde 
race, et celui de parlements ou états sous la troisième. Dans les der- 
niers siècles , les parlements des provinces n'avaient plus d'autre 
mission que de rendre la justice, de conserver les lois et les cou- 
tumes, et d'enregistrer les actes de fauluritô souveraine. — Aujour- 
d'hui lescoursd'assises sont des tribunaux institués pour le jugement 
des affaires criminelles. Chacune de ces cours siè^e par intervalles 
dans chaque déparlement, et y juge, avec le concours d'un jury, 
les prévenus de crimes que la cour royale lui a déférés. — On a 
donné le nom tïassisrs dr Jrrusalrni à une célèbre constitution féo- 
dale et militaire établie par les chrétiens de la 1" croisade, lors- 
qu'ils eurent conquis la Palestine et fondé le royaume deJérusa- 
lem (1099). Celte constitution fut adoptée depuis par l'ile de Chypre, 
lorsqu'elle fut aussi érigée en royaume. — En architecture, on 
nomme assise un rang de pierres de même hauteur et de même ni- 
veau employées dans la construction d'un mur. 
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Atioointitm , action de s'associer , union de personnes pour un 
but, dans un intérêt communs. La société est lu résultat de lasso- 
dation. C'est en vertu de l'association , c'est-à-dire en vertu du 
traité par lequel les membres d'une société se sont unis à certaines 
conditions, que cette société existe. Il y a des associations de com- 
merce, des association:- politiques, religieuses, scientifiques, litté- 
raires, etc. 

Atiuoinion des ïdèei désigne, su psychologie, la faculté qu'a 
notre âme d'unir deux ou plusieurs idées, de manière que, l'une se 
présentant a la conscience , l'autre, ou les outres s'y présentent à 
sa suite presque infailliblement; c'est encore l'action de cette faculté 
ou le résultat de cette action. —La distraction est le phénomène 
contraire à l'association des idées. 

Aiiolement. C'est le nom d'une culture naturelle, qui consiste à 
ne jamais demander deux fois de suite la même récolte à la même 
terre, à faire succéder les plantes améliorantes, telles que les légu- 
mineuses et les fourrageuses, aux plantes épuisantes , comme les 
céréales ; de sorte que le môme végétal ne soit demandé au mémo 
terrain qu'après plusieurs récoltes intercalaires. 

Aiuomption, d'un mot latin qui signifie prendre, enlever. Autre- 
fois ce mot était Généralement employé pour désigner le jour de la 
mort d'un saint : on indiquait ainsi que son âme s'était alors enlevée 
dans le cîel. Aujourd'hui V Assumpiitm s'entend plus particulière- 
ment d'une grande fête que l'église catholique célèbre ie 4B août 
de chaque année, pour honorer la mort, la résurrection et l'enlè- 
vement au ciel de la sainte Vierge. Cette fête se célèbre aussi avec 
beaucoup de solennité dans l'église d'Orient. 

Auomption , ville et chef-lieu du Paraguay, dans l'Amérique 
méridionale. Elle a été nommée ainsi en l'honneur de l'Assomption 
de la Vierge. Ses habitants sont en grande partie d'origine portu- 
gaise. Le tabac, les bois, le bétail, le miel, la cire, la canne à su- 
cre, sont les principaux éléments de son commerce. — Il y a aussi 
une ile de l'Assomption, appelée autrement Anticosti, située dans 
l'Amérique septentrionale. 

Assoupissement, état d'une personne ou d'un animal dans lequel 
les facultés du corps et de l'âme sont plus ou moins engourdies par 
l'effet de la fatigue , par l'ennui, par la disposition prochaine au 
sommeil. L'assoupissement tst un commencement de sommeil; il 
n'est point profond ; il suffit d'un léger bruit ou d'une préoccupa- 
lion quelconque pour en faire sortir. L'assoupissement fréquent 
chez un malade est un diagnostic fâcheux ; quelquefois aussi it 
est le commencement des symptômes d'une maladie. 
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Asmérut, roi de Perse, né 343 ans av. J.-C., confirma ledit de 
Cyrus, qui permettait aux Juifs de rebâtir le temple de Jérusalem. 
Ayant répudié la reine Vasllu, il épousa Esllier. nièce du Juif Mar- 
dochée, qui préserva le peuple, hébreu des malheurs que lui prépa- 
rait le ministre d'Assuérus, Aman. Assuérus mourut après 36 années 
de règne. 

A»ur, Aujrie. Assur était le second fils de Sem, fila de Noé. 
Ayant été chassé de la Babylonie par Nemrod, il vint s'établir à l'est 
du Tigre, vers l'an 2640 av. J.-C., et donna à cette contrée le nom 
d'Assyrie. On peut doue le considérer comme le fondateur de l'em- 
pire de ce nom. Cependant des historiens attribuent cet hon- 
neur, les uns à Bélus, les autres à Ninus. Quoi qu'il en soit, ce 
dernier (it sortir l'empire d'Assyrie de l'obscurité où il était resté 
jusqu'à lui ; il fut à la fois conquérant et législateur. L'Assyrie pro- 
prement dite était le paya que nous appelons aujourd'hui le Kur- 
distan. Elle était baignée par !e Tigre , et s'étendait le long de ce 
fleuve environ 550 kilom. du nord au sud ; mais de l'orient à l'oc- 
cident elle n'en avait pas plus de 250 dans sa plus grande largeur. 
Sa capitale était Ninive la Grande, ainsi nommée parce qu'elle avait 
plus de 100 kilom. de circuit. Sardanapale fut le dernier roi de la 
A" monarchie assyrienne. Une 2 D monarchie s'éleva sur les ruines 
de la 1 ™. Elle n'existait plus 1 30 ans plus tard, et avait pris fin l'an 
606 ou 605 av. J.-C. 

Aiiuranoe (droit), contrat ou convention par lesquels un particu- 
lier et le plus souvent une compagnie garantissent, moyennant une 
prime, la valeur des maisons incendiées, ou la récolte des terres 
ravagées par la grêle. Les assureurs s'engagent à indemniser 
de toutes les pertes résultant de cas fortuits ou indépendants de la 
volonté du propriétaire, et dont la nature et la valeur sont expli- 
quées dans le contrat. — Assurance la vie, contrat par lequel 
une compagnie de capitalistes s'engage à payer à un individu, 
moyennant un capital une fois payé ou une prime annuelle, un cer- 
tain capital ou bien une rente viagère à l'expiration d'un certain 
nombre d'années. Les assurances se partagent en deux grandes 
divisions : 1° celles dont les sommes doivent être payées du vivant 
des assurés; 2" relies dont les sommes doivent être payées après la 
mort des assurés, à leurs héritiers ou ayants droit. 

Assurance! (compagnie d'j. Le système d'assurances a pris, 
depuis quelques années, en France un grand développement. A 
Paris seulement, on compte une foule de compagnies d'assurances : 
les unes contre les incendies, les autres contre la grêle et les inon- 
dations. Non-seulement on assure les maisons et antres immeubles , 
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mais encore on offre à tout particulier, moyennant une prime mi- 
nime, de mettre son mobilier, ses tableaux, ses livres, à l'abri des 
incendies, ou plutôt de lui en garantir la valeur. Diverses compa- 
gnies d'assurance* maritimes se sont établies également, et c'est là 
un grand bienfait pour les négneianls; car les chances de sinistres 
sont bien plus fréquentes sur mer que sur terre. L'acte que l'on 
passe avec une société, à l'effet de faire assurer une propriété quel- 
conque, s'appelle police d'assurance. 

Assyrie (v. ÂSSur). 

AttarièouAsIarolk, célèbre divinité des l'béniciens. Leur mytho- 
logie lui donnait pour père LYanus. On la faisait mère de plusieurs 
autres divinités, d'Apollon, de Typhon, de Nérée, de Jupiler- 
Belus, etc. (liiez les l'arthaginuis, Aslnilé était prise pour Junon ou 
la Lune; chez les Tyriens, elle était l'étoile de Vénus. Elle avait 
des temples et des bois sacrés à Sidon, àAscalon, dans toute 
la Syrie, en Afrique et même en Europe, comme à Malte. Ses 
fêtes étaient d'une pompe extraordinaire. On ne l'invoquait que 
pour réaliser des présages favorables. On la représentait tantôt 
sous la forme d'une vache , tantôt en déesse , avec la tétc ou seule- 
ment les cornes du même animal. Chez les Romains, on lui donnait 
exclusivement la forme humaine. La rose et le lotus, le lion, le 
cheval, le bélier, le homard et la cohmibo étaient ses attributs. 

Astéries, animaux-plantes ou zoophytes, que les anciens appe- 
laient étoiles de mer ou têtes de Méduse. Leur corps est divisé en 
rayons , an centre desquels est une ouverture qui sert de bouche et 
d'anus. Les astéries ont la ferme (l'une étoile. On les emploie à fumer 
des terres sur les rivages des mers où elles abondent. 

Astérisque, terme de typographie, petit si^ne en forme d'étoile (''■; 
c'est de là qu'il tire son nom. On le met dans les livres pour 
servir de renvoi à une note ou observation. 

Asthénie (de deux termes grées signifiant p>ii-<ition de force). Le.-i 
médecins donnent le nom à' asthénie à un affaiblissement qui se 
manifeste dans toute l'économie animale, et qu'ils regardent comme 
la cause prochaine de la plupart des maladies. 

Asthme (d'un mot nrvi- signifiant j> respire), maladie caractérisée 
par une extrême ilillicolté de respirer, qui revient par accès, et à 
laquelle on a donné le nom vulgaire de courte haleine. Quelques 
médecins considèrent l'asthme comme une affection nerveuse, d'au- 
tres comme le résultat de li sions organiques du cœur et des gros 
vaisseaux, connue l'effet de la dilatation des vésicules pulmonaires. 
Elle attaque plus particulièrement les vieillards. On croit qu'elle se 
transmet par hérédité, 
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Aatrogale , mot dérivé du grec , et désistant l'os du talon qui n 

i t j une éminence convexe et est 

f~ 1 — — ) le pins saillant des os du 

'—— : larse. — On a aussi donne ce 

Aurogak. nom au filet qui termine le fut 

d'une colonne el supportant le chapiteau, et quelquefois prés de la 
base. La moulure de même forme qui se trouve dans l'architrave 
se nomme aussi astragale. — L'Astragale est encore une plante de 
l'ordre des légumineuses qui croît aux environs de Montpellier. 

Astrakhan (ville et gouvernement d'), pays sous la domination de 
la Russie; sa superficie est de ï> î- , 4 1 ï > kilomètres carrés, sa popu- 
lation de 190,000 âmes. Cette contrée est située sur les nords de la 
mer Caspienne; son sol esl sonvenl fécondé par les débordements du 
Volga. Les habitants d'Astrakhan , lu capitale, sont des Tatars, des 
Arméniens, des liasses, des l'ersnns et des Kalmonks. Cette ville 
est à l'embouchure du Volga; elle possède trois bazars; son com- 
merce consiste en soie, coton filé, perles, drogues, diamants, etc. 

Astral, qui appartient aux astres, qui dépend d'eux, qui leur 
ressemble. L'année astrale ou sidérale est la durée de la révolution 
de la terre autour du soleil. — On appelle lampe astrale, une lampe 
suspendue comme un astre. 

Attrte (mythol.), fille de Jupiter el do Thémis , était lu déesse de 
la bonne foi. Les Romains la révéraient comme déesse de la justice. 
Elle vivait au milieu des hommes pendant l'âge d'or; elle retourna 
au ciel quand survint l'âge d'airain et avec lui la guerre. Elle brille 
nu zodiaque sous le signe de la Vierge. 

Aitrèe , titre d'un roman pastoral qui fit une sorte de révolution 
littéraire au commencement du xvii* siècle, et qui a conservé de 
chauds partisans jusqu'au commencement du xvin". Cet ouvrage, 
qu'on ne lit plus, était de messirc Honoré d'Urfé. Le premier tome 
parut en 16(0. La scène se passe auVorez, au \ e siècle, entre des 
bergers. Aslrée est l'héroïne du roman; les héros sont Céladon el 
SyKandre. L'ouvrage entier forme 4 volumes de 12 à 1,100 pages 
chacun Imprimé comme on fait aujourd'hui pour les romans en 
vogue, il formerait au moins 1 00 volumes. On a peine à compren- 
dre que la société française, de tous temps si délicate el si spiri- 
tuelle, se soit engouée an wir siècle d'une production qui esl bien 
le narcotique le plus énergique qu'on puisse citer. Le savant évo- 
que d'Avranches, H net, dans son Origine des Itomom; le pieux évé- 
que de Beiley, Camus, dans son traité sur l'Esprit du H. saint Fran- 
çois de Suks, s'épuisent en éloges sur YAstrt'e; et vraisemblable- 
ment pourtant ils l'avaient, lue! 
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Astre* (d'un mol grec signiliant astre, étoile], nom qui s'applique 
aux étoiles fixes, aux planèles ou corps errants, et aux comètes 
ou corps chevelus. Les étoiles les plus brillantes ou de première 
grandeur, qu'on appelle primaire*; celles qui brillent le plus après 
ou de deuxième grandeur, qu'on nomme secondaires; celles qui 
suivent jusqu'à la 6 e ou ~ s classe , contenant les plus petites qu'on 
puisse découvrir à l'œil nu, etenlin celles des autres classes jusqu'à 
la <I6 C , contenant les étoiles qu'oit aperçoit seulement à l'aide du 
télescope et qu'on appelle pour celte raison tèlescopiques, tous ces 
corps célestes sont des astres, (jénérnlenieutles astres sont blancs, 
mais il y en a de rougeàtres ou bleuâtres. Plusieurs ont change de 
couleur; par exemple, Sirène, qui, rouge autrefois, est main- 
leniuit parfaitement blanc. 11 y a des étoiles fixes, changeantes, 
temporaires, périodiques et non périodiques. — On appelle constella- 
tion une réunion d'étoiles fixes auxquelles, pour les reconnaître, on 
donne un uom et on suppose une ligure d'homme ou d'animal. Les 
plus importantes sont celles que parcourt le soleil; elles sont au 
nombre de 12, et sont appelées les 12 signes du zodiaque. Les 
anciens les nommaient les douze maisons du soleil. Ce sont le 
Bélier, qui offre à la tète 3 étoiles, et au N.-E. un polit trian- 
gle de 3 étoiles qu'on nomme la Mouche; le Taureau, dont le 
front offre i> étoiles nommées les Ilijadfs; les Gémeaux, qui ont 
pour tète deux belles étoiles, Castor et Pollux; YÈcrevisse ou le 
Cancer, entre les Gémeaux et le Lion ; le Lion , formant un trapèze 
marqué par i étoiles brillantes , dont 1 primaires et 2 secondaires ; 
la Vierge, qui offre 6 étoiles; la Balance, qui est ainsi nommée parce 
que les jours sont égaux aux nuits quand le soleil s'y trouve ; leSear- 
pion, dont la queue est fennec d'une suite de petites étoiles dessinant 
une crosse; le Sa</ il/aire, composé de S étoiles, dont 3 en arc traversé 
par une flèche ; le Capricorne, qui a la tète formée de 2 étoiles ter- 
tiaires très- voisines, i l lu queue de 'i petites étoiles: le Verseau, ayant 
plusieurs étoiles qui forment l'urne d'où l'eau découle sous la forme 
d'une ligne sinueuse de petites étoiles; les t'oisstms , constellation 
qui présidait au débordement complet du Nil. Il faut encore citer 
parmi 1rs n>n~k' li irions . lu Grande- Ourse im le Chariot, Cass/opée 
ou le Tronc, le Dragon, la Petite Ourse, Pégase, le Bourier, la £'ou- 
ronne boréale, Orion, le Graml Chien, etc., etc. 

Astringent», médicaments d'une saveur acre, resserrants, dont la 
nature active et les effets ont des rapports avec les propriétés chi- 
miques. On emploie les astringents dans plusieurs maladies, notam- 
ment dans les hémorrhagies. — Les teinturiers Font aussi usage de 
matériaux astringents. 
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Astrolabe (de deux mois grecs 
simili fui nt je prends les étoiles), ins- 
trument qui servait jadis à mesurer 
la hauteur du soleil et des autres 
étoiles, et n'est plus en usage au- 
jourd'hui en astronomie, excepté 
dans les applications pratiques de 
la géométrie. Il consistait en une 
plaque de mêlai circulaire hori- 
zontale, divisée sur l'extrémité de 
la circonférence. Au moyen du 
iwmus , arc de cercle mobile et 
sur lequel les divisions du cercle 
sont subdivisées aussi exactement que possible , on obtient l'exac- 
titude la plus rigoureuse dans la mesure des angles. Chez les an- 
ciens , l'astrolabe était uu assemblage de différents cercles de la 
sphère, et avait beaucoup de rapport avec nos sphères armillaires. 
Avec le secours de cel instrument si imparfait-, le célèbre astronome 
llippurque découvrit I A)ïï étoiles li\es. 

Astrologie (de deux mois grecs signifiant étoile et discours}. Ce- 
lait, dans l'origine, la connaissance des astres. Mais depuis cette si- 
gnification a changé : sous le nom (Vastroloyie, et surtout d'astrologie 
judiciaire, on n'a plus désigné que l'art mensonger de prédire l'a- 
venir par les aspects, les positions et les influences des corps célestes. 
Cet art est loul aussi chimérique que Vakhimie (v.}, et Baiily dit 
avec raison qu'il vient de l'influence irrécusable qu'exercent les corps 
célestes, le soleil et la Inné principalement, sur les saisons, la tempé- 
rature et la fertilité de la terre. On pense qu'il prit naissance dans la 
Chuldée; quelques auteurs cependant le croient originaire d'Égypte, 
d'où il se répanditdans le restede l'univers. — De l'Égypte, l'astrologie 
passa en Grèce, en Italie et y fit de nombreux et crédules partisans, 
même parmi les hommes les plus distingués. I.'.harîes Y. dit le Sage, 
roi de France, élail tellement infatué de l'astrologie qu'il fonda un 
collège, pour que cette science y fut enseignée publiquement, et 
qu'il combla de bienfaits maître G er vais Chrétien , son médecin 
et astrologue. Malliias Corvin, roi de Hongrie, n'entreprenait 
rien sans avoir consulté les astrologues, Louis Sforcc, duc de Milan, 
le pape Paul, se dirigeaient également d'après leurs avis. Lnuis XI 
écoutait en tremblant leurs oracles. Catherine de Médicis quitta les 
Tuileries qu'elle venait de construire à grands frais sur la prédiction 
d'un des nombreux astrologues qu'elle avait amenés d'Italie ; etdans 
l'hôtel dcSoissons. qui devint sa résidence, elle fit ériger une 
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colon ne-observatoire qui existe encore aujourd'hui , adossée contre 
la Halle au blé (édifice qui a été bâti sur l'emplacement de ce pa- 
lais), et d'où elle inlorrogeait les astres sur ses futures destinées. Ce 
fut pendant le xvi c siècle que l'astrologie acquit son plus grand 
développement; elle conserva sa vogue dans le siècle suivant. 
Henri IV ordonnait a son médecin, le célèbre Larivière, de tirer l'ho- 
roscope du jeune prince qui fut depuis Louis XIII; Richelieu et 
Mazarin consultaient Jean Morin. L'homme le plus infatué, à cette 
époque, des chimères de l'astrologie, fut sans, contredit l'illustre 
Walsfein. « Il n'assiégeait une ville, ne livrait bataille, dit Vol- 
taire, qu'après avoir tenu son conseil avec le ciel. Mais comme 
ce grand homme était forl ignorant, il avait établi pour chef de ce 
conseil un fripon d'Italien nommé Jean-Baptiste Seni, auquel il entre- 
tenait un carrosse à six chevaux et donnait la valeur de 20 mille 
de nos livres de pension. Jean-Baptiste Seni ne put jamais prévoir 
que Walstein serait assassiné par les ordres de son gracieux sou- 
verain, Ferdinand, et que lui. Seni, s'en retournerait à pied en Ita- 
lie. » Vers la fin du xvn c siècle, on croyait encore si généralement 
à la puissance des sciences occultes, que, lors de la fondation de 
l'académie des sciences de Paris par Colbert , en 1 666 , ce ministre 
dut interdire formellement, par le règlement de cette institution, aux 
astronomes de s'occuper d'aslrologie judiciaire et aux chimistes de 
chercher la pierre philosophait 1 . — Quelle que soit l'absurdité de la 
science astrologique, on esl obligé d'avouer qu'elle a été d'un grand 
secours à l'astronomie. Kilo a excité l'intérêt qui s'attache à la con- 
naissance des corps célestes cl. conduit à des observations plus suivies 
du mouvement des astres. Les progrès de la véritable science, 
depuis 150 ans, ont enfin fait taire les astrologues dans toute l'Eu- 
rope, en faisant justice de leur rliailalamsme. Mais l'astrologie n'a 
point été abandonnée partout : aujourd'hui même elle est en hon- 
neur en Chine, dans la Perse , et dans presque tout l'Orient. A 
("onstanlinople, en dépit de la réforme tentée par Mahmoud, on se 
garderait bien encore do prendre une résolution importante dans le 
divan sans avoir préalablement consulté les astrologues impériaux. 

Astronomie 'dcdeuN mots grecs signifiant lui dus étrilles], véritable 
science des astres, connaissance du ciel et de tontes ses parties, 
étude savante et suivie de tous les corps célestes, do leurs mouve- 
ments réels et apparents, des lois immuables d'après lesquelles ils 
se meuvent dans l'espace. L'astronomie, comme l'astrologie, vient 
des Chaldéens qui la transmirent aux Egyptiens, et ceux-ci aux 
Grecs. Elle fut cultivée en France dès le temps de Charlemagne. 
Depuis, elle a fait de grands progrès, et a pris rang parmi les 
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connaissances positives. Les principaux systèmes astronomiques 
qui ont fixe l'attention des savants sont ceux de Ptolémée, de Co- 
pernic, do Tycho-Brnhe. Ptolémée considérait la terre comme le 
centre do tons les mouvements des corps célestes. Copernic, an con- 
traire, regardait le soleil comme le centre autour duquel tournent 
toutes les autres planètes. Quant à Tycho-Ilrahc, selon lui, la terre 
est au centre de l'univers ; et il pensait qu'outre le mouvement du 
ciel en 24 heures, le soleil et la lune décriv ent un cercle autour 
d'elle, tandis que les autres planètes tournent autour du soleil. On 
sait que c'est le système de Copernic qui est reconnu comme le plus 
exact, et auquel on n'a fait que de fort légères modifications. Kepler. 
Galilée, Cassini, lluygens cmil nouèrent a perfectionner les opéra- 
tions de l'astronomie. Enfin l'illustre Newton assigna les lois mathé- 
matiques qui régissent les corps célestes. Ses successeur, parmi 
lesquels se trouvent des hommes d'un savoir éminent, n'ont eu 
qu'à s'occuper de l'extension de ces mêmes lois et de leur applica- 
tion. — Aujourd'hui, l'astronomie se divise en 3 parties : 1° l'as- 
tronomie sphêrique, qui traite des obsen niions sensibles du ciel et 
de la position des astres sur la sphère céleste appareille; i° l'as- 
tronomie théorique, qui s'oppliquo à décrire la véritable forme de 
l'univers, c'est-à-dire, l'éloigné meut, la position, la distance respec- 
tive des corps célestes ; 3" l'astronomie physique, qui détermine les 
causes des mouvements célestes par les principes (le la mécanique. 
— On appelle astronome le savant qui se livre aux travaux de l'as- 
tronomie. 

Aituriei, province cl principauté d'Espagne, d'environ 2,000 
kilomètres carrés, et 3li;i,t)ltu habitants, située au nord de la 
Péninsule; Oviédo en est la capitule. Les Maures tirent de longues 
et infructueuses tentatives pour la conquérir. Vers le vin", les 
Gotha 's'y réfugièrent, poursuivis pur les Sarrasins. C'est l'ori- 
gine du nom d'hidalgos (nobles) par excellence que les Aslu- 
riens portent avec, fierté. Les «oiiles Asturiens ne trouvent pas 
tous a subsister dans leurs montagnes ; aussi consentent-ils à servir 
de cochers et de domestiques chez les Espagnols, moins nobles 
qu'eux, à ce qu'ils prétendent . Ce pays jouissait de plus de privilè- 
ges que la province de Caslille. tant pour l'administration intérieure 
que pour les droits de douane. On récolle dans les Asturies du maïs, 
des châtaignes, des fruits, des noisettes, îles fèves ; on y trouve du 
gibier, du poisson et du miel, des pâturages excellents, et des bes- 
tiaux d'une belle venue. — Les fils ainés des rois d'Espagne pre- 
naient autrefoisletitredepn'ii« ( ir.s.js(uriM.Cetusagedataitdel3B8. 

Aiiyaoax, fils d'Hector et d'Andromaquc , qui fut précipité par 
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les Grecs du liaul des mura de Troie, après la prise de cette ville. 
Suivant quelques auteurs , on fit périr un autre enfant à la plane 
d'Astyanax, et ce dernier aurait suivi sa mère en Épîre (v. Andro- 
maque) . 

Atalante. Deux femmes de ci' nom fisim ont dans la mythologie 
grecque. L'une, fille de .lason. roi d'Arradie, el de tllymène, était cé- 
lèbre par sa passion pour la chasse, fille tua de ses lléches deux cen- 
taures, et accompagna les Argonautes en Colchide ; ce fut elle qui 
blessa la première le sanglier de Calydon [s . Vahjdun et Mèlêagre). 
— L'autre Alalanie, tille du Scliu.'iiée, roi de Scyros , célèbre par sa 
beauté et par su légèreté à la course, résolut de ne donner sa main 
qu'à celui qui la vaincrait dans cet exercice. Hippomène atteignit le 
bat avant elle, en jetant pendant la course trois pommes d'or qu'Ata- 
lante perdit du temps à ramasser. — Joli papillon de l'ordre dus 
lépidoptères. 

Atelier, endroit dans lequel travaillent un ou plusieurs ouvrière 
ou artistes. On dit l'atelier d'un peintre, d'un sculpteur, comme on dit 
l'atelier d'un menuisier, d'un serrurier, 

Attermoiement, délai de grâce accordé par le créancier à son dé- 
biteur qui est dans l'impossibilité de payer à l'échéance de la dette. 
L' attermoiement dépend de la volonté du créancier. 

Athalic, lille d'Achab, roi d'Israël , femme impie et impérieuse , 
qui, après la mort de son lils Ochosias, s'assura le trùne par la mort 
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temps, Joas, lils d'Oehosius, que Josabel, femme du grand-prètre. 
avait sauvé el élevé secrètement , fut montré au peuple, qui reconnut 
roi cet enfant conservé si miraculeusement. Albalie fut tuée à la 
porte de son palais, environ 877 av. J.-C 

Athanase (saint), patriarche d'Alexandrie, vers l'an 29G, eut une 
grande part aux décisions (lu concile de -Nicée. 11 fut persécuté par 
les ariens, qui ie nimlamnen/ui dans les eooriles de Milan et d'Arles. 
Trois fois il Tut obligé de s'e\iler ; sa tète fat mise à prix. H revint 
dans son diocèse à \\\\ éitemeii! de l'empereur Julien ; mais il fut 
encore en butte à du nouvelles persécutions. 11 mourut en 373. Des 
■ili années du son épiscopat, il en avait passé 20 dans l'exil. Il com- 
posa un grand nombre d'écrits propres à fortifier la foi des c!i ré tiens. 
C'est un des plus grands hommes doitl s' honore l'église. 

Athéisme, nom qu'on donne à tout système qui a pour but de nier 
l'existence de la divinité. Aucun de ces systèmes, quelque habile- 
ment qu'il soit exposé , ne peut soutenir l'examen. Sa fausseté est 
démontrée d'avance par les merveilles de la nature, qui attestent 
mieintelligencesupi-éme^tparlescroyancesdetousles peuples de la 
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terre. L'athéisme esluneabsurdilé, une monstruosité, un crime contre 
la bonté divine. Il serait destructif de la société était possible qu'il 
s'y érigeât en dominateur. Avec lui, plus de nobles sentiments, plus 
d'inspirations sublimes, pins d'éhn vois la vertu ; avec lui, le vice et 
le crime deviendraient les seuls régulateurs de nos aclions. Nous se- 
rions tons des malheureux sans consolation, sans espoir, condamnés 
à errer, comme des bètes fauves . sur celle terre puur y être tour à 
tour immolés par un sort inexorable ; il n'y aurait plus de sanction 
pour la vertu, plus de frein pour le scélérat . « Si on sépare le monde, 
dit Massillon, de l'ouvrier souverain qui le conduit, et qu'on !e re- 
garde tout seid ; si on n'y voit plus que les passions humaines qui 
semblent mettre tout en mouvement, ce n'est plus qu'un chaos, qu'un 
théâtre de confusion et de troubles, où nul n'est à sa place; où l'im- 
pie jouit de la récompense de la vertu ; où l'homme de bien a sou- 
vent pour partage l'abjection et les peines du vice; où les passions 
sont les seules lois cansullé.'s ; ou les hommes ne sont liés entre eux 
que par les intérêts mêmes qui les divisent; où le hasard semble 
décider des plus grands événements; où les beaux succès sont, 
rarement la preuve et la récompense de la lionne cause ; où l'ambi- 
tion et la témérité s'élèvent aux premières places que le mérite craint 
et qu'on refuse an mérite; enfin où l'on ne voit point d'ordre , parce 
que l'on n'y voit que l'irrégularité des mouvements, sans en com- 
prendre le secret et l'usage : voila le monde séparé de la Providence.» 
La religion, le bienfaisant adversaire de l'athéisme, est donc indis- 
pensable an bonheur de l'homme. Kilo nous met en communication 
avec le ciel, tandis que l'athéisme nous fait retomber de tout notre 
poids vers la terre, nous déshérite de la divinité, notre souverain 
bien, el nous transforme en bêtes brutes, comme Nabuchodonosor. 
— On appelle uthtv relui qui fait pielession d'athéisme. 

Athénée, rhéteur grec el grammairien, contemporain de Marc- 
Aurèle et de Commode, né enÉgypte, connu par un ouvrage 
en 15 livres, intitulé h Banquet îles Sophistes, trésor d'érudi- 
tion. — Un autre personnage de ce nom. médecin né eu Cilicie 
vers l'an !} de l'ère chrétienne , a mérité d'être cité par Galien. — 
On mentionne encore un savant mathématicien grec, né vers l'an 
210 av. J.-C. , auteur d'un traité sur les machines de guerre, et un 
philosophe péri pa té [ici en , né à Séleucie , qui mourut enseveli sous 
les ruines de sa maison. 

Athénée, et Atbiuéea, fêtes célébrées par les Athéniens et les 
Libyens en l'honneur de Minerve. Les dernières avaient lieu auprès 
du iac Triton, sur les bords duquel Minerve avait aide Persée à 
vaincre Méduse. Dans celle solennité . les filles du pays rombat- 
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talent armées de pierres et de bâtons : celles qui périssaient étaient 
réputées infâmes ; celle qui triomphait au contraire montait sur un 
char et faisait le tour du lac, escortée de ses rivales. — On appelait 
Athénée, dan» l'antiquité romaine, un lieu public ou le; rhéteurs 
et les poètes lisaient, leurs ouvrages, et où ceux qui enseignaient les 
beaux-arts donnaient leurs leçons. Lo \" athénée fut fondé à Romo 
par l'empereur Adrien. — Il se dit dans l'Europe moderne d'écoles, 
île collèges et de certains établissements où s'assemblent des sa- 
vants et des gens de lettres pour faire des cours et des lectures. 

Athènes, ehe/ les Turcs Athiniàh otl Sétines, ville célèbre, ber- 
ceau de la civilisation , capitale de l'ancienne Allique (v.) . dans la 
Grèce, fondée par Cécrops, 1350 ans av. J.-C., ayant dù plus tard 
son nom d'Athènes à Minerve, eu grec Alhena . divisée en haute et 
basse ville, ou en Acropolis et en Katapalis; dans la 1" était la 
citadelle. Alliéncs était située sur ie goife de Sam, en face de la 




cote orientale du Péloponèse , sur une presqu'île , au confluent du 
(Icpltise et de l'ilissus , a environ I lieue» de In mer. La ville était 
unie aux 3 ports Pinte, Afunychie et Phalère par de longues et 
fortes murailles sur lesquelles des chars |hiu\ aient circuler. Lu 
■1", le plus commode, était une des principales échelles du com- 
merce grec. L' Acropolis renfermait ce que la ville avait de plus 
précieux en monuments et objets d'arts : là s'élevait le Parthéntk 
ou temple de Minerve, qui fait encore l'admiration du monde, quoi- 
qu'il soit en ruines. IK trial par les Perses, il fui rebâti par Périclês. 
On y voyait la statue de la déesse, chef-d'aiuvre de Phidias, taillée 
en ivoire et richement ornée; elle avait i:> mètres de haut. Les Pro- 
pi/iéct eu marbre blanc servaient d'entrée au Partliénon. Tout près 
s'élevait l'iYecfc/etii». également en mnrbro blanc. Sur le devant de 
r.Wropolis étaient deux tb. élres. celui de Bacehus et VOAéim. l.e 
20. 
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Irésor tic Vétat reposait dans le temple de Minerve. Dans Ui hasse 
vilie, on voyait plusieurs autres monuments, entre autres le Pédle, 
ou galerie de tableaux historiques, et la Tour des Vents, d'Andro- 
nic.us Cyrrhestes. Hors de la ville deux édifias admirables , le tem- 
ple dcTIiésée et celui de Jupiter Olympien, d'une demi-lieuc de tour, 
renfermant la statue du dieu, autre chef-d'œuvre de Phidias, égale- 
ment d'ivoire et d'or ; puis le Panthéon , temple consacré à tous les 
dieux, sur le modèle duquel a été exactement construit celui do 
Rome; et enfin les jardins des philosophes, YAaidémie, sur la place 
Céramique , où enseignait Platon ; le Lycée d'Aristote , servant aussi 
nuv o\ci rires gynmastiques. Au-delà île l'Ilissus, était le Ciinosarge 
d'Antislhones, fondateur de l'école Cynique. Les sectes de Zenon et 
d'Kpienre se réunissaient dans ia ville où on voyait un grand 
nombre de places publiques. Zenon avait choisi le l'évite. N'oublions 
pas la montagne île l'Aréopage, où ce tribunal rendait ses arrêts; 
le l'njtanée , palais du sénat ; et le l'ny.r, où s'assemblait le peuple 
pour délibérer. Après l'i siècles de guerre ci de désastres . Athènes 
est encore un objet d'admiration, et ses magnifiques ruines Icmoi- 
gnent éluquemnientde ce qu'elle Tut autrefois. Elle contient aujour- 
d'hui 1,300 maisons et 12,000 habitants.— L'origine des Athéniens, 
hobitantsd'Alhèneset'derAltique, remonte aux premiers siècles de la 
Grèce. Ce peuple fut formé sans doute du mélange des Pélasges, les 

'de l'Achaïe, se réfugièrent dans l'Attique. De 1506 à 1 070 a'v. J.-C. , 
Athènes fut gouv ernée par des rois, dont le 1''' fut Cécropset le der- 
nier Codrus. Entre ces ï rois on en compte 18 autres, dont le plus 
célèbre fut Thésée (v.) en m5. De 1 070 à 752, se succédèrent Vi ar- 
chontes à vie, pris dans la famille de Codrus, et dont l'autorité héré- 
ditaire ne différait de celle des rois que parce qu'ils avaient à rendre 
compte de leur administration. De 752 a 082 il y eut 7 archontes de 
la famille do Codrus, dont le pouvoir durait 1 0 ans. En 68i, ils fu- 
rent remplacés par 9 archontes annuels. Ce pouvoir aristocratique 
et oppressif ne produisit d'autre essai de constitution que le Code 
criminel de Dracon, trop sévère pour être long-temps exécuté. Heu- 
reusement pour Ailleurs, Selon fut élu nivhonlo en 50 1. Sa législa- 
tion , conçue dans le but d'abaisser l'aristocratie sans lui substituer 
une démocratie pure, prépara l'avenir de sa pairie en devenant 
aussi l'élément des troubles dont elle fut agitée après lui. La lutte 
s'engagea entre l'aristocratie et le peuple, qui finit par l'emporter. 
Athènes, après avoir subi de 5GI à 510 la dominai ion de Pisislrate, 
chef du parti populaire, et de ses deux fils llippias et llipparquc, 
délivrée do cette oppression nouvelle, modifia la constitution de 
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Solon. Mais l'espril démocratique régnait toujours à Athènes, tan- 
dis que l'esprit opposé dominait dans la plupart des autres états de 
la Grèce. Sparte, Thèbes, Chalcis , Égi.:e si; liguèrent contre la ré- 
publique qui, triomphante, prêta secours, en l'an bOO, aux Grecs 
d'Asie soulevés contre Darius, roi de Perse. Il en résulta les in- 
vasions des Perses, qui eurent l'immense avantage île faire cesser 
les guerres intestines îles peu pies de la Grèce pour les réunir tous 
contre l'ennemi commun : ce fut pour eus, pour Athènes surtout, 
le principe d'une gloire impérissable. Milliaile défait Darius et ses 
innombrables guerriers dans les plaines do Marathon. Dix ans 
après, Xerxès revient avec une année plus formidable, s'empare de 
i'Attiquoet détruit Athènes; mais 'i'hémistoele à son tour, fondant la 
véritable puissance de sa pairie, celle de ses Hottes, le défait à Sa- 
famine et relève les murs d'Athènes, qui ne cesse plus d'occuper 
(ians la Grèce le 4 Pc rang, qui avait appartenu jusque-là à Lacé- 
démone. C'est aussi le temps îles triomphes du juste. Aristide et 
de Cimon, fils de Miltiade; c'est le temps uù des colonies envoyées de 
tous cètés par Athènes, agrandirent ses possessions et son commerce. 
Les tributs qu'on en relirait, les mines, les produits des douanes 
préparèrent celle époque brillante im>— S30), pendant laquelle Pé- 
ridès embellit sa pairie de tous les chefs-d'œuvre des arts, en mùmc 
temps qu'il provoqua, par son besoin incessant de popularité, les 
excès de l'esprit démocratique qu'Athènes favorisait partout. Celte 
jrnli tique amena la guerre funeste du Péloponèse , qui dura 27 ans 
(431-404) , et se termina par la prise d'Athènes, la destruction do 
ses murs et de sa flotte, réduite à I i vaisseaux , et par -ia ter- 
rible oligarchie des trente Tyrans. Cet odieux gouvernement fut 
détruit par Thrasybnle, qui rétablit la constitution de Solon, dés- 
ormais impuissante. Athènes cependant, engagée de nouveau dans 
une guerre contre Sparte, recouvra sa supériorité sur mer en 39:i ; 
mais elle vit sa puissance ébranler par la révolte de plusieurs lies, 
cl par les victoires de Philippe, roi île Macédoine. Malgré l'éloquence 
de Démosthènes et le courage des Athéniens, la bataille de Chéronée 
mit, en 338, Athènes et toutes les républiques grecques sous le joug 
de ce prince. Elle ne contenu dès loi s qu'une ombre de liberté; son 
sort fut lié à relui de la monarchie macédonienne. lin vain, à la 
nouvelle de la mort d'Alexandre, en 323, essaya-t-elle de reconqué- 
rir sa liberté ; tour à tour prise cl reprise par ses généraux, devenus 
ses successeurs, elle ne parvint à édiap; er à leur oppression que 
lorsque l'alliance de Philippe il avec Annibul eut fait tourner contre 
ce prince les armes de Rome, en 214. Rome, victorieuse, proclama 
l'indépendance des états grecs, qui ne firent au fond que changer de 
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maîtres. Deux nns après, la Grèce, sous le nom d'Ach aïe, devenait une 
province romaine ; Athènes ne conservait que ses écoles et ses monu- 
ments. Prise par Arclielniis. général de Mithridate, et soumise par 
lui à la tyrannie <lti sophiste Aristion . prise encore par Sylla, puis 
livrée au pillage et à la fureur du soldat, elle osa résister à un lieu- 
tenant de César, qui lui lit grâce ; mais elle fut réduite à n'être plus 
qu'un simple lieu d'étude pour la jeunesse de Rome : modeste gloire 
qu'elle conserva long-temps, linlin un édil de Jusliiiieu vint abolir 
ses écoles en 5ïf) ; elle avait déjà souffert de l'invasion des Goths en 
21>3-2ii8, de la dévastation d'Alaric en 396, et des ravages successifs 
ries outres barbons, inquiétée par le- brigands nomades du moyen 
âge , elle fut prise et saccagée par les Normands de Sicile en 1115, 
et devint, après la conquête de l'empire de Conslantinoplc par les 
croisés latins, en 1 203, le [larluge d'Oilum ue la lioclie, gentilhomme 
bourguignon, grand duc d'Athènes et de Thèbes. Sa famille conserva 
celte principauté jusqu'au commencement du xiv siècle, époque à 
laquelle elle en lu! dépossédée par les aventuriers catalans de Hoger 
de Flor. Ceux-ci, maîtres U ans de l'Attique, reconnurent la sou- 
veraineté delà maison d'Aragon, maîtresse de la Sicile. Aux Catalans 
succédèrent les Acciajwti, originaires de Florence, qui relevèrent 
Albènes de ses ruines. En 1 iiiS, elle tomba au pouvoir de Mahomet II, 
qui respecta ses monuments. Surprime cl pillée, en 1 46!>, par le Vé- 
nitien Victor Capello, elle végéta depuis avilir, mais paisible sous la 
protectiondu chef dus eunuques tmirs. Délivrée par les Grecs en 182t, 
presque aussitôt reprise par les Turcs, délivrée encore en 1821, 
reprise après un siège mémorable en 1827, elle a été évacuée 
définitivement par les Turcs en 1 831 , et est devenue la capitale du 
nouveau royaume de Grèce, dont le prince Otbon de Bavière occupe 
le trône, sous la garantie des puissances européennes. 

Athlète , nom donné par les Grecs à tous ceux qui combattaient 
pour les prix dans les jeux publics. 'Ce nom ne désigna plus à Home 
qno les lutteurs et ceux qui combattaient au pugilat ; tous les autres 
athlètes eurent des noms particuliers. Ce fut le dictateur Sylla qui 
transporta ces jeux à Home. Il ne faut pas confondre les athlètes 
avec les gladiateurs (v.) : les premiers étaient fort considérés chez 
les Grecs. L'un des plus connus fut Mikm de Crotonc, qui assommai t 
un bœuf d'un coup de poing et le mangeait à sou repas. Il vainquit 
les Sybarites et détruisit leur ville en iil 2 av. J.-C. 

Atho*, aujourd'hui Ai/io Orus ou Monte, Sanlu, montagne et pres- 
qu'île de la Grèce dont Xercès fit percer l'isthme- pour conduire 
sa flotte en Tbessalie sans doubler le cap. par un canal comblé de- 
puis long-te m ps. Cette péninsule renfermait autrefois ii villes; elle 
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eslloule couverte aujourd'hui de couvents grecs, bien bâtis, en- 
tourés de jolis jardins. Les moines y mènent une vie austère, ne 
tolérant dans la presqu'île aucune famine. peL-naiil ries images sain- 
tes, taillant tics *lut nettes, ries apiats Fh>i et des rosaires, vivant du 
produit de la vente de ces objets et d'aumônes. Leur bibliothèque 
abonde en manuscrits ascétiques; ceux qui avaient quoique impor- 
tance historique cl littéraire ont passé dans les grands dépôts de 
Paris et de Vienne. 

Atlantes, statues d'hommes supportant un entablement. Ce mot 
vient probablement A' Atlas (v.). On cite ceux du temple d'Érechthée, 
et parmi les modernes ceux du pavillon de l'horloge de la cour du 
Louvre, par Jean Goujon , et de l'hôtel-de-ville de Toulon, par Lo 
Puget. 

Atlantide, ile qui a donné son nom à l'océan Atlantique et qui, 
suivant une tradition répandue dans l'antiquité, aurait été engloutie 
il y a 12,000 ans. Platon, dans ses dialogues intitulés Timèe et 
Critias, nous en a donné une description qu'il dit tenir des prêtres 
égyptiens. L'île submergée, plus grande selon eux que l'Asie et l'A- 
frique ensemble, aurait été située en l'ace du déduit de Gibraltar. 

Atlantique, mer qui s'étend d'un pôle ù l'autre et qui borne l'Eu- 
rope et l'Afrique à l'ouest el l'Amérique h l'est. Elle doit son nom à 
Y Atlas, chaîne de muniagues d'Afrique. Sri largeur varie de 1,000 à 
9,!i00 kilom. Sa longueur équivaut à la moilié de la circonférence 
du globe. Au sud de l'Amérique et de l'Afrique elle communique 
avec l'océan Pacifique. La Baltique, la Méditerranée ne sont que 
d'immenses golfes de l'Atlantique. 

Athu (mytbol.), un des Titans, fils de Japet et d'Asia, et frère de 
Prométhée, eut 7 tiiles nommées Al lunlides ou Pléiades. Hoi de Mau- 
ritanie, il possédait d'immenses troupeau*. Il fut métamorphosé en 
montagne, soit par Jupiter contre lequel il se déclara avec les autres 
Titans, soit parPerséeà qui il refusa Hiospilalilé dans son expédition 
contre les Gorgones. La tète de Méduse opéra celte transformation. 
Depuis lors le pauvre Atlas porte le ciel sur ses épaules. Un moment 
Hercule le soulagea, tandis qu'Allas allait lui chercher les 3 pommes 
d'or des Hespérides, et il lui fallut user de ruse pour le décider à re- 
prendre son poste. Comme loules les fables rie la mythologie peu- 
vent s'expliquer par l'histoire, on suppose qu'Atlas était un prince 
adonné à la science des astres , aux arcanes de laquelle il initia 
Hercule, ce qui a fait dire que celui-ci lui avait aidé à soutenir le 
ciel. 

Atlaa , montagnes d'Afrique situées entre le grand tlésert de 
Sahara, la Méditerranée et l'Océan. Elles se divisent en 2 chaînes : 
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la Grand Atlas, voisin du désert, et le Petit Atlas, qui se rapproche 
de In Méditerranée. Quoique leurs plus liauts sommets n'atteignent 
pas ceux des Alpes et ceux des Apennins, ils restent pourtant cou- 
verts de neige pendant toute l'année; leur point culminant dans 
l'empire de Maroc ne dépasse pas t. mm mêlées, filles sont traversées 
par des cols appelés ports ou pamagex. Tout annonce qu'elles sont 
riclies eu métaux utiles ou précieux. 

Atlas, collecl inn rlc cartes géographiques. Gérard Mercator pa- 
rait avoir le premier employé ce mot primitivement mythologique 
avec cette acception nouvelle. 

Atmomètre (de deux mots grecs signifiant mesure Je la vapeur), 
instrument de physique servant a mesurer l'évaporation de l'eau et 
dont la partie principale est une chaudière du métal dans laquelle 
l'eau est chauffée ù un certain degré. Il est difficile d'en obtenir des 
résultats exacts. 

Atmosphère (de deux mots grecs signifiant impeur de la sphère), 
couche immense d'un fluide élastique , d'un gaz connu sous le nom 
A'air atmosphérique, qui s'élève à une hauteur d'environ 40 kilo- 
mètres, et sans lequel aucun animal ne saurait vivre, aucune végéla- 
tionne pourrait exister. Celte couche, qui entoure notre globe de toutes 
paru, est emportée avec lui dans l'espace, le suit dans toutes ses ré- 
volutions, et se modelant sur toutes ses sinuosités, 66 retrouve dans 
ses pins grandi s profondeurs et sur ses plus saillantes élévations, 
toujours semblable, à la densité près. Ou se fait difficilement une 
idée de l'énorme pression atmosphérique qui pèse sur le corps hu- 
main, pression dont l'effet serait désastreux si des forces opposées 
ne venaient la contrebalancer et lui faire équilibre. Un homme de 
moyenne stature supporte une pression de 1G.-H7 kilog. L'air at- 
mosphérique se raréfie au fur et à mesure qu'on s'élève au-dessus 
de la terre. Le baromètre, instrument dans lequel une colonne de 

iiiei >!■' Ttici-nnnv u - - Lut -|m.Ii| i.- , I.. [ti-<-i ,i! r.|„ n.pio 

ordinaire, si on le transporte (comme l'a fait M. Gay-Lussac dans 
une ascension aérostatique) a une hauteur de 7,1)00 mètres, descend 
à 33 centimètres. Les phénomènes delà vie, sous une pression aussi 
peu considérable , sont notamment troublés : la respiration est 
courte et haletante à cause de la rareté de l'ail*. Oa s'évanouit» 
avec la plus grande facilité au moindre efl'orl ; on éprouve des en- 
vies do vomir; le sang qui n'est, pas maintenu dans les vaisseaux 
par la pression habituelle se parle vers la peau dont les veines se 
gonflent; de là des hémurrha^ics nasales ot même éruption du sang 
par la peau. Le poids de l'atmosphère va donc toujours en décrois- 
sant, et l'atmosphère a sans doute des limites assez difficiles a dé- 
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terminer. A une hauteur de 70,000 mètres, il y a certainement 
encore de l'air, et assez dense pour réfléchir la lumière solaire et 
produire le crépuscule. A la hauteur de 7,000 mètres atteinte par 
M. Gay-Lussac, et au sommet des C.ortl filières, le ciel parait ahso- 
lument noir; les étoiles y brillent d'une lumière tranquille et tout 
à fait semblable à celle des planètes. Rien de beau, rien de solennel 
comme l'aspect du ciel vu à ectie élévation. 

Atomei (d'un mot grec signifiant qu'on ne. saurait couper), pe- 
tits coqis dont la ténuité est lelle qu'ils passent pour indivisibles 
eu molécules plus petites. Certains philosophes au contraire ont 
regardé la matière comme divisible a l'infini. — Démocrile et Leu- 
cippe ont enseigné les premiers que les atomes en s' agglomérant 
avaient Uni par former la terre et les autres corps qui nagent dans 
l'espace. Cette doctrine a élé développée par L'pinue et ses secta- 
teurs. Lucrèce l'a revêtue des brillante- images rie la poésie. Oubliée 
par le moyen à^e, elle a été ressusrilée par Déf ai tes, Bacon, (ias- 

v^ii li, [ ini ■ ii-or- til- lin.iiH -■ -Ik. "tplir.il • liv|filirtupi.-, 

Enfin le xvm 0 siècle a vu les chimistes, aveu Dalton, Hichler, etc., 
circonscrire la théorie atomistique dans le cercle des expériences et 
ne plus la baser que sur des combinaisons définies et des affinités 
proporlionnelles. 

Atonie (d'un mol grec signifiant sans force), état de mollesse, de 
relâchement, d'inactivité des tissus vivants, produit parties causes 
diverses, souvent peu appréciables. On combat l'atonie par des ex- 
citants et des toniques, 

Atrabile (de deux mots latins signifiant bih noire), humeur mé- 
lancolique dont les anciens physiologistes supposaient l'existence, 
mais qui n'existe pas, du inoins telle qu'ils la comprenaient. La 
bile noire qu'on trouve quelquefois dans les intestins n'est pas une 
humeur à part, c'est une altération du liquide sécrété par le foie. 
Le nom il' atrabilaire n'en est pas moins resté aux esprits sombres, 
inquiets, hypochundres et méchants. 

Atrée (mythologie;, iils de l'élops el roi de Mycenes, célèbre par 
sa haine contre son frère Tin este. D'abord il le chassa, mais, fei- 
gnant de se réconcilier avec lui, il lui servit dans un repas les enfants 
qu'il avait eus de lu reine s;» femme. Le soleil recula d'épouvante. 
TU veste, qui s'était d'abord relire à Sicyone [mur se dérober aux 
fureurs de son frère, tomba entre ses mains el allait être égorgé par 
son propre fils Lg\ sthe, armé par sou ourle, lorsque le jeune prince, 
reconnaissant son père, tourna ses armes contre Atrée, l'immola 
el fit monter Tliyeste sur le trône rie Mycènes. — De Phlistène, iils 
d'Atrée, naquirent Agamemnun et Ménélas, surnommés les Âtrides. 
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Atrium, première et principale pièce d'une p -r i — - 
maison romaine. précédée du vestibule et suivie J J [ _ 
du portique. C'est là qu'on recevait les vi- _ 
silos, qu'on célébrait les mariages et les f«- H | — I 
nérailles. L'atrium avail ordinairement la forme _, • 

d'un carré Ions;; la partie du fond se nommait • • . l J-. 

tallinum ; les deux cotés étaient appelés les f 1 [ [ ; 
ailes. Vilruve donne les proportions de celte .^^^^^^^ 
pièce, qui était ornée des images en cire des 1 & a & s &&&'&>&^ 
ancêtres. PUm d '** Atrium - 

Atrophie (d'un mot grec signifiant sans nourriture) exprime un 
état dans lequel une partie du corps ou le corps tout entier diminue 
de volume et perd ses forces, comme si la nutrition ne s'y opérait 
plus. 

Auopot (d'un mot grec signifiant l'inflexible) , celle des trois 
Parques (v.) dont la fonction était de couper le fd de la vie des 
humains, sans égard pour le sexe , l'âge , la qualité. On la repré- 
sentait sous les trails d'une femme irès-ùgée, une paire de ciseaux à 
la main, vêtue d'un costume lugubre et entourée de pelotons de fil. 

Attelé. Trois rois de Pergame : le t- r (2-H-197 av. J.-C.) refusa 
"de se soumettre, en montant sur le trône, au tribut que plusieurs 
nations de l'Asie payaient aux Gaulois, rempnrla fur eux une grande 
victoire, disputa aux Séleucides les provinces du Taurus, favorisa 
les lettres, fonda la bibliothèque de l'enzamo , et rêvait, à sa mort, 
la liberté de la Grèce; le 2-, surnommé Philatlelplte (159-138), 
repoussa Dcmetrins Soter et Prusias, qui menaçaient son royaume, 
bâtit AtUilie, Philadelphie et encore d'autres villes, s'adonna, dans sa 
vieillesse, aux plaisirs de la table, et fut empoisonné, à 81 ans, 
par son neveu; le 3', surnommé l'hiluinakir (138-133), parvenu 
au trône par un crime, se souilla d'autres meurtres , n'épargnant 
ni parents, ni amis, et cultivant lui-même dans ce but des plantes 
vénéneuses. Sur la fin de ses jours, le remords lui troubla la 
raison ; il prit des habits de deuil , laissa croître ses cheveux et sa 
barbe, et mourut sans enfants , léguant ses états aux Komains. 

Attentat, atteinte grave [wrtée à la loi, est plus particulièrement 
employé dans une acception politique. 

Atterrage (marine), arrivée à la vue de la terre; connaissance 
qu'on prend du rivage pour y aborder en sûreté; endroit où un 
bâtiment peut prendre terre. 

Atterrlssemeot, dépôt de sable, de limon, de cailloux amoncelés, 
formé par un fleuve vers son embouchure, ou par la mer sur 
certaines plages : delà les alterriwnrnis fhirimikscl les atter- 
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rmements marins. La géologie nous en montre de plus anciens 
dans des terres iorl éloignées aujourd'hui de la mer el des fleuves, 

Attfeiime. C'est dans la grammaire grecque une forme de 
langage particulière au di;deele altique ou des Athéniens. Déve- 
loppant cette acception , on l'a appliquée à une délicatesse de 
langage, à une finesse de goût particulière aux Athéniens , et par 
extension an sl\ le de tout écrivain qui joint, l'élécanre a ]a pureté. 

Attioui (Titus-Pomponius), chevalier romain, né à Rome en 
64t, élevé avec Cicéron, dont il resta toujours l'ami. Durant les 
guerres de Marius et de Sylla, il s'était réfugié à Athènes, où 
il avait appris à parler le grec aussi bien que le latin : de là son 
surnom à'Atticus. Adoré de ses hôtes, qui lui érigèrent des sta- 
tues, il ne voulut, à son retour à Home, accepter aucun emploi, 
se lit estimer de tous les partis et les concilia souvent. Il fut 
également recherché par llortensius , Pompée, César, Brutus et 
Octave. Agrippa épousa sa fille. Auguste fiança sa petite-fille à son 
successeur Tibère. Aussi généreux que riche, il fut heureux jus- 
qu'à l'âge de 77 ans où, atteint d'une maladie incurable, il se 
laissa mourir de faim l'an 32 av. J.-C. Il avait composé des An- 
nales et une Histoire unirem-lk., qui sont perdues. 

Attila ou Eltel, roi des Huns, surnommé par la postérité fléau de 
Dieu, partagea en 432, avec son frère Bleda, le Irène de Roas, leur 
oncle. *Attila souffrit ce partage pendant 10 ans, pois tin fratricide le 
rendit seul inailre des hordes errant au nord du Pont— Euxin et du 
Danube. L'empereur d'Orient était son tributaire; il désola bientôt 
plusieurs contrées voisines des tiens rives du Danube, les Dacies, les 
deux Mcesies, la Macédoine, la Thracc, la Scylhie, ruina 70 villes et 
s'avança presque aux portes de Constantinople. C'était un véritable 
chef kaimouk, aux yeux petits, à la taille ramassée, habitant une 
maison de bois quand il n'était pas à cheval. Déjà il rêvait la ruine 
des deux grands empires romains et il réduisait en chemin les 
Marcomans, les Pannoniens, les Sarmates, les Roxolans, les Vénù- 
des, les Gépides, les Lombards, les Avares, les Ostrogolhs. Ces 
peuples et vin!;t autres le reconnaissaient pour roi ou suzerain. Ses 
relations s'étendaient jusqu'en (Hune, et il avail soumis la plus «ramle 
partie de la Tatarie. Nu! ne sut mieux que lui, en etfel, préparer 
par la ruse le succès de la force. — Le Vandale Gcnséric ne cessait 
de l'appeler en Espagne, où il était menacé par les Visigolhs et les 
Romains. Attila écrit à l'empereur Valentinien qu'il n'en veut 
qu'aux Visigolhs ; et aux Visigolhs il écrit de rompre avec les Ro- 
mains. Enlin il s'élance à la tête de 500,000 hommes, abat des forêts 
entières pour en construire des radeaux sur lesquels il passera le 

I. 21 
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Rhin, cl proclame en culrunt dans les Gaules qu'il traversera le 
pays en ami, que son intention est seulement d'aller cherchor les 
VîsigOthB nar-delà la Loire. Cependant il dévastait Mayenee, 
Worms, Spire, Strasbourg, Metz. Quatre pasteurs é/us, défenseurs 
de Troyes , viennent , la croix à la main , arracher au barbare lo 
salut de la ville. Descendant la Seine, il arrive sous Paris; mais 
Geneviève , la vierge de Nantene, a relevé le courage des habi- 
tants. Il passe le neuve au-dessous de la place , et pousse jusqu'à 
Orléans, qui lui barre le passage de la Loire. Ici un vieil évoque 
éleclrise encore la population. >a résistance donne le temps au 
romain Àélius d'accourir à la tète d'une année de barbares auxi- 
liaires. Attila, forcé d'abandonner sa proie, bat en retraite vers le 
Itliin. Suivi par Aélius, il choisit pour champ de bataille l'immense 
plaine de Chalnns-sur-Mnrnc , favorable à sa cavalerie. Il y est 
vaincu, son armée est taillée eu pièces : il repasse le Itliin en frémis- 

i,.ml. iii/ii. il n , -t. 1,1 ■ |ms. lijrv-1.. in[ii pfiiilf-in^; qui auil, 

il envoie à Yalentinien l'ordre de lui préparer un palais à Rome, et 
lui demande la main de sa sœur llonoria, qui lui est refusée. Alors 
il se remet en roule, à la léle de ses bordes, traverse la Pannonie, 
la Norique, fond sur l'Italie, prend Milan, l'avie, désole les campa- 
gnes d'alentour, et menace Rome, sans défense. Un vieillard, un 
prêtre du Christ, sain Léon, le désarme encore. Il part emportant 
des trésors, en espérant plus encore, mais menaçant de re*nir si 
on ne lui donne pas la main d'IIonoria et la moitié de l'empire. 
Celle fois, il avait laissé échapper sa proie pour toujours. De la 
Dacie, il mute encore de s'élancer sur la Gaule; les Wisigoths lui 
barrent le chemin. Il veut ajouter à la multitude de ses femmes une 
jeune Pannoniennc ; il se gorge de vin et de viande à son repas de 
noces , et le lendemain on trouve la jeune épouse sanglotant sur le 
corps du roi des Huns, baigné dans le sang, qui s'était épanché par 
toutes les issues. Le fléau de Dieu el des hommes avait vécu, et son 
immense empire n'existait plus sur la terre. 

Aitique. Cette contrée de la Grèce, donl Athènes (v.) était la 
capitale, et qui se liait à la presqu'île du Péloponèse par l'ancienne 
Mégaride cl l'isthme de Corinllie, (levait son nom à Athis, fille do 
Cranaiis, second roi d'Athènes, lillo avait porté auparavant les 
noms A' Ion m, des Ioniens qui s'y établirent, et de Cêcropie, de 
Cécrops, le I" de ses rois. De l'orme triangulaire, ayant 4426 
kilorn. carrés (surface égale à peine à celle du moindre départe- 
ment de France), peu fertile, ne produisant guère que des olives, 
de l'huile, du miel, mais riche de ses carrières de marbre, de ses 
mines d'or et d'argent; elle l'ut divisée d'abord en l tribus, dont le 
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nombre s'éleva graduellement à 13, et compta, vers la 11 G" olym- 
piade (316-312 av. J.-C), environ 200,000 habitants, parmi 
lesquels plus de la moitié d'esclaves, répartis clans 174 bourgs ou 
villages. 

Attique (architecture), exhaussement d'un petit étage , avec ou 
sans pilastres, au-dessus de pavillons! angulaires et sur ie milieu 
d'un bâtiment. On les divise en continu, interposé, circulaire et 
attique de comble. 

Attique (sel), chez les anciens , manière de s'exprimer facile , 
gracieuse, piquante, propre aux auteurs il'Alhènes, suivant Cicéron. 
Du temps de Quintilien , la querelle îles style; attique et asiatique 
occupait à Home les esprits comme naguère à Paris celle des clas- 
siques et des romantiques. Chez nous , aujourd'hui , le sel attique 
est un ton de raillerie fin, poli, de bon ton et de bon goût (v. Atti- 
eisme). 

Attorney. Les avocats anglais sont ou barristfrs on attorney; 
le solliciter n'est qu'un attorney attaché à la chancellerie. Pour 
devenir attorney ou xollicitor, il l'aul être ans clerc d'un de ces 
avocats ; puis on est inscrit au tableau moyennant un droit de iO 
liv. sterl. une fois payé et une patente annuelle de 13 liv. pour 
Londres, S pour le reste du royaume L'usage des examens est 
tombé en désuétude. Seulement en alliebe plusieurs mois le nom 
du candidat, qui est admis s'il n'y a pas d'opposition. — Pour 
arriver au titre de hamster, il Faut avoir été 5 ans membre d'une 
des corporations libres, appelées inns of court; 3 suffisent si le 
candidat est gradué dans une université d'Angleterre ou d'Irlande. 
Ordinairement, on exige qu'il dine i fois par 3 semaines dans lo 
local de l'association et qu'il y prenne un logement. Ce titre oblige 
celui qui en est revêtu à une forte dépense. Deux fois l'an le ktr- 
riste.r fait une tournée dans le royaume à la suite des juges d'as- 
sises. Il peut exercer indifféremment sa profession devant tous les 
tribunaux, mais il s'adonne d'ordinaire aux cours of corn won latc , 
aux cours of equity, aux tribunaux criminels ou à la consultation. 
— L'attorney général on fiscal ornerai est choisi parmi les hams- 
ters, ainsi que le wlUvilor yénèrat ou procureur général. 1) en est 
de môme des avocats de la couronne , au nombre de 20 à .HO , qui 
prennent rang immédiatement après eux. Un attorney est de droit 
gentleman; un hamster a qualité A'esnu ire, chevalier. 

Attraction universelle, loi découverte par le célèbre Newton et 
qui parait régir le inonde entier. Toutes les molécules matérielles , 
tous les corps de la nature obéissent à l'attraction. Nommée gravi- 
tation. v\te préside aux mouvements célestes; force centripète, elle 
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agit de la circonférence au centre ; pesanteur, elle sollicite les corps 
sublunaires ; cohésion, elle retient unies les molécules matérielles; 
adhésion , elle maintient en contact les corps d'un petit volume ; 
affinité, elle préside aux combinaisons chimiques. 

Attributs. C'est en mythologie, d'une part, la qualité caractéris- 
tique d'un dieu ou d'une déesse, connue la sagesse de Minerve; de 
l'autre, les accessoire- que la symbolique leur donne dans les repré- 
sentations figurées, comme la foudre do Jupiter. L'architecture em- 
ploie souvent, dans les frises et les ornements, des attributs qui 
caractérisent un édifice sans le secours des inscriptions. 

Attributs de Dieu (v. Dieu). 

Attrition (d'un mot latin siimilian! froisser). C'est, en physique, 
l'action de deux corps dors qui s'usent par un frottement continuel. 
En théologie, c'est le regret (l'avoir offensé Dieu, excité parla laideur 
du péché ou par la crainle des peines de l'enfer, tandis que la con- 
trition a pour principe l'amour de Dieu. On s'en est beaucoup oc- 
cupé à l'assemblée du clergé de France, en 1 700, et Bossuet a parlé 
• I ' I Hlri'iC-n .. ■•']■' ■■![ ■ .1. i . . -i.i -i -i. 

Aty«, berger phrygien, lils du roi Calaiis et favori de Cybèle. 
Ayant rompu le vœu de chasteté qu'il avait fait à celte déesse et 
épousé la nymphe Sangaride, Cybèle lui inspira une telle fureur 
qu'il se mutila lui-même et mourut. La déesse lemélamorphosaenpiu. 

Aubade, concert donné à l'aube du jour. Ce mot, qui a veilli, ne. 
s'emploie plus iiuère ([ne pour désigner les ballories par lesquelles les 
tambours complimentent leurs officiers à l'occasion du jour de l'an 
ou d'une promotion. 

Aubaine, droit en vertu duquel un souverain étranger recueille 
la succession, soit d'un étranger mort dans ses étals -ans être natu- 
ralisé , soit d'un étranger naturalisé qui n'a pas fait de testament 
et n'a pas laissé d'étranger ré^nicole. C'est aussi le droit do succé- 
der au régnicole qui est sorti du royaume et qui a renoncé à sa 
patrie en s'étab lissa ni dans un pavs étranger. Ce droit est d'origine 
française. Aboli par l'assemblée constituante, rétabli en partie par 
l'empire, il a été aboli de nouveau en 1 81 9. 

Aube (d'un mot latin signifiant blanc) , tunique de toile blanche 
descendant jusqu'aux pieds et dont se couvrent les ecclésiastiques. 
AulroUiis les néophytes qui avaienl rei;u le baptême la veille de Pâ- 
ques conservaient 8 jours l'aube; de là le nom d'alba (blanche), 
donnée à la semaine de Pâques. — En hydraulique, on appelle 
aubes des planches fixées à la circonférence des roues des moulins 
et sur lesquelles s'exerce l'action de l'eau. 



Ain — sas — Ain 

Aube, teinte blanche, d'une lueur pâle, qui colore l'horizon avant 
l'aurore. 

Aube, département du N.-E. de la France, formé d'une partie de 
la Champagne et de la Bourgogne, borné par les départements de la 
Marne, de la Haute-Marne, de Seine-et-Marne, de la Cète-d'Or, de 
l'Yonne, et qui doit son nom à la rivière YÂabe, qui vient des bois 
de Vivey et île Pralay, sépare le département de la Haute-Marne 
de celui de la Cùtc-d'Or, traverse le département qui prend son nom, 
passe ensuite dans celui de la Marne, où il se réunit à la Seine, et 
dont le cours, de 2i0 kilom., en a 40 de navigables et liOde flotta- 
bles. Superficie du département de l'Aube, 610,000 hectares ou 
•1,500 kilom. carrés. l'opulnlion . 234,000 habitants. 5 arromiiss. : 
Troyes, Arc is-sur- Aube , Bar-sur-Aube , Bar-sur-Seine, Nogent- 
sur-Seine; 26 cantons, 150 communes. Revenu territorial, 
12,570,000 fr. Le département paie annuellement à l'état de 8 à 9 
millions et en reçoit i à 5; 18 e division militaire; cour royale et 
académie de Paris ; diocèse de Troyes; 1,192 électeurs; 4 députés; 
2 régions au nord et à l'ouest de Troyes, partie de ce qu'on appelait 
la Champagne pouilleuse ; torre aride : au sud et à l'est de la même 
ville, terrains riches, Irès-fcrtiles, vignobles bien exposés et tres- 
productifs. Ii y a dans le département de nombreuses carrières de 
moellons, de grès et de craie qui donne le blanc d'Espagne. 
300,000 hectares sont en culture, 35,000 en pâturages, 16,000 en 
vignes, 75,000 en forêts, 70,000 en landes. Le sol produit 1,510,000 
hectolitres do céréales, 710,000 de vin, 2 millions de quintaux de 
foin. 11 y a 4G,000 bêtes a cornes et 1 80,000 à laine. Commerce 
considérable en grains, vins, bois du chauffage, charbon de bois, 
blanc d'Espagne , pierre* lithographiques , charcuterie, articles 
de manufacture,-, tels que : draps, bonneteries, tissus de colon, toiles 
peintes, rubans, foras, papelerips, tanneries. Il apport de la popu- 
lation aux condamnés, 1 à 5,299; 1 écolier sur 10 enfants. Le ter- 
ritoire de ce déparlement était, au temps des Gaulois, habité par 
les Tricassi. On y trouve encore quelques monuments de cette épo- 
que et du moyen âge. Chef-lieu, Troyes, à l it kilomètres de Paris. 

Aubépine, plante du genre alisier (v.), à la racine tortueuse et 
ligneuse, à l'écorce blanche, aux Heurs blanches, teintes d'une cou- 
leur rose tendre, d'une odeur délicieuse, au fruit rouge, charnu, 
oblong, à noyau. On fait avec, l'aubépine de belles haies. Son bois 
dur brûle aisément et sert aux tourneurs. 

Aubergine, plante annuelle, originaire des contrées méridionales, 
où elle est cultivée pour son fruit violet ou blanchâtre, rond ou 
ovale. Depuis iu années seulement elle est sortie dans le nord de In 
ai. 
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Franco ries collections botaniques. Son fruit, ri'une grando consom- 
mation, est maintenant iun.iniuitKK' de diverses manières sur toutes 
les tables de Paris. 

Aubier, partie ligneuse des arbres inter- 
posée entre le bois et l'écorcc, et n'ayant pas 
encore acquis la densité, la dureté, la pesan- 
teur que présente le cœur du hois. Sa couleur 
est blanchâtre. Quand on éeorce le bois et qu'on 
le laisse sécher sur pied, l'aubier, exposé au 
contact de l'air, passe rapidement à l'état li- 
gneux. Des expériences tentées par Buffon et 
répétées depuis ont mis hors de doute ce fait 
important, doifl les conséipiencessont immen- Aubier. 
ses pour l'industrie. 

Aubïgnè (Théodore Agrippa tl'), écrivain, guerrier et courtisan 
aimable , naquit flans la religion réformée, àSt-Maurice, près de 
Pons en Saintonge, l'an 1550, d'une famille plus noble que riche. A 
ti ans, il lisait le grec et le latin. Militaire à 13 ans, il combattit 
sous le prince de Condé, puis sous le roi de Navarre, qui plus tard fut 
Henri IV, dont ii devint l'ami et !e confident, et fut successivement 
gentilhomme de la chambre, ma réchat-de-camp, vice-amiral de 
Guyenne et de Bretagne. Homme franc, loyal, tout d'une pièce, 
auteur d'excellentes satires et d'une Histoire universelle si hardie 
qu'elle le fit condamner à mort , il s'enfuit a Genève, où il mourut 
en 1630. Un de ses i enfants, Constant d'Aubigné, fut le père de 
la célèbre marquise rie Maintenon (y.). 

Aubriot (Hugues), m: à Dijon dans le xiv siècle, ne devant d'a- 
bord qu'à scs lumières son élévation rapide, protégé bientôt par le 
duc de Bourgogne et par le prince de Conti, chargé de la direction 
des finances, et nommé prévôt des marchands rie Paris, en 1367. Il 
organisa la milice bourgeoise , fit creuser les premiers égoûts et 
construire le pont au Change et le pont St-Michel, ferma de murs 
la partie du quartier St-Antoïne qui borde la Seine, éleva le Petit- 
Ckdtelet contre les écoliers, et la Bastille contre les Anglais (1369}. 
Dénoncé par le clergé et l'université pour avoir arraché des Juifs à 
la persécution, il fut condamné comme coupable d'hérésie et d'im- 
piété, excommunié, emprisonné d'abord à la Bastille, puis dans un 
cachot du For-l'Évéqne. Délivré en 1382 par les Maillotins et le 
peuple insurgé, qui voulaient le mettre à leur tète, il se réfugia à 
Dijon, où il mourut quelques années après. 

Auob, chef-lieu du département du Gers, sur la rive gauche de 
la rivière de ce nom, à 635ki!om. de Paris. Population, 10,000 ha- 
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bitants. C'est une des plus anciennes villes (le France. Capitale, des 
Ausci, sous le nom de Climberris, puis de la Gascogne, celle 
cilé fut dès le iv" siècle le siège d'un archevêque qui prenait le titre 
de prélat des (laides. Elle est mal bâtie, mais sa cal lied rôle est une 
des plus belles du royaume; elle figure une croix latine et se recom- 
mande par l'élévation de ses voûtes gothiques, par l'élégance de 
son portail moderne, où l'ordre corinthien se marie au composite, 
et par ses admirables vitraux que Marie de Médiris voulut faire 
transporter à Paris. Aurh possède une bibliothèque publique de 
5,000 volumes, un musée, un collège, un hôpital, une salle de spec- 
tacle. La haute ville renferme une place terminée par une prome- 
nade d'où l'on découvre les Pyrénées. Cette ville est la pairie de 
Itoquelaure et de l'amiral VillareWoyeuse. 

Aude, département maritime du S, -F., de la France, formé d'une 
partie du Laneuedoc , cl. borné par lis départements de l'Hérault , 
du Tarn, do la Haute-Garonne, des Pyrénées-Orientales, de l'Ariége 
et par la Méditerranée. 11 doit son nom à l'Aude, rivière flotta bie 
qui le traverse, prend sa source dans les montagnes de l'Ariége. et se 
jette dans la Méditerranée près de Narbonne, après un cours de 
275 kïlom. Superficie, 1 ,600 kilom . carrés on 631 ,000 hectares, dont 
45,000 en pâturages, 31,000 en forêts et 71,000 en vignes. Popu- 
lation , 28 1 ,000 habitants. 1 arrondissements : Careassonne , Cas- 
telnaudary, Limoux et Narbonne; 31 cantons, 436 communes. 
Revenu territorial, 17,387,000 fr. Ce département paie à l'étal 
9,000,000 et en reçoit 5. 21° division militaire, cour royale et 
académie de Montpellier, diocèse de Careassonne. '2,031 électeurs, 
5 députés. Rapport de la population aux condamnés, 1 à 12,136:;. 
1 écolier sur 53 enfants. Ce département est traversé de l'ouest à 
l'est par une ramification des Pyrénées, les hautes et basses Cur~ 
bières, dont le point culminant a 1 ,222 mètres. Une chaîne de col- 
lines calcaires de 26:> mètres s'élève le long de la Méditerranée. 
Roi très-fertile. 160,000 hectares en culture. Étendue des étangs 
du département, 9,767 hectares. Récolle des céréales, 1,l;i6,000 
hectolitres; de vin, 890,000. On distingue les vins de Narbonne et 
la blanquette de Limouv. L'olivier y réussit furt bien. On recueille 
25,000 kilogrammes d'huile. Le mûrier y prospère aussi , et on y 
élève beaucoup de vers à soie. Mines de fer en exploitation, de 
cuivre, plomb, manganèse, cobalt, antimoine ; carrières de marbre 
et de pierres lithographiques. Fabrication de draps, de papier, de 
cuir; forge de fer, d'acier; exportation des denrées territoriales. 
Le canal du Midi coupe le département dans sa largeur. Le ter- 
ritoire de l'Aude appartenait , an temps des Romains, aux YnU.es- 
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ÏVc-((is((i/( : N.I.ts llomaius le L-uniiifii-i'iil dans la première Narboiiimiso, 
Lors fie In dissolution de l'empire, il fit partie de la vaste province 
de Septimanie, et plus tard de la puisante \ assalité des comtes de 
Toulouse. Chef-lieu, Carcassonne, à 624 kilomètres de Paris. 

Audience , temps que les tribunaux consacrent à l'audition des 
causes qui leur sont déférées, line des plus belles conquêtes de la 
révolution française a été la publicité des audiences des tribunaux. 
Les délits commis à l'audience sont punis séance tenante. On ap- 
pelle audiencian les huissiers qui soûl aux ordres du président. — 
lléceptions accordées par un roi , des ministres, des grands digni- 
taires, à ceux qui sollicitent des grâces ou demandent justice. 

Auditeur, cefui qui écoule , magistrat qui, sans être revêtu de 

i lur,'<^ J'iflu mir.>. .1 ilf .nl ij .ivi;NT .J.'-liU'l.ili'-Ji- >tu UpI.iiIuI 

auquel il est attaché. Les conseillers-auditeurs prés une cour royale 
en font partie intégrante dés qu'ils ont atteint l'âge de 27 ans. Cha- 
que comité du conseil d'état a aussi ses auditeurs. 

Audition (d'un mot latin signifiant entendre), exercice de l'ouïe, 
action d'entendre, d'écouter, action de l'organisme animal par 
laquelle tes vibrations des corps sonores, pénétrant clans les cavités 
de l'oreille, et arrivant par le conduit auditif jusqu'à la membrane 
du tympan , sont communiquées aux nerfs auditifs , et par eux 
transmises au cerveau. 

Augereau (Pierrc-Francois-C.harles), duc de Castigiione , maré- 
chal et pair de France , fils d'un fruitier du faubourg St. -Marceau , 
né à Paris en 17ii7, simple carabinier dans les troupes napolitaines 
jusqu'en 1787, puis maître d'escrime à Xaples, volontaire dans les 
troupes de la république, 3 ans après général de brigade à l'armée 
des Pyrénées, se distingua à Filières cl sur les bords de la Fla- 
via, général de division à l'armée d'Italie, vainqueur à Lodi, à Cas- 
tigiione, au pont d'Arcole, apporta au directoire les drapeaux pris à 
l'ennemi, et fut joué parce même directoire au 18 fructidor. Général 
de l'armée du Rhin et Moselle, puis de la I0 L ' division, à Perpignan, 

Hollande et secondant les opérations de Moreau, il assista au sacre 
de Napoléon, fut nommé maréchal d'empire, se distingua près du 
lac de Constance, à Bregenl/., à Liuden, et hâta par ses succès la paix 
de Presbourg. Vainqueur à léna, à liylau, à Gironne , mais forcé 
de se replier sur Uarcelonne et disgracié par l'empereur, courageux 
encore à Leipzig, niais manquant ensuite d'énergie pour défendre 
la patrie, il éparpilla «-es Irnnpes devant Lyon, se montra timide, indé- 
cis, abandonna Napoléon, l'outragea dans sa chute, fut comblé des 
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faveurs de la restaurai ion, courut en vain vers l'empereur à son re- 
tour (Je l'île d'Elbe, et fui repoussé par celui qu'il avait trahi. Nommé 
pair de France par Louis XY11I , il refusa , après Moncey , de juger 
le maréchal Ney, et retiré dans sa lerre de la Houssaye, y mourut 
en 1816, à 59 ans. 

Au glas (mythol.), un des Argonautes, roi d'Élide, possédait de 
vastes étables, qui contenaient ;1,000 bœufs, et qui n'avaient pas 
été nettoyées depuis 30 ans. Hercule s'en chargea, à la condition 
que le roi lui donnerait la 10" partie de son troupeau, il détourna 
alors le fleuve Alpin e et le fil pa^er à travers les Stables. La tache 
accomplie, Augias refusa la récompense promise, et chassa même 
Philée, son fils, qui défendait les intérêts d'Hercule. Hercule, in- 
digné de ce procédé, pilla la ville d'Élis, tua le roi, et adjugea 
sa couronne à Philée. 

Augsbourg, ville de Bavière, sié^e d'un évèclié et chef-lieu du 
cercle du haut Danube. Elle fut, de 1276 à 1806, ville impériale 
libre. Irrégulièrement bâtie . ayant des nies fort étroites , elle pos- 
sède cependant de belles places publiques ornées de fontaines, et 
des édifices remarquables, tels que le palais épiscopal, l'ancien palais 
impérial de Charles-Quint , la maison commune, la cathédrale, les 
halles, l'école polytechnique, le séminaire catholique, l'école des 
arts, la galerie des tableaux, l'arsenal, etc. On y compte 35,0(10 
habitants, dont 13,000 protestants. Elle a des manufactures cL fa— 

1 1 ■ - ■ I ■ - ■■■ . l i|"'Jli-| I- ■■! r< 1 1" ir.'. m |i ir. 

des fonderies de caractères , etc. Elle fait un commerce considéra- 
ble de banque et de commission avec Vienne , l'Italie, et sert d'en- 
trepôt aux marchandises du sud de l'Allemagne. On y compte 200 
maisons de commerce. — Augsbourg est célèbre par beaucoup de 
diètes, de tournois, et par la paix de religion , qui y fut conclue en 
1555. Distance de Paris, 708 kilomètres. 

Augsbourg ( confession d' ) , profession de foi présentée et lue 
dans le palais impérial de cette ville par les protestants d'Alle- 
magne à l'empereur Charles-Quint, le U juin 1530, au sein de 
la diète, et revêtue de la signature et de l'adhésion de tous les prin- 
ces de l'empire. Luther l'avait rédigée à Tburgau, en 17 articles, sur 
l'ordre de l'électeur de Saxe Jean-le-Constant. Mais comme elle 
était conçue en termes trop violents, Philippe Mélancliton, à la de- 
mande également de l'électeur de Saxe , et du consentement des 
princes de l'empire, se chargea de la retoucher. L'original est con- 
servé dans les archives de Vienne. L'édition publiée en 1 531 à Wïl- 
temberg est entièrement conforme à ce document. Plus tard , Mé- 
lancliton y fit , de sa propre autorité, plusieurs modifications. Fur 
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nouvelle édition , ainsi revue et corrigée par lui , parut en 1 5i0. On 
établit dès lors une distinction entre In premier.' roii/pssi'onetlo con- 
fession reçue : la première a été adoptée par les luthériens, la se- 
conde, par les réformés allemands, qui se sont par là assuré la 
jouissance des droits indistinctement accordés pur la paix de re- 
ligion de 1555 à tous les adhérents de la confession d'Augsbourg. 

Amgtbourg (gazette d) ou Gazelle universelle, un des journaux 
politique.- le mieux rédigés qu'il y nil en lîurnpe, fondé en 1793, au 
début de sa carrière, par le libraire Colla. 11 eu destinait la rédaction 
à Schiller, qui aima mieux se ruai -gor des Heures , recueil littéraire 
du même éditeur. La Gazette uniremrlle parut plus tard àTubingue, 
■fit- l.i .jit. ■ i. n ')■. pi.l.li. me lv->,.li |>ui« —il- >ylh- >J<- llut> i I 
bureaux en furent transfères, en I7<IM, de Tubingue à Stullgard, et, 
en 1803 , de Stullgard à Aujsboui'g. Elle a été rédigée pendant 30 
ans par un publiriste des plus distingues, M. Slcgmaan, et entre— 
lient des correspondants dans tous les pays du monde. 

Augur». Les augures étaient des prêtres romains chargés rie pré- 
dire l'avenir par le vol et le chant des oiseaux, genre de divination 
venu delà Clialdéeen Grèce et de là en Italie. (In augurait encore de 
l'espèce et du nombre des oiseaux, de l'avidité avec laquelle les 
poulets sacrés mangeaient Voffa ou pille sacrée, du tonnerre, des 
éclairs, des éclipses. Les out/un-t. institution toute politique, jouis- 
saient d'une grande considération et de plusieurs droits. 

Augure , litre donné à Octave quand il succéda à Jules César, 
ran28av.J.-('„, et qui devint, son nom: il comportait plutôt une idée de 
respect que d'autorité. Les Romains le donnèrent à ses successeurs ; 
et les titres empereur et auguste devinrent synonymes. Les succes- 
seurs des empereurs associés à l'empire étaient d'abord créés Cé- 
sars puis Augustes. Le titre à'Âugusta était donné aux femmes, 
mères et sœurs des empereurs. Les peuples qui succédèrent aux 
Romains donnèrent à leurs chefs le nom d'Auguste, comme on le 
voitdans les médailles rie Childebci i, notaire, devis, etc. Le simple 
titre d'Auguste ne suffisant pas à l'orgueil toot oriental des empe- 
reurs de Byzance, ils y ajouteront l'adjectif i^rpetuiin, perpétuel, 
mis en usage peu après Constantin, et adopté ensuite par les em- 
pereurs et les impératrices d'Occident. Ce titre, toutefois, ne devint 
officiel que depuis Henri VI. On le trouve en russe sur les médailles 
de l'ierrc-le-Grand. — On appelle Histoire Auguste, une compila- 
tion historique, sans goût, sans couleur, sans méthode, mais pré- 
cieuse pour l'étude d'une époque, contenant la vie de 3i empereurs 
ou aspirants à l'empire, depuis Adrien jusqu'à Dioelétien, et écrite 
par 6 compilateurs romains, Spart ien, Lampride, Vopiscus, Polliori, 
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GallicaniiB et Capitolinus. — .4 ug us foies, fêtes et jeux, établis l'an 1 8, 
eu l'honneur d'Auguste, et célébrés le 13 octobre. Les prêtres qui 
les célébrai en s se nommaient uiiymlauj}. Dans le nombre, figurèrent 
Tibère, fondateur de ces jeux, Unions, Claude et Germanicus. 

Augutta (Caïus Julius César Oetavianus), né 62 ans av. J.-C., 
fils du sénateur I irtavius et d'Arcia, sœur de César, adopté par son 
onde qui le fit son héritier; arriva à Homo à la mort de César, 
et se concilia avec adresse les bonnes «rares du sénat et du peuple. 
Élevé, 2 ans après, au consulat, quoiqu'il n'eût que 20 ans, il 
s'unit à Antoine et forma avec Lépide le 2 e triumvirat qui fut 
tristement célèbre par la proscription de 300 sénateurs, de 300 che- 
valiers et do Cicéron. Antoine et Octave écrasèrent à Philippes l'ar- 
mée de Brutus et de Cassius. Antoine épousa Ûctavie, sœur d'Oc- 
tave; mais l'attachement d'Antoine pour Cléopâtre fut un prétexte 
de rupture dont se saisit avidement Octave, qui brûlait de se débar- 
rasser de son collègue : le sort de l'empire l'ut joué à la bataille d' A c- 
(i'uiit (v.). Antoine, à la tète de toutes les runes de l'Orient, fui vaincu, 
et se donna la mort ainsi que Cléopâtre. Octave alors le nomprit 
d'Auguste, cumula les fonctions d'imperutur (empereur, général), 
de proconsul, de tribun, de censeur, de grand pontife, protégea les 
lettres, les sciences et les arts, s'entoura de Virgile, d'Horace, de 
tous les écrivains distingués de l'époque, composa lui-même des 
poésies; et, maître de tout l'empire romain, do l'univers alors connu, 
gouverna avec gloire pi'inlant i 1 an.-, jusqu'à sa niorl. arrivée l'an 
•14 de J.-C. Ses dernières paroles à ses amis lurent eellearfii ; « Ai- 
je bien joué mon rôle? oui? Eli bien donc, battez des mainsl » 

Augu.t«. Trois électeurs de Saxe : le h r (1Sii3-lu86) repoussa 
les calvinistes de >es étais, lit dresser la tameuse formule de concorde 
publiée en liiKOct acceptée par les protestants, affranchit de l'em- 
pire, en *559, l'organisation judiciaire de la Saxe, puhlia en 1572 un 
nouveau code ou constitua an, et une nouvelle organisation adminis- 
trative, et s'opposa dans la diète d'Aussi iourg à l'adoption du ca- 
lendrier grégorien. Lo 2 e , qui réconcilia sa maison avec l'église 
{1(197-1733), fut aussi roi électif de Pologne après la mort de Jean 
Sobieski V, entra dans l'alliance secrète formée par le Danemarck 
et la Russie contre la Suède ; fut battu sur la Duna et à Klissow par 
Charles XII, déposé a sa sollicitation parla diète de Varsovie, et rem- 
placé sur le Irène par Stanislas Leo/.inski. l,a Saxe fut envahie par 
Charles XII, cl la guerre se termina parle traité d'Altrunsladt. Réta- 
bli plus tard sur le trône de Pologne, il fut reconnu par la Suéde. Le 3" 
(1733-1763), lils et successur du précédent comme électeur, devint 
le rival de Stanislas Leczjuski, pour le Irûue de Pologne, qu'il finit 
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par obtenir en 1736. Ayant abandonné le soin du gouvernement à 
un de ses favoris, il se vit enlever la Sa\e par Frédéric IT, roi de 
Prusse, qui la lui rendit plus lard. 

Augurte, monnaie d'or en usage dans la Saxe et qui vaut : le 
double auguste de 1 0 thalers, 41 fr. 49 cent. ; Y auguste de 3 lhalers, 
20 fr. 74 cent, et demie; et le demi-auguste, 10 fr. 37 cent. 1/î. 

Auguitin (Aurelianus, saint), né en 354 à Tagastc en Afrique 
d'une grande famille ; étudia à Madaure et à Garthage. Emporté 
de bonne heure dans le tourbillon du monde , il eut un fils nommé 
Adcodat; puis professeur de rhétorique à Tagaste, à Rome, à Mi- 
lan,]! adopta les croyances des manicliéens. Mais touché des dis- 
cours de saint Ambroise et des larmes de Monique sa mère, il se 
fit baptiser à Milan en 387, se consacra au jeûne, à la prière ; dis- 
tribua ses biens aux pauvres, et fut ordonné prêtre par Valère, 
évèque d'Hippone, en 391. Chargé de prêcher l'Évangile, il con- 
fondit Fortunut, prêtre manichéen et donna en 393 son explication 
si savante du symbole de la foi. Nommé en 395, coadjuteur de 
Valère au siège d'Hippone- , il mourut dans cette ville en 430, à 
76 ans, pendant l'attaque des Vandales. On a de lui de nombreux 
ouvrages dont les plus célèbres sont le Traité de la grâce, la Cité 
de Dieu, les Confessions; c'est un écrivain d'une imaginalion bril- 
lante, d'un vaste génie, plein de justesse, de pénétration, et d'une 
énergie peu commune. Ses œuvres forment I i volumes. On célèbre 
sa fête le 28 août. 

Auguitïn, moine bénédictin qoo le pape Grégoire I er envoya 
en 596, avec 40 autres moines, en Bretagne pour opérer la conver- 
sion des Anglo-Saxons, Protégé par ISeilhe, épouse de Charihert, il 
se lit écouler par ee roi qu'il baptisa ainsi qu'une grande partie de 
son peuple. Apôtre des Anglais, il apporta dans leur ile les germes 
de la civilisation, et mourut en 610 évoque de Cantorbery. 

Augustin» (St-), caractère d'imprimerie de taille moyenne et 
qui lient le milieu entre le cicéro et le gros texte. 

Auguitmei , religieuses de la congrégation de N.-D. en Espagne, 
eu Portugal, en Italie, dans les étals autrichiens, en Amérique; 
suivant la même règle que les Augustin* et comptant avant la réfor- 
mation 300 couvents. Costume noir, ceinture de peau. Elles desser- 
vent l'Hù tel-Dieu de Paris. Itnauroup <l<> lillos du même nom ont un 
costume particulier et îles statuts diuorenis. On cite celles de Venise, 
Dordrecht , Tournai , Home, etc.; les Augnstines déchaussées d'Es- 
pagne et de Portugal; celles de la Récolleclion et de St-Thomas de 
Villeneuve , etc. 

Auguitinien» , nom donné dans l'école aux théologiens qui pro- 
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fessent !a doctrine de saint Augustin sur la grâce , le libre arbitre . 
la prédestination et la persévérance. 

Au gu sti 119 , religieux qui reconnaissent saint Augustin pour fonda- 
teur et Tant profession de suivre la règle qu'il (huma à des religieuses 
d'Hippone. Des communautés régulières d'ermites vivant sans règle 
lixe ni commune, et attribuant toutes leur origine à saint Augustin, 
prirent naissance au xn" siècle. Les papes limèrent IV et Alexan- 
dre IV, ne voulant pas les lai wr i-rrer comme Jeu brebis sans pasteur, 
les réunirent en un seul corps d'amnistie- qui rédigea ses ronstilu- 
tionsen 1287 au chapitre général de l'Ioreuce, puis en 1290 ù celui 
île liatislionne. — Les rnigustins qui faisaient pariie des ordres 
mendiants), portaient un habit blanc, un frac noirci un bâton haut 
de 5 palmes en forme de béquille. Le costume marquait des diffé- 
rences entre les Grands Augustin*, \i*l'?t/kAu</uslins et les Augus- 
tt'ns Déchaussés; reus-ci laissaient en général croître leur barbe 
comme les capucins. 

Aulide ou .lu/tfi, lieu célèbre par l'embarquement des Grecs pour 
laguerre de Troie et par le sacrifiée vrai ou prétendu d'Ipitigénie. (v.) 
On n'est pas d'accord sur sa position. Quelques-uns veulent que ce 
soit une ville de Béotie en Grèce. Scrvius assure que celait une île 
avec une ville du même nom et un port capable de contenir ïi<> vais- 
seaux. Eschyle dans Agamcmnon . Sophocle dans Electre, Euripide 
dans Iphigènie, et après eux Horace, Lucrèce et beaucoup d'autres, 
et chez nonsRacine, veulent qu'on ait en effet répandu le sungri'Iphi- 
gèuie et qu'elle soit morte en Aulide; mais Homère, le père des 
poètes , a si peu prétendu (Hi'Iphigénie ait. été sacrifiée en Aulide ou 
transportée eu Srçiliie, que dans le tr livre de Y Iliade, Agamemnon 
fait offrir à Achille la main de sa fille qu'il a laissée, dit-il, à 
Myeènes dans son palais. 

Aulique (conseil) (d'un mot latin signifiant cour), tribunal su- 
prême jugeant en dernier ressort et sans appel , fondé à Francfort 
en 1501 par l'empereur .Maxniuliea ici transféré plus tard à Spire, 
puis à Welïlar), commis d'abord à l'exercice de ses réservais 
impériaux, mais jouissant bientôt du droit d'attirer à lui tontes 
sortes de procès qui étaient du ressort de la chambre impériale. Ce 
conseil se composait avant. I80G d'un vice-chancelier, d'un président 
catholique et de 1« assesseurs, il catholiques et U protestants. Il te- 
nait ses assemblées dans lu capitale de l'empire. Il n'y a aujourd'hui 
de conseil aulique qu'à Vienne, et comme il n'y a plus d'empire 
d'Allemagne, les attribut ions eu sont changées ; cependant le titre de 
conseiller aulique est uno distinction honorifique (pi' accordent un 
grand nombre de souverains allemands. 

J. 22 
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Aulu-Gelle , au leur latin né sous Trajan , mort sous Marc-Aurèle , 
reçut à Home sa première éducation et fut nommé un des centvmvirs 
ou jures en affaires civiles, à son retour d'Athènes où i! était allé étu- 
dier la philosophie. Ilcsl l'auteur îles Nuits attiques, divisées en 20 li- 
vres dont 2 ii [>eu près sont perdus ; il les composa en Gréée, durant 
les longues soirées d'hiver, d'extraits de ses lectures quotidiennes ot 
de ses entretiens avec les savants, de recherches sur la physique, 
la philosophie , la morale, l'histoire, la littérature et la grammaire; 
monument précieux, quoique léiligé sans ordre. Aulu-Gelle a élé 
loué pur saint Augustin. M a prêté quelques inspirations à La Fon- 
taine et à J.-J. Rousseau. 

Aumale , ville de 8,00(1 âmes dans la haute Normandie , départe- 
ment de la Seine-Inférieure, à 25 kilomètres de Ncufchàtel. Kilo a 
eu des comtes et ducs particuliers : ie premier fut Eudes de Cham- 
pagne , mort en 1 1 47, à qui Gu i lia uni e-le-Bà tard donna l'investiture 
du comté d'ilulderness en Angleterre. Aumale fut érigé en duclio 
eu 1 517 en faveur de Claude de Lorraine. Anne de Lorraine , héri- 
tière de Charles, dernier duc d 'Aumale (1631), porta ce duché 
dans la maison de Savoie , qui le vendit en 1 075 à Louis XIV pour en 
faire l'apanage du duc du Maine. Ce titre est porté aujourd'hui par 
le 4 e fils de Louis-Philippe, roi des Français. Les Anglais appellent 
la ville d'Àumale, Âlbemarle, et une de leurs familles nobles porte 
encore aujourd'hui ce nom. 

Aumône (d'un mot grec signifiant miséricorde), secours donné 
à l'indigent par une âme compatissante; toute offrande volon- 
taire destinée à soulager la misère d'autrut. Ce mot n'existait 
pas avec celte acception dans l'ancienne langue des Grecs et 
des Romains ; il y fut introduit par le christianisme qui dit : 
Donner aux pauvres c'est donner à Dieu même , c'est donner de la 
main droite de manière que la main ijuuche l'ii/nore. L'aumône, dans 
l'ancienne philosophie , était un hienlail. Suivant I Kcriture, c'est une 
dette. — On donnait autrefois ce nom à toutes les donations faites 
aux églises par les seigneurs , à tous les bénéfices. Il y en avait 
d'onéreuses, avec redevances et charges, et de pures ou franches, 
qui en étaient exemptes. 

Aumônier, ecclésiastique al taché à la chapelle d'un évèquc, à la 
personne d'un prince ou d'un grand pour les fonctions de l'office 
divin. Le grand-aumônier de France était un prélat ordinairement 
demande naissance, chargé de la disliïbulion des aumônes du roi. 
11 nommait le3 aumôniers de camp , de troupes ou de régiment 
qui datent de 742 , et prenait souvent le titre d'évéque des armées. 

AumusMr et AumuiMtto (d'un mot allemand signifiant habil- 
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iement de tite), fourrure que les chanoines portaient autrefois 
sur la tète et qu'ils portent aujourd'hui sur les liras. Les laïques 
du ix° au xiv* siècle en avaient de peau. On appelait chape- 
rons, celles d'étoffe fourrée d'hermine eu de menu-vair. Sous 
Charles V, on commença à ra battre l'a uni usse sur les épaules , puis 
on ne la porta plus que sur les bras. 

Aune, ancienne mesure de longueur qui variait dans chaque 
ville. Celle de Paris valait 3 pieds 7 pouces 8 lignes. Elle a été 
remplacée, ramme toutes les autres, parle mètre. L'aune vaut 
1 mètre 20 centimètres. 

Aune ou aulne, arbre au tronc droit, à l'écorce épaisse et per- 
cée, aux feuilles gluantes et velues, dont le bois ne s'altère pas dans 
l'eau et sert de pilotis. Sa flamme claire, sa combustion rapide le 
font rechercher des boulangers. Les tourneurs le travaillent. Son 
écorce produit une couleur utile aux teinturiers. Ses feuilles em- 
ployées en cataplasmes sont émollienles. 

Aunù, ancienne province de la franco méridionale, de 50 kilom. 
de long sur autant de hirw, bornée par le Poitou, la Saintonge et 
l'Océan. Sa capitale élail la Rochelle, maintenant chef-lieu du dé— 

|Mil< ni .l-l.i ■'(i.*.r-.ir.'-lul' , ri'-'Hi' <••[■..-. I ■ !■ <r .., |. [;.._ 

mains par les Âuînis, fut compris dan* la 2" Aquitaine, conquis par 
les Visigoths, puis tomba au pouvoir des Francs, après la bataille 
de Vouglé ; il devint la propriété an \ c siècle des maisons de Mau- 
léon et de Chatclaillon, sur lesquelles il fut usurpé en 1 1 30 par Guil- 
laume IX, comte de Poitiers. L'Àunis se donna à la France en 4 371. 

Aurèle (Marc) (v. Mare-Aurèle). 

Aurélien, empereur romain, né d'un paysan de lallacie (aujour- 
d'hui laValachie), en 230, parvint par (livrés de si mpli; soldat au Irône 
de Claude II, repoussa en i70 les (iulhs, les Vandales, les Sarmates, 
les Marcomans, défit Zénobie, reine de Palmyre, la traîna à son char 
de triomphe avec Télrieiis qui s'était î-évollé dans les Gaules, embel- 
lit Rome, diminua les impots et allait, combattre les Barbares du 
nord lorsqu'il fut tué en 275. 

Aurélîui viotor (Sextus), historien romain du iv B siècle, né en 
Afrique de parents obscurs, s'éleva par son seul mérite et partagea 
le consulat avec Valentinien l'an 38!) av. J.-C., après avoir été gou- 
verneur de la seconde Pannonie et préfet de Rome. Il composa une 
histoire de l'Origine des Romain» de Jnniis à Constance, une histoire 
des hommes illustres de Home, une hhluire tl?s Césars depuis Au- 
guste jusqu'à Constance, et un traité sur la vie et les mœurs des em- 
pereurs romains. On lui éleva une statue de bronze. 

Auréole , disque lumineux dont les peintres et les statuaires or- 
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lient la lèle'des saints cl dont l'usage parait emprunté au paganisme. 
Ce mot vient d'un mol lalin signifiant couronne d'or; et en effet les 
peintres grecs et italiens oui en lon^-lt-mj-s l'habitude de dorer celle 
partie de leurs labl eaux. Ou ne la donna d'abord qu'à J.-C.,puisà la 
Vierge, aux apôtres, aux auges; enlin, dans le V siècle, à tous les 
sainU et même aux objets svmholiqu.es du c ulte chrétien. I.e pape 
l f i min Ylll défend d'eu gratilier de ^linls |ioi'simna^es avant que 
leur béa tilica lion ait été décrétée par la congrégation des rites qui 
réinsérai! il"; procéder si celte défense avait été enfreinte. 

Aurioule, Auriculaire. L'nurîcule, en anatomie, est le pavillon 
de l'oreille, placé derrière les joues, au-dessous des tempes. Sa forme 
est régulière et presque ovale. En botanique, c'est un appendice ar- 
rondi qu'on trouve à la base de plusieurs feuilles, comme celles de 
la sauge, lîn histoire naturelle, c'esl un mollusque terrestre mar- 
chant sur le ventre, étranger à l'Europe, et dont la coquille a une 
ouverture de la fouie 1 d une oreille d'homme. — On appelle auricu- 
laire toul ce qui est relatif à l'oreille , tels que muscles, conduits, 
veines, maladies, remèdes auriculaires. — Le doigt auriculaire est le 
petit, doigt de la main, lequel, à cause de sa petitesse, est introduit 
aisément dans le conduit auditif externe. — La confession auriculaire 
est celle qui se fait tout bas, à l'oreille du prêtre. — Un témoin auri- 
ruluire est celui qui a entendu lui-même lus choses dont il dépose. 

AuriUao, ville de France, ancienne capitale de la Haute-Auver- 
gne, aujourd'hui chef-lieu du département du Cantal, à l'extrémité 
d'une vallée arrosée par le Jordane, à W> kilom. de Paris. Popu- 
lation, 20,000 âmes. Patrie des papes Gerbert etSilvcslre H , du 
maréchal de Noailles, dn duc de la Force, de Piganiol, et de l'a- 
troce Carrier. Haras, eaux minérales froides, société d'agriculture, 
arls et commerce, bibliothèque de 0,000 vol., hippodrome et beau 
collège. Fabrique de papier, dentelles, tapisseries, orfèvrerie; com- 
merce de chevaux, mulets, bestiaux, toiles, etc. 

Aurooha ou «rus, ou litcuf sauvage, mammifère autrefois très- 
répandu dans les forêts de l'Europe tempérée, conliné aujourd'hui 
dans les forêts des monts Krapacks et du Caucase; au poil fauve, 
doux, laineux dans les parties inférieures, long, brun, dur, gros- 
sier dans les régions antérieures; au menton ombragé d'une barbe 
pendanle ; aux cornes grosses, rondes, latérales; au front bombé; le 
plus gros des quadrupèdes après l'éléphant et. le rhinocéros. Viande 
excellente. Toison et cuir recherchés. 

Aurore (phys.j. clarté douce et toujours croissante qui précède 
le lever du soleil ; lumière faible qui commence à colorer l'atmo- 
sphère quand l'astre est a 18 degrés au-dessous de l'horizon. On 
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nomme encore crépuscule celle lumière du matin, ainsi que celle qui 
brille quelque temps après le cou cl 1er du soleil. 

Aurore (mytli.). Hésiode lui donne pour père le Titan Hypérion, 
pour mari Astrée, pour fds Hesper, les Astres, les Vents. Dans Ho- 
mère, revêtue d'un voile jaune, portée sur un char vermeil que traî- 
nent 1 chevau\ blancs, l.nmpos el l'hnéton , elle ouvre de ses doigts 
de roses les perles du soleil. Elle aimu d'abord ïitbun, qui seul eut le 
titre de son époux; plus lard elle aima Céphale, quelle emporta en 
Syrie ; elle aima enfin Orion, dont elle fit une constellation. Excel- 
lente mère, depuis la mort de ses enfants elle ne cesse de répandre 
des larmes qui étineellent sur l'herbe et sur les fleurs et qui forment 
la rosée. 

Aurore australe, boréale, météore lumineux qui apparaît aux 
s N. ou S., mais plus 
| souvent au N., et dont la 
clarté, lorsqu'elle est voi- 
sine de l'horizon, ressem- 
ble à celle de l'aurore. C'est un des plus brillants phénomènes dont 
l'atmosphère soit le théâtre. Ordinairement il s'annonce par une 
espèce de brouillard qui, dans un temps calme, préseule à peu près 
la Forme d'un segment de cercle et dont la partie convexe est lo 
point le plus élevé. La lumière est d'abord grisâtre , puis ronge on 
violette, quelquefois bleuâtre. Ce segment parait bientôt bordé d'arcs 
concentriques, séparés par des bandes obscures. Il part de la partie 
obscure du segment des jets de lumière qui se renouvellent quelque- 
fois avec tant de rapidité que le segment semble être en mouvement. 

f. I< | -la- ■■•■>>■• p if.iH •l.ili- Ifilf M nu/mll ■■■ tc-s I 

a acquis sa plus grand*.' e\k'nsioir, il se nuiniiesle au zénith une 
couronne enflammée qui parait être le centre vers lequel tous les 
mouvements se dirigent. Ensuite le phénomène diminue graduelle- 
ment pour totalement disparaître. Quoiqu'on ne puisse pus expliquer 
les causes des auréoles boréales long-temps attribuées à l'électricité, 
on ne peut douter qu'il n'y ait une intime liaison entre elles et le ma- 
gnétisme terrestre. 

Auscultation, art d'explorer avec l'oreille certaines parties du 
corps et surtout lu poitrine, pour oblenir des notions relatives aux 
maladies dont elles sont affectées. Ou ne la pratique point à l'oreille 
nue. mais à l'aide d'un instrument nommé stéthoscope, qui transmet 
très-exactement à l'oreille les plus légers bruits, les moindres sons 
qui se développent dans les parties soumises à l'investigation et 
dont le médecin peut tirer les signes les plus précieux sur la nature 
des maladies et leur mode de traitement. Cet instrument est dû au 

33. 
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savant Lnennee, qui on lit de nombreuses applications n l'étude 
des maladies aiguës el chroniques îles poumons et des affections 
organiques du cœur. 

Amone uu Ausimius (Dceius an Deeimus Magmrs), poète latin 
du iv" siècle, nè à Bordeaux, médecin et favori de l'empereur Va- 
lentinien , et préfet de l'IUyrie. Il avait l'ait d'ex celle aies éludes a 
Bordeaux et à Toulause, suivi le barreau nvec éclat et obtenu la 
chaire d'éloquence de Bordeaux. Sur le bruit de son mérite, l'em- 
pereur lui caallii l'éducation de son (ils Gratien el le. nomma ensuite 
comte de l'empire, questeur, préfet du prétoire. Son élève recon- 
naissant, élaat monté sur le trône (379), lui déféra la dignité de 
consul dans les Gaules, il mourut vers 39i. Poète et orateur, spiri- 
tuel , instruit , mais sans facilité, au style dur , fi la latinité moins 
pure que celle de Claudius, qui vécut après lui; auteur du Panégy- 
rique de Gratien, en prose; du poème de, la .Moselle, du Crucifiement 
de l'Amour, des Parentales, deglognes, d'idylles, d'épi grammes. 

A.,...».- un.- pl'is n ■nn*-Miinlr.''«-» .1. I li.-ilie. i| i-n.ml 

toute la partie méridionale , et si importante que les Grecs en 
avaient donné le nom à toute la péninsule. On n'est pas d'accord 
sur l'origine des Ausones. Virgile en fait une colonie Iroyenne , 
d'autres les font descendre d'Ulysse et de la magicienne Circé. 
Chassés par d'autres peuples et resserrés dans la Campanie, ils 
Unirent par disparaître confondus avec les Aurunces. 

AuipïoH, présages tirés d'abord du vol des oiseaux (v. Augures). 
puis des divinations faites par des hommes appelés aussi auspices. 
On disliaguait l'auspiee ex aatminilus . tiré avant le combat de 
l'inspection de la pointe (les javelots, dos piques, des traits; h:ji<tjnle. 
de la rencontre funeste de deux animaux attelés ; le Uquidum, d'un 
ciel pur et serein, etc. — Sous les auspices d'un consul, d'un tribun, 
c'est-à-dire pendant qu'il était en fonction, parce qu'avant de pren- 
dre une mesure on consultait toujours les auspices. 

Auater , vent du midi chez les anderîs. Les marins de la Médi- 
terranée l'appellent encore Austro. 

Autterlitz, bourg du Moravie où l'on voit un beau château des 
princes de Knunitz. Napoléon y livra aux Autrichiens et aux Russes 
la célèbre bataille dite fies (rois empereurs. Ce fut plus qu'un grand 
fait stratégique, ce fut toute une révolution qui changea l'aspect poli- 
tique de l'Europe cl amena la paix de l'resbourii. Cette journée est 
le complément de l'étonnante campagne de 15 jours (vendémiaire 
an xiv), qui eut pour résultat la capitulation d'Ulm et l'occupation 
de Vienne. Le bataille eut lieu le 11 frimaire (2 décembre 1805) , 
jour anniversaire du couronnement. Ce fut un stimulant nouveau 



DigilizM 0/ Google 



AUS — 339 — AliB 

pour la bravoure (les soldats français. Devant eux se présentait l'ar- 
mée russe, désireuse île venger le grand désastre d'Ulm. C'é- 
taieul les mûmes baladions qu'ils avaient vaincus et poursuivis 
depuis H o liai) ri i mi. Napuléon établit son quartier-général à Brunii. 
Les empereurs Français et Alexandre réunis à Olmiilz concertaient 
un mouvomenl offensif; Napoléon de son côté travaillait à mas- 
quer ses forces et à encourager cotte imprudente attaque en pa- 
raissant lâcher pied devant l'ennemi tju'il attirait. Farte d'au moins 
93,000 hommes, l'armée combinée s'avança sur B colonnes dans la 
direction deBriinn. A la tête de l'aile gaucho Buxhanvden s'élan- 
çait vers le sud pour tourner la droite de l'armée française; le prince 
Koutousof, qui commandait le centre, devait lai couper toute retraite 
sur \ ienne Ois se jetant sur son ilonr, droit: In droite, commandée 
par le urand-duc Constantin et par le prince Dolgorouki, était postée 
en réserve. — La position de l'armée française devait enhardir 
l'ennemi : rangée au nombre d'environ G!i,000 combattants sur une 
cliaine de collines à \ 0 kilomètres en avant de Brunn, elle vit défiler 
obliquement, à une très-faible distance, l'ennemi qui allait former 
une ligne parallèle. Dans la soirée du 1 er décembre, Napoléon, le 
trouvant assez engagé dans ce mouvement, lança pour arrêtée cl 
couper sa gauche Uavoust avec î divisions, 1 d'infanterio et 1 de dra- 
gons. La gauche était commandée par Lnnnes, la droite par Soull, 
le centre par Bernadette. Derrière se déployait la cavalerie sous les 
ordres de Murât ; en réserve avec 2i pièces d'artillerie légère, les 
divisions de cuirassiers de Nansouty et de d'Haupoult; puis 40 ba- 
taillons de grenadiers réunis d'Oudinot, et 1 0 bataillons de la garde, 
que Napoléon gardait sous sa main avec l'état-major, Berthier et 
Junot. — A 1 heure du matin l'empereur monta à cheval pour visiter 
ses jiusti's ; ii aili.'iiiiiii! iinpiilioiunont le jour : le soleil se leva ra- 
dieux ; bientôt la canonnade se lit entendre à l'extrémité de notre 
droite : l'avanl-garde ennemie l'avait débordée, mais Davoust était 
là. Aussitôt s'ébranlent Murât avec sa cavalerie, Soult avec ses di- 
visions Vandamme ci St.-llilaire. La droite de l'ennemi, surprise 
dans sa marche de flanc, est coupée par Soult qui paralyse les ef- 
forts de Koutousof. Une heure après, la gauche de l'ennemi est pa- 
reillement coupée. Attaquées à la fois par la gaucho de Bernndotto 
et par la droite de La unes, les hauteurs sont emportées; l'aile droite 
est refoulée sur Austerlitz, quartier-général des -î empereurs. Le 
corps des gentilshommes russes est eu déroule, son colonel, le 
prim e Bepnin, est prisonnier; artillerie, étendards, tout est enlevé; 
le régiment du ^raml-duc Constantin est écrasé. — A1 heure après 
midi la victoire était complète; l'année combinée était en pleine 
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retraite. En cherchant un passade sur la digue et les glaces du lac 
Ménitz , des corps entiers de l'aile gauche s'y engloutirent avec leur 
artillerie et leurs caissons. Les coalisés perdirent 30,000 hommes 
dont 10,000 tués ou noyés, et 20,000 prisonniers; ils eurent 
1 0,000 blessés et laissèrent sur le champ de bataille tout leur gros 
bagage, 8li pièces de canon et 100 caissons. La perte des Français 
l'ut de 7,000 hommes tués ou blessés. 

Austral [A'Aualer, vent du sud), tout ce qui concerne spéciale- 
ment l'hémisphère méridional ou la partie du ciel qui le couvre : 
Océan austral, pôle austral, etc. Les Terres Australes (Nouvelle- 
Hollande} ont été découvertes eu 1628 par une (lotte de la compa- 
gnie hollandaise îles Indes orientales, commandée par Charpentier. 
Un continent amiral, situé à de hautes latitudes et faisant contre- 
poids aux parties boréales de TAsie et de TAmérique, a été aperçu 
par plusieurs navigateurs. 

Australie, partie de VOcèanie [y.], formant l'Ile plus connue sous 
le nom de Nowelle-llolliimlr. On étendait autrefois cette dénomina- 
tion à l'ensemble tics iles Vnn-Diémon, Salomon, V'iti, Mallicolo, la 
Nouvelle-Bretagne, lu Louisiade, la Nouvelle-Guinée, contrées qui, 
réunies, forment, d'après les divisions récentes, la Mélanésie. 

Auatraiic (royaume d'), désignant d'abord la France orientale, 
mais outre les pays situés entre le Rhin, la Meuse et l'Escaut, em- 
brassant encore une partie de l'Aquitaine, telle que le Béarn, le Bor- 
delais, le Limousin, etc., conquis sur les Yisigoths. Ce royaume fut 
créé en 521 par Thierri, l'un des 4 fils et successeurs de Clovis. 
Metz on fut la capitale. Réuni à la couronne sous Clotaire I er , Clo- 
laire II et Thierri III, il secoua le joug d'Ébroin, maire du palais, 
eut des gouverneurs indépendants et mit à sa tète Pépin. d'Héristal, 
plus tard maître de la France. Près d'être subjugué après sa mon 
parRainfroi, maire du palais de Dagobcrt. il résista, encouragé par 
la présence de Charles Martel. Celui-ci mourut à son tour, et l'Aus- 
trasîe devint le partage de Carloman , un de ses 2 fils, lequel se fit 
moine et céda sou royaume à Pépin en 781 . Toutes ces provinces, 
û l'exception de celles d'Aquitaine, entrèrent dans le royaume de 
Lorraine sous Lothairc, petit-fils de Louis-le-Débonnaire (847). 

Autan, vent du midi; il ne s'emploie guère qu'en poésie et pour 
désigner un vent violent. 

Autel(d'uninot latin signifiant^" t^ce), monument dressé et con- 
sacré-parlés hommes à leurs dieux; lieu devant lequel ils-prient et 
sur lequel ils déposent leurs offrandes et font leurs sacrifices. Dans 
le temple des Juifs il y avait 2 autels, l'un d'airain pour les holo- 
caustes, l'antre d'or pour les parfums. Dans les tempes païens, ils 
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étaient coitsJ i-uitss en granit, en porphyre;, on riches métaux; ornés 
île sculptures, de lias-reliefs, d'inscriptions; ayant la forme d'un 
piédestal carré, rond ou triangulaire; entourés d'une balustrade 

■I n ■ i 'I I ni I ■ !!■ ■ idl.' i- nmil l< lil.ïif.i I h." I. - 

lois, c'était «ne pierre de différente: l'orme, dressée, étendue, ou pen- 
dante, toujours en plein air, percée ou non d'un trou, et appelée dol- 
men et menhir. Chez les clirétiens, l'autel, de forme carrée, en 
marbre, en bois, en pierre ou en métal, est éle\é de quelques mar- 
ches, et placé dons les églises on les chapelles de lelle sorte que la 
face du prêtre soit tournée vers l'Orient. La place de l'autel où le 
prêtre consacre l'hostie est une pierre marquée île i croix, sous la- 
quelle il y a souvent des reliques de saints. Au-dessus, est le taberna- 
cle. Devant l'autel, une lampe brûle jour et nuit. Le maître-autel 
ou grand-autel est le principal autel du chaque église, lequel e.-t 
placé dans le chœur. Un autel privilégié est celui où il est permis 
de dire la Messe dus Morts, les jours où on ne peut la célébrer à 
d'autres aulels. On appelle autel portatif une pierre plate et carrée, 
bénite selon la formule de l'église, et qui, plus ou inoins ornée, est 
portée dans les processions, ou sert en rase campagne pour y célé- 
brer la messe. 

Auteur , nom honorable qui ne se donnait autrefois qu'à des 
hommes laborieux qui avaient consacré une partie de leur carrière 
à des travaux littéraires d'importance, mais qui se prodigue aujour- 
d'hui à tous ceux qui ont fait une notice de quelques pages, un 
article de journal, ou un quart de vaudeville. — Un auteur est origi- 
nal, s'il puise dans son propre fonds ; campilateur, s'il compose son 
ouvrage d'extraits de différents autres ouvrages; plagiaire, s'il copie 
effrontément tout ou partie d'autres livres. On distingue encore les 
auteurs en sacrés et profanes, anciens et modernes, connus, pseu- 
donymes et anonymes , nationaux et étrangers. La propriété de 
l'œuvre d'un auteur s'étend à sa descendance 20 ans après sa mort. 
— On entend par droit d'auteur l'allocation qui lui est accordée 
pour des ouvrages dramatiques représentés sur un théâtre. C'est 
tantôt une somme acquise par représentation , quelle que soit la 
recette , tantôt un chiffre en rapport avec cette recette plus ou 
moins forte. 

Authentique (de deux mois grecs signifiant, gui purte ses armes), 
objet dont on connaît l'auteur, fait garanti par des témoignages 
respectables , acte en original portant en lui des preuves irrécu- 
sables de son origine : une charte , un document authentiques. 

Autochtone» (de deux mots grecs signifiant du même pays), nom 
donné par les Grecs aux premiers habitants d'un pays pour les 
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distinguer des peuples vernis plus tord cl d'ailleurs. Les Latins 
appelaient n>> bidulau's primitifs imlii/riii'x ou almn'uènes (v.). 

Autoclave ((if deux mots grecs skiiilinnt qui ne fi-rme soMnéme), 
vase i|iii a la propriété de se tenir fermé par l'action d'une Force 
développée à l'intérieur : telle est la marmite de l'apin (v.). 

Autocrate (de deux mots grecs signifiant qui commande, lui- 
même), souverain absolu, indépendant de la loi, maître suprême 
de ses sujets; litre autrefois donné aux empereurs de Byzance, et 
spécialement attribué aujourd'hui au tzar ou empereur lie Russie , 
rpu prend le nom entièrement équivalent, de Sumotkrjetz. 

Auto-da-fè (acte de foi), terme espagnol qui désigne les exécu- 
tions ordonnées par le tribunal de l'inquisition, lesquelles consis- 
taient en coutumes et cérémonies aussi bizarres qu'atroces, 1er- 
minées par le bi ùleinenl solennel des juifs, hérétiques, musulmans, 
relaps et impies, conformément aux jugements rendus par ce tri- 
bunal, apiielé aussi saint Office. 
Autographe (de deux mots grecs signifiant écrire soi-même), 
écrit de la main d'un homme 
célèbre. — La vente des auto- 
graphes constitue aujourd'hui 
une brandie d'industrie nouvelle 
et fort lucrative. Si ce goût avait 
existé il y a long- temps, on 
n'aurait pas a regretter la perte 

Signature autographe de Napoléon, de tant de documents précieux, 

et jusqu'à la disparition totale de l'écriture et même de la signa- 
ture de tant de personnages illustres. 

Autographie, même élymolugie ; procédé lithographique, d'une 
exécution plus rapide que la typographie, à l'aide duquel on re- 
produit sur la pierre toute espèce d'écriture. On l'emploie surtout 
pour circulaires, avis, factur es, lettres de faire part, fac-similé, etc. 

Automate* (de deux mots grecs signifiant qui s'efforce, lui- 
même), machines qui, à l'aide de ressorts habilement disposés 
dans leur intérieur, imitent les mouvements et les fonctions des 
êtres vivants. On appelle androt'des (v.) ceux dans lesquels on 
s'est proposé l'imitation de l'homme. Les petites poupées qui so 
meuvent sur une table circulaire, les oiseaux qui surmontent les 
horloges de bois, les coqs des cathédrales de Strasbourg et de Lyon 
sont de grossier; automates. Aulu-Cielle parle d'un pigeon de bois 
qui volait; AlberHe-Grand, d'un androïde qui ouvrait une porte et 
proférait quelques sons; Kircher, d'une mouche en fer quL volait 
et revenait dans la main. L'abbé Mica] , en 1780 , avait fabriqué 
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deux tètes colossales ou airain, qui proféraient îles |iln-;ises entières. 
Le gouvernement n'ayant" pas \oulu le.-; lui acheter, il périt dans iu 
misère après les avoir brisées. Qui n'a entendu parler de l'admi- 
rable flûteur de Yancaiisun, de sou joueur do galoubet, qui exécu- 
tait une vingtaine d'airs eu s' accompagnant du tambourin; de snu 
eanard, qui accomplissait toutes ses fondions, j lis* [ii aux apparences 
les plus exactes d'une digestion naturelle; do son aspic, qui joua 
son rôle dans lu tragédie île CIroptUr*.' f de Munnontcl ; de son Ane, 
exécutant au métier une étoile à Meurs, et qu'il construisit pour se 
venger des ouvriers de Lyon, qui le poursuivaient parce qu'il vou- 
lait simplifier leurs machines. On ignore ce que sont devenus ces 
chefs-d'œuvre , que Vaucanson, à sa mort, donna à la reine. Ils 
passèrent de chez elle à l'Académie des Sciences; puis, réclamés 
parles intendants du commerce comme utiles aux manufactures, 
ils furent dispersés et perdus pour la France. De nos jours, on cite 
l'automate trompette de M. Kaufman, les 3 automates écrivant, des- 
sinant et touchant du piano de M. Joseph Droz, l'habile joueur d'é- 
chets de M. de Kempclen, et les poupées partantes de M. Mœb.el 
de Vienne. 

Automédoo , fils de Dioris, Grec qui alla au siège de Troie avec 
12 vaisseaux, fut succes-i\ enicnt conducteur des chars, ou, si on 
l'aime mieux, cocher d'Achille et de son fds Pyrrhus; et s'acquit 
une telle réputation par son habileté en ce genre, que son nom 
sert encore à caractériser ceux qui y excellent. 

Automne, 3 e saison de l'année, commençant le 22 septembro 
lorsque le soleil entre dans le signe de la Balance, et finissant le 
22 décembre quand il entre dans celui du Capricorne. Durée : 
8!) jours 16" heures. Depuis le premier jour (équinoxe), les jours 
vont toujours en décroissant et sont plus courts que les nuits. Dans 
celte saison, presque tous les fruits murissen t. Elle est aussi la 
plus féconde en maladies, à l'approche de la chute des feuilles. 

Autopsie (de deux roots grecs signifiant roir par soi-même), 
inspection méthodique des cadaucs ui donnée dan^ le but de dé- 

l'anatomie normale et pathologique , et d'où découlent des notions 
médicales positives , fécondes, délicates à fournir aux magistrats 
chargés d'appliquer les lois criminelles contre l'infanticide, le sui- 
cide, l'homicide, etc. Cette branche de la médecine légale est d'au- 
tant plus importante, qu'elle rend dans une foule de cas l'homme 
de l'art arbitre de la vie et de la morl de ses semblables. 

Autorisation , acte par lequel certaines personnes ou certaines 
corporations sont rendues aptes à contracter ou à plaider. Les j>er- 
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sonnes qui oui besoin d'autorisation sont les femmes mariées, les 
mineurs, les tuleurs, les syndics, et Ions ceux qui veulent poursui- 
vre un fonctionnaire public , une commune , ou un membre de la 
chambre des députés. L'autorisation est également nécessaire aux 
communes, hospices, maison? de eluiriié, fabrique?, etc. 

Autorité , dans l'acception générale, c'esl l'ascendant qu'un indi- 
vidu ou une réunion d'individus exerce sur d'autres individus; le 
pouvoir reconnu à ce! individu, à cette réunion, par les autres, et 
l'exercice de ce pouvoir, soit sur les actions, soit même sur les 
idées. L' autorité des pères sur leurs enfants est naturelle; celle des 
magistrats est légale; celle des pouvoirs politiques est conven- 
tionnelle. La raison, la vertu, exercent au moral une grande auto- 
rité. L'autorité , pour les philosophes , est l'accord unanime des 
hommes ou des savants dans la croyance ou dans l'enseignement 
de quelque vérité. On l'appelle aussi mnwntement universel, sens 
vammmi . raison tjèiu-ntle . Les théologiens catholique- appellent 
autorité l'accord unanime (les évéqiios, des saints pères et des doc- 
teurs , dons l'enseignement d'une vérité qui concerne le dogme ou 
la morale du christianisme. Les protestants , au contraire , pren- 
nent pour règle de leurs croyances, indépendamment de l'Évangile, 
l'esprit privé et leurs inspirations particulière». 

Autour, oiseau de proie de la tribu des faucons, commun en 
Europe. L'autour ordinaire a de 50 à 5S centimètres de long pour le 
màle.clprèsdctiiconlimèliespoiirla femelle. Il est brun par-dessus 
avec des sourcils blanchâtres, blanc par dessous, rayé en travers 
de brun dans l'âge adulte , moucheté en long dans le premier âge. 
Sa queue est cendrée avec des bandes brunes. Il vit do petits ani- 
maux qu'il saisit avec adresse. Son cri est rauque et fréquent. 

Autriche (en allemand Œsterreich), empire d'Europe, formant 
une monarchie fédérutivedo peuples germaniques, slaves, hongrois, 
italiens, etc. Il comprend : I" les étals héréditaires autrichiens faisant 
partie de la confédération germanique, avec i voix à la diète; ce 
sont ; l'archidurhé d'Autriche, le Tj roi et le Voralber^, le duché de 
Styrie, la Bohème, la Moravie, le duché d'Auschowilz dans la Gai- 
licie et l'Hlyrie; 2" les états héréditaires hongrois embrassant te 
royaume de Hongrie, avec partie de rEselavonie et de la Croatie ; le 
grand duché de Transylvanie el les pays de la frontière militaire, 
composés du Bannnt, de Warosdin , de f-arlstadt et d'une partie de 
l'Esclavoiue; 3" la Dalmalie , avec Kaguse elCuttarn; 4" le royaume 
I.ombardo-Véuilien en Italie; î>° le royaume de Gallieie et la Lodo- 
mérie, avec la Buckovîne. Superficie totale : 75,500 kilom. carrés. 
Population : .(2,000,000 d'habitants, dont K,000,000 de Slaves. 
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(i,000,000 d'Allemands, 4 à 5,000,000 d'Italiens, 1,000,000 du 
Hongrois, 4,000,000 rie Vainques, «t le reste Juifs, Bohémiens, 
Grecs, Albanais, etc. Dans ce nombre , il y a 25,-iil ,000 catholiques 
romains, 2,900,000 grecs, 1,600,000 réformés, 1,150,000 luthé- 
riens. L'empire a 8 universités et un jirand nombre d'établissements 
d'instruction et do sociétés vivantes. Montagnes : 1rs Alpes, les Su- 
détes, lesKarpaliies. Rivières : le Danube, l'Ens, la Drave, la Save, 
le Pô, l'Elbe, l'Oder, la Vistule, le Dniester. Climat et sol très- 
variés. Grains, vins, piaules textiles. Agriculture et commerce con- 
sidérables. Manufactures démontres, porcelaines, glaces, acier, 
toiles, papier, soie, cuir, etc., pour 1,425,000,000 de florins annuels 
de convention. Exportations ; :t6, 000,000 de florins; importations: 
(i, 000, 000. Régne minéral; produits annuels: or, 3,900 marcs; 
argent, 108,000; cuivre, 40,000 quintaux; fer, 1 ,250,000; mercure, 
5, 240; était), 1,800; en outre, du marbre, de l'antimoine, du soufre, de 
l'arsenic, de la houille. 600 sources minérales, dont 1 50 en Bohême ; 
les plus célèbres sont : Bade, Tœplitz, Carlsbad. — Le gouvernement 
est absolu , excepté en Hongrie et en Transylvanie, où il est modifié 
par une représentation nationale. Partout ailleurs les états ont le 
droit de répartir l'impôt, et de présenter de respectueuses remon- 
trances au souverain. La monarchie est héréditaire par primogé— 
niture. Sur toute l 'administrât ion plane le conseil intime d'état et de 
amférences présidé par l'empereur. Revenus de l'état : 220,000,000 
de florins (572,000,000 de fr. ). Intérêts de la detle publique: 
22,000,000. Armée en temps de paix : 271,400 hommes; réserve: 
479,000. Marine militaire : 3 vaisseaux de ligne, 8 frégates, 1 cor- 
vette, 8 bricks et 4 goélettes. L'empire contient 25 forteresses et 
59 places forles. On appelle frontières militaires des colonies de 18 
régiments slaves qui le couvrent du côté de la Turquie. La capitale 
de l'Autriche est Vienne (y.). — Le pays au-dessous de l'Eus est le 
berceau de cet empire. La Germanie, après la chute rie l'empire 
romain, avait été successivement habitée par les Boiens, les Van- 
dales, les Hérulcs, les Rugicns, les Golhs, les Huns, les Lomharris, 
les Avares. Ces derniers , en 568 , s'établirent définitivement au- 
dessous de l'Ens, qu'ils franchirent en 788 pour envahir les comtés 
franconiens dans la Bavière. Charlcmagnc les repoussa jusqu'au 
Haab, et réunit le pays compris entre l'Ens et le confluent du Haab 
et du Danube à l'Allemagne sous le nom il' Avarie, Marche orientale 
ou Austrie, nom qui forma plus lard celui d'Ostirrichi , écrit pour la 
première fois dans une charte d'Othon III. Charlemagne en confia 
le gouvernement à un margrave dont la souveraineté, de 982 à 
1156, demeura héréditaire dans la famille de Bamherg. En 1156 
i. si 
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les ilcux Marches au-dessus et au-dessous do l'Ens furent réunies 
et érigées en duché en faveur de Henri, surnommé Ia-so-mir-golt. 
Ce duché d'Autriche, après avoir, passé en diverses mains, selon lo 
bon plaisir des empereurs d'Allemagne, fut cédé, en 1272, par le 
duo Oltocar à l'empereur Rodolphe do Habsbourg, qui on donna 
l'investiture à son fils Alberg. Celui-ei , devenu possesseur de l'Au- 
triche, de la Styrie et de la Cantiole, fixa sa résidence à Vienne. 
Suus celte dynastie de Habsbourg, la puissance de l'Autriche s'ac- 
crut et grandit. Elle obtint, eu 1138, la couronne élective de l'em- 
pire d'Allemagne. En 1 153 le duché d'Autriche fut transformé en 
arrhiduehé. En 1477 le duc Ma\imilion l'augmenta du Tyrol, do 
plusieurs parties de la Bavière et des l'ays-llas, qu'il eut de son 
mariage avec Marie, fille île Charles-le-Téméraire. Philippe, son 
fils, devint mi d'Espagne eu épousant Jeanne, héritière de ce 
royaume. Charles-Quint, fils de Philippe et son successeur, céda 
tous ses étals héréditaires d'Allemagne à son frère Ferdinand I", 
qui les accrut de la Hongrie, de la Bohème, de la Moravie, de la 
Siiesie, de la Lusace et de la Lorraine. En 1526 l'Autriche prenait 
place parmi les monarchies européennes, et Ferdinand recevait le 
litre de rai , que conservaient ses descendants. Il fat nomme empe- 
reur d'Allemagne après l'abdication de son frère Charles-Quint; et 
cette dignité demeura dans sa famille jusqu'en 17J0. A cette époque 
l'Autriche, après avoir perdu en 1680 l'Alsace qu'elle possédait de- 
puis 1277, échangea ta Lorraine contre la Toscane. Bientôt la ligne 
masculine de la maison de Habsbourg d'Autriche s'éteignait par la 
murt de Charles VI. Sa fille Marie-Thérèse , épouse de François- 
Élieiine de Lorraine, dnc île Toscane, monta sur le trône d'Autriche. 
I, 'électeur de Bavière Cl ut rie s- Albert >■[ le roi de Pologne Auguste II, 
époux des filles de Joseph I" c , frère de Charles VI , lui déclarèrent 
la guerre. Frédéric 11, roi de Prusse, ligué avec eux, s'empara do la 
Silésie, L'électeur de Bavière fut élu empereur sous le num.de 
Charles VIL Marie-Thérèse se réfugia an milieu des Hongrois, qui 
jurèrent de la défendre. L'Angleterre, la Hollande et la Sardaigne 
se déclarèrent pour elle. Par ia paix, de Breslau, en 17(2, elle fut 
obligée de céder la Silésie à la Prusse ; mais, un an après, la Prusse 
et la Pologne se détachent de la ligue formée conlro l'Autriche; et ù 
la mort de Charles VII , en 1 717, l'époux de Marie-Thérèse fut pro- 
clamé empereur suus le nom de François 1 er . Ainsi se termina cette 
guerre dé 7 ans, ou de lu suc-oessfon d'Autriche. La paix d'Aix-la- 
Chapelle, conclue en 1718, céda à la Sardaigne plusieurs parties du 
Milanais, et à l'Espagne les duchés de Parme, Plaisance ctGuas- 
talla. François b' 1 fut la lige de la maison de Îlabibaunj-Uirraine , 
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qui n gouverné l'Autriche de 1710 à ce jour. Après lui nouèrent 
Joseph II, son fils, qui fui aussi empereur, et I .éopold 11, mort pu 
17D3. An 1 er et au 2'* partage do la Pologne (1777 et 179i>), l'Au- 
triche gagna la Gallicie et la Lodomérie. François II , fils de 
Léopold, élu empereur d'Allemagne, se ligua contre la France, et 
reunit, en 1802, ses états sous le nom d'empire d'Autriche, prenant 
lui-même le titre d'empereur héréditaire ; puis, s'alliant à la Russie 
et à l'Angleterre, il essaya en vain de résister à Napoléon, et perdit 
une partie rie ses domaines, lia 1 SOI» il renonça a la dignité d'empe- 
reur d'Allemagne, que sa famille avait possédée depuis !i siècles, Eli 
1 S t i Napoléon épousa sa iille Marie-Louise . qui devint impératrice 
des Français. Malgré cette alliance, il fut toujours le plus violent 
ennemi de son gendre. Son fils Ferdinand 1« lui a succédé le î 
mars 1835. 

Autriche proprement dite, ou arrhidur.hr d'Aul riche (la Pannonie 
et la Noriquo des anciens) , état d'Allemagne et province de l'em- 
pire d'Autriche, bornée par la Bohême, la .Moravie, la Hongrie, le 
Tyrol, la Styrie, l'tllyrie et la Bavière. Superficie , 4,35* kilomètres 
carrés. Population, 2, 1175, OUI) habitants. Pays montueux , bien 
arrosé, mais en général peu fertile. Mines et carrières. Vienne, 
capitale. Cet archiduché est le berceau de la monarchie autri- 
chienne. 

Autruche, oiseau de l'ordre ries éehassiers, être rie nature équi- 
voque, ditBuffon, faisant la nuance entre le quadrupède et l'oiseau, 
ayant tant rie points de ressemblance avec le chameau, que les Grecs 
modernes, les Turcs, les Persans, d'accord avec l'antiquité, l'ont sur- 
nommé, chacun riaiis sa langue, l'ni'sMu-c/iaiuMu.Sesailes, très-cour- 
tes, impropres au vol, sont revêtues de plumes lâches et flexibles. I! 
est sauvage, moffensir, mais il peut cire apprivoisé. Omnivore, digé- 
rant, dit-on, les pierres et le fur, ce bipède du désert a un énorme ja- 
bot, la tète chauve et calleuse a sa partie supérieure. Le haut prix 
qu'on attache à ses plumes lui fait livrer une guerre acharnée. Les 
Romains estimaient sa chair, défendue par la loi aux Hébreux. Les 
œufs d'autruche pèsent jusqu'à 1 kilogramme 1/2. La femelle les 
expose dans le sable aux ravons du soleil, qui les fait éelorc. 11 y a 
deux espèces principales ri'uuiruches : celle de l'ancien continent, et 
celle d'Amérique, appelée nandon. 

Autuu, ville du département de Saoue-el-Loire, sur l'Arroux, n 
1!> kilomètres de Màcon, d'abord Btbracte. capitale ries Éduens; 
puis Augustodum. sous Auguste, et Flavia sEduorum, sous Constan- 
tin; prise par les Bourguignons, et devenant la capitale de leur 
royaume, honneur quo Micon lui enleva ; soumise par les Mérovin- 
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giens, dévastée par les Sarrasins, les Anglais et les ligueurs ; possé- 
dant une belle cathédrale, le tombeau de Bru ne! i au t et des restes de 
monuments romains; aujourd'hui siège d'un tribunal de première 
instance, d'u li tribunal de commerce, d'un évèclié; ayant une société 
d'agriculture, un collège royal, une bibliothèque, un cabinet d'an- 
tiquités; commerçant en bestiaux, chevaux, chanvre, tapisseries, etc., 
et peuplée de 10,000 habitants. 

Auvergne ( Arcnihi, Akcrriia, Airernia), ancienne province de 
In France centrale, célèbre dans l' histoire des fiaules, formant au- 
jourd'hui les départements du Cantal et du Puy-de-Dôme, et l'arron- 
dissement de lirioude dans celui delà Haute-Loire, bornée par le 
Bourbonnais, le Berry, le Rouergue, le Gévaudan, le Vêlai, le Fore/, 
le Limousin, la Marche, le tjueicy, et ayant une superficie de 3,6!iO 
kilomètres carrés. Les Arverni, qui l'occupaient avant l'arrivée des 
Romains, étaient une des plus puissantes nations de la Gaule. Une 
de leurs armées, dont Strabon porte , avec exagération sans doute , 
le nombre à 200,000 hommes , fut détruite, en 123 av. J.-O., parle 
consul Fabius Moximus, et leur roi captif figura au triomphe du 
vainqueur. Devenus les alliés des Humains, ils prétendaient descen- 
dre, comme eux, d'une colonie troyenne. Lors de la conquête de 
César, ils étaient à la tète d'une des grandes lignes gauloises, éli- 
saient leurs rois et avaient porté leurs frontières vers le nord jus- 
qu'au-delà de la Loire ; vers le sud , jusqu'aux limites de la républi- 
qiic de Marseille cl jusqu'au pied îles l'y rénées. Lors du soulèvement 
général de la Gaule, l'an M av. J.-C., un jeune Arverm'en, Ver- 
cingétorix, choisi pour chef des confédérés, devint un des plus 
redoutables adversaires de César. Ses compatriotes obtinrent des 
privilèges iinprirtanls, cl inslituèrnnt dans leur sein un sénat à l'in- 
star de Rome. Ils cultivaient aussi les lettres avec succès. Après la 
chute de l'empire, l'Arverne passa d'abord, vers 475, sous le joug 
des Visigoths ; Clovis la conquit en 507 ; elle fut comprise dans le 
duché d'Aquitaine à la fin de la première race, et eut , en 864, des 
comtes héréditaires, dont une branche forma les dauphins à' A u- 
vergne. En 1524, la comtesse Anne, n'ayant pas d'héritiers directs , 
légua le comté d'Auvergne à la reine Catherine de Médicis, sa nièce, 
qui le transporta, en pur don , à Charles de Valois, fils naturel do 
Charles IX, plus connu sous le nom de duc d'Angoulème ; mais , en 
1606, Marguerite de Valois, tille do Catherine, se pourvut au parle- 
ment contre cette donation, et se fit adjuger le comté, qu'elle céda au 
dauphin, depuis Louis XIII, qui le réunit à la couronne. L'Auvergne 
devint un des32 gouvernements de la France.Un de ses 3 bailliages, 
celui dcRiom, envoya, en 1789, le général Lafayetle aux élats-gé- 
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néraux. La province élail divisée en haule et basse, avec Clermont 
cl St.-Fiour pour capitales. Dans.la première, on suivait le droit ro- 
main ; dans la deuxième, une coutume rédigée en 1 1510. Le patois 
qu'on y parle est un composé de celtique et de latin. Des chansons 
naïves et des imitations de nos poètes ont été composées dans cet 
idiome. 

Auvergne (La Tour d') (v. La Tour d'Auvergne). 

Aoxeire, chef-lieu du département de l' Vomie, vieille ville, ni bien 
bâtie, ni bien percée, mais agréablement située sur la pente douce 
d'un coteau pin nié de vignes et sur le bord de l'Yonne, à 4 47 kilom. 
de Paris. Elle a 3 églises gothiques remarquables . St. -Pierre, avec 
sa belle tour; l'abbaye St. -Germain, et la cathédrale, avec sa 
grande nef, ses vitraux curieux et son tombeau d'Amyot. Le palais 
épiscopal est occupé par la préfecture, l évéché ayant été supprimé. 
Auxerre, peuplé de I 2,000 âmes, a une société d'agriculture, une 
école normale primaire et des écoles gratuites, une bibliothèque de 
25,000 vol., un cabinet d'antiquités et d'histoire imlurelle, un jar- 
din botanique. Grand commerce de vin de Bourgogne par l'Yonne. 
— Cette ancienne ville des Gaules, appelée Autissiodo-rum, fondée 
long-temps avant l'arrivée des Romains , convertie au christia- 
nisme vers le commencement du nr : siècle , ravagée par Attila , 
tombée au pouvoir de Clovis, fut, sous les rois francs, gouvernée 
par des comtes , d'abord temporaires et viagers. Après la mort 
de Raoul , roi de France et comte d'Auvergne , en 935, elle passa 
sous l'autorité de Hugues-le-Blanc et de Hugues-le-Noir, ducs de 
Bourgogne. 120 ans elle resta, de père en fils, dans la maison 
des comtes de Kevers ; puis elle passa de la ligne directe dans 
une ligne collatérale. Le comte Gui, fatigué de ses altercations 
avec l'évèque, voulut obtenir de Louis-le- Jeune la permission d'é- 
tabli]- une commune à Auxerre ; mais le prélat y mit obstacle 
en donnant une forte somme au roi. Ce même Gui , fait prisonnier 
en 1 1 74, dans une guerre contre la Bourgogne, fut obligé de rache- 
ter sa liberté. Avec son fils Guillaume finit la ligue masculine 
des comtes héréditaires, qui avait duré deux siècles. Philippe-Au- 
guste vint à Auxerre, s'empara du comté, qu'il donna à Pierre de 
Courtenai en le mariant à la fille de Gui. Celui-ci, grand guer- 
roycur, se croisa pour la Palestine, et contre les Albigeois; mais 
i! combla Auxerre de bienfaits, et fut regretté quand il alla occu- 
per le Irène impérial de ConslanLinople , en 1217. Son arrière- 
petile-fille porta le comté dans la maison de Bourgogne par un ma- 
riage. Le roi Charles V l'nchela en 1370. Devenu comte d'Auxerre, 
il confirma les chartes accordées aux bourgeois, mais il les écrasa 
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d'impôts. Dans la querelle des Bourguignons et des Armagnacs, 
Auxerro se prononça contre ces dernière. Le traité d'Arras, en 
■H3S, assura un duc do bourgogne lu possession du comté. Il se 
soumit à Louis XI, ot lit retour à la France à la mort de Char- 
les-lc-Téméraire. 

Auxiliaire (d'un motlnlin signifiant secours], qui vient ait secours. 
On dit surtout troupes aiuiliaires. En grammaire , le mot oub- 
liai;- se dit dis vi-rbra q.ii servent à fomar plusieurs temps des 

Ave , royaume d'Asie , un du ceux cjui forment l'empire Bir- 
man {v.l, dans la presqu'île au-delà <luUan«e. Superficie, 298,000 



tiers, étranger à la siiseription d'un billet à ordre, d'une lettre 
de change, s'engage volontairement à en payer le montant il l'é- 
chéance, a défaut du sonscripleur. Il se forme, soit par l'apposition 
de la signature sur l'effet avec ces mots : pour aval, soit par un 
acte séparé et distinct. — L'aval est un ncte essentiellement com- 
mercial et entraine avec lui loules les conséquences qui se ratta- 
chent à une opération de commerce. 

Aval, opposé à amont (v.), signifie m descendant. L'aval do la 
rivière suit la pento de ses eaux. 

Avalanche, chute de masses considérables de neige qui se dé- 
tachent du haut des montagnes et tombent dans les vallées, entraî- 
nant ou brisant tout sur leur passage, et causant plus de désastres 
encore où elles s'orrétonl . Kilos sont fréquentes cl terribles dans les 
Alpes , on l'on croit que leur chute pcul être déterminée par des 
causes très-légères, des ébranlements à peine sensibles , lies bruits 
do voix, lo tintement d'une clochette. Aussi, avant de se mettre 
en marche , on agile l'air par de furies détonations d'armes à feu , 
afin du détacher les masses qui tiennent le moins; mais dès 
qu'on est en route, on exige un silence rigoureux, et les sonnettes 

Avanie, insulte, atlnml, oulnige, accompagné de mépris, fait sans 
nécessité, de gaieté de creur, tandis que l'outrage est ordinaire- 
ment l'effet de la colère, et l'affront celui de la brusquerie. On 
fail un affront à l' ennemi- qu'on estime , on ne lui fait point Une 
avanie. L'insulte- est souvent dans les paroles; V avanie, dans les 
actions. — Dans les faïielles du Levant , on appelle avanies les ex- 
torsions pécuniaires dos Turcs contre los chrétiens. 

t-garde, corps de troupes détaché en avant du corps d'ar- 
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mée pour reconnaître les débouches et les chemins, éviter les sur- 
prises ilo l'ennemi et ouvrir les voies à l'armée qui suit. Le com- 
mandement d'une avant-garde exige de l'intelligence , de la bra- 
voure, et surtout beaucoup de tact et de circonspection. Il y a là 
une immense responsabilité. 

Avant I» lettre , expression consacrée en gravure pour désigner 
les épreuves tirées avant qu'on ait gravé au bas de la planehe 
l'inscription qui en indique le sujet. Elles sont d'autant plus pré- 
cieuses qu'elles sonl en moindre niinihrc. Un entend par ea/ampr 
avant la lettre or/se l'épreuve tirée lorsque l'inscription n'est encore 
gravée qu'an trait. L'estampe après la lettre est l'épreuve tirée 
avec l'inscription au bas. 

Avant-poite, postes de sûreté qui entourent un eamp.un bivouac, 
des cantonnements , pour qu'en cas d'attaque les troupes ne soient 
pas prises au dépourvu. Sous cette dénomination on comprend les 
postes de soutien, les grand 'gardes, tes petits postes, les sentinelles 
et les védettes qui les relient . 

Avant-scène. Chez, les anciens, on donnait ce nom a la partie du 
Ihéàlre où jouaient les acteurs. Chez les modernes, c'est la partie du 
théâtre située entre la toile et l'orchestre. 

Avares, peuples talars qui conquirent la Pannnnie en 582, s'empa- 
rèrent do la Dalmyliç, pénétrèivnl en Italie, cl étendirent leur do- 
mination sur les Slaves et sur les Bulgares. Ils furent soumis par 
Cliarlemagne en 796, et délmils quelque temps après. 

Avarice, vice toujours méprisable, souvent ridicule, quelquefois 
eruel. C'est un désir excessif de conserver et d'amasser des richesses, 
non pas pour en jnuir en en Taisant usage, mais pour avoir le plaisir 
de les compter, de les contempler, de dire : tout cela est à moi. 
L'avare, au milieu de son or improductif et de ses greniers d'abon- 
dance, s'jmpose les plus dures privations, et se condamne quel- 
quefois, lui et les siens, aux horreurs de la faim. La sordide avance 
est aussi honteuse que la sage économie est estimable. 

Avarie. Tout dommage qu'un objet éprouve, toute détérioration 
qu'il souffre, ronstitue une avarie. Mais, en droit, ce terme s'n|>- 
jiliqne généralement au\ marchandises, et plus spécialement au com- 
merce maritime. Lorsque la cause de l'avarie est naturelle ou pro- 
vient d'un vice propre à la marchandise, les marchandises avariées 
restent toujours au compte du propriétaire ; mais si elle est la suite 
du défaut do soin de celui à qui les marchandises ont été conliées, 
le dommage doit être mis à la charge de celui qui l'a causé. 

Aveline, fruit d'une des variétés du noisetier ou coudrier com- 
mun. Ce fruit esi tres-eslimé à cause de son goût et de sa gros- 
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seur. Il possède une douce saveur, cl conlienl une certaine quan-: 
tité d'huile que l'on peut extraire un moyen Je la pression. 

Ave Maria (mots latins sigoiliunl stilut Marie] nu Salutation angè- 
lique, prière à la sainte Vierge en u^u^e depuis le xn p siècle dans 
l'église catholique, Cesl dans le xvi" siècle que s'établit la cou- 
tume de réciter VAve Maria après l'exorde, et quelquefois à cha- 
cune des parties du sermon. Celte prière était particulièrement 
recommandée par les Pères de l'église et par les conciles. 

Aveot (d'un mot latin signifiant arriver), temps qui précède 
la venue de Jésus-Christ sur lu tenu. Il commence au dimanche le 
plus proche de la fête de suinl André, 30 novembre, c'est-à-dire du 
27 novembre au 3 décembre, et finit le jour de Noël ou plutôt 
le 6 janvier, jour del'Èpiphanie. Le jeûne 'le lavent comprend tous 
les jours de la quarantaine. L'institution de ce jeune date des 
premiers siècles de l'église ; il en est parlé dans le 9 e canon du con- 
cile de Màeon, tenu en 581. Le pape Urbain V, en 1270, en lit une 
pratique de rigueur pour les clercs de Home. — l,es mariages sont 
interdits par l'é-lise pondant lavent, ainsi que pendant le carême. 

Aventin (mont) , une des 7 collines principales de Rome. Le roi 
Ancus Martius en avait cédé l'emplacement au peuple en l'invitant 
à y bâtir des maisons. Le mont Aventin devint par la suite la 13 e ré- 
gion de Rome. Plusieurs divmilés païennes y avaient des temples. 
Cette colline s'élève près du Tibre. C'est là qu'Hercule, suivant la 
tradition, vainquît le brigand Cacus; c'est là aussi que le roi 
Évandre, an temps d'Lnée, avait établi sa modeste demeure. 

Aventurier, chercheur d'aventures, homme inconnu cherchant 
fortune, qui vit d'intrigues. — On donnait aussi ce nom aux pirates, 
flibustiers, boucaniers , uni meurs de mer, ainsi qu'aux volontaires, 
soldats de fortune de nos anciens régiments, — Les soldats merce- 
naires d'Italie , appelés condottieri, portaient, aux x c et xi e siècles, 
le nom d'aventuriers. 

Aventurine , nom qui est commun à plusieurs pierres assez dif- 
férentes, mais qui toutes offrent dans un fond jaune ou brun trans- 
parent des points brillants, qui ressemblent à des paillettes d'or. — 
Ou nomme aussi aventurine une sorte de composition, formée <!e 
verre mêlé avec de la limaille de cuivre, et dont on a trouvé le se- 
cret par hasard. (Juelqnes limailles de cuivre étaient tombées dans 
un fourneau de verrier, destiné à faire de l'émail provenant de la 
couleur de l'émeraude, le métal ne se fondit pas et produisit cet 
agréable mélange de cuivre et de verre qu'on a appelé aventurine, 
du hasard qui l'a fait découvrir. 

Avenu , lac dans le royaume de Naples,' entre Pouzzol et Baïa, 
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entouré rie collines et. d'épaisses forêts, non loin de l'antre de la fa- 
meuse sibylle do Cumes. Ce lac avait un aspect formidable; il exha- 
lait au loin des vapeurs fétides. Homère et Virgile y ont placé l'en- 
trée des liens infernaux. Près de là était le bocage consacré à 
Hécate. Aujourd'hui les forêts du lac Avertie ont disparu , mais les 
eavirons n'en sont pas plus salubres. 

Averrhoëa, médecin et philosophe nrahe, né à Cordoue dans le 
xii* siècle, mort à Maroc en 11 98, ou, selon d'autres auteurs, en 12 17 
ou 13215. 11 traduisit et commenta les ouvrages d'Aristotc. Averrlioës 
eut des disciples et des sectateurs nombreux, surtout aux xv c et xvi e 
siècles ; ils se nommaient Acer. 

Avea, en matière civile, déclaration que fait la partie ou son 
fondé de pouvoir spécial, déclaration reçue en justice, et conte- 
nant la reconnaissance, la confession de certains faits. — En matière 
criminelle, l'aveu n'est qu'un moyen d'instruction; c'est la confes- 
sion que fait un accusé ou un prévenu des faits ou de partie des faits 
qui lui sont imputés. Ces sortes d'aveux ne servent point de preuves 
contre leurs auteurs. 

Aveuglei, toutes personnes privées de la vue. Il y a des aveu- 
gles de naissance dits aveugles-nés , et des aveugles par accident. 
La privation de la vue est appelée cécité. Elle peut être occasionnée 
par la cataracte, par la paralysie du nerf optique et par plusieurs 
autres uphUialmies. Il ya à Paris 2 inslitulions philanthropiques des- 
tinées à recevoir des aveugles : l'hospice des Quinze-Vingts, affecté 
aux vieillards pauvres et aveugles, et l'institution des aveugles tra- 
vailleurs, fondée par Valenlin Hauy, et qui est ouverte aux jeunes 
aveugles désireux de s'instruire. 

Aveyroo, département de France formé de l'ancien Rouergue , 
borné au nord par le département, du Cantal, à l'est par ceux de la 
Lozère et du Gard, au sud par ceux de l'Hérault et du Tarn, à lo- 
rient par ceux de Tam-et-Ûaronne et du Lot. Sa longueur du nord 
au sud est de 160 kiloin., sa largeur de l'est à l'ouest de 12(1 kilom. 
Il tire son nom de la rivière d'Aveyron qui le traverse; il est en 
outre arrosé par le Tarn et le Lot. L'Aveyron est un de nos dé- 
parlements les plus monlueux. Il possède des mines de houille, qui 
y ont facilité l'établissement d'usines importantes. Le sol est peu 
fertile. Dans les parties méridionales on commence à cultiver la 
vigne et le froment. Des troupeaux de toute espèce, notamment des 
bêtes à laine, le fromage de Roquefort, et les produits des mines et 
forges sont les principaux objets d'exportation. 5 arrondiss. forment 
tu circonscription de ce département, dont Rhodez est le chef-lieu. 
Superficie, 882,171 hectares; pppulation, 37u,9!il habitants 
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Adcenne, Arabe célèbre comme philosophe et médecin, né n 
Bolrhara l'an 978 on oso , mort à llamadan vers la moitié du 
xi" siècle, t^on ouvrage intitulé: h'anott, qui embrassait toutes les 
connaissantes médicinales de son époque, fut imprimé à Rome 
en IHH3, in-folio, et traduit dans presque toutes les langues. 

Avkeptologie , mot forgé a l'aide du grec et du latin. C'est l'art 
de prendre les oiseaux, au moyen d'une foule rie pièges plus on 
moins ingénieusement imaginés. Il y a un mode particulier de chasse 
pour chaque espèce d'oiseaux. La chasse aux oiseaux a pourohjet, 
dans bien îles cas, rie détruire tous ceux qui sont nuisibles, ou de 
s'emparer de ceux que réclame la table; mais le plus souvent elle 

Avignon, ancienne ville de la Provence, autrefois capitale du 

• omlul fi>; t ilu Ul Yi.-niii:*in <* >| i M fMj.-.-i .iiPi.--i.tr.- 

la Provence et le Dauphiné , la Dura née et le Hlione. il avait été cédé 
en 1271, par Phitippe-le-IIardi, comme apanage temporel, à Gré- 
goire l fr . Clément VI en acheta la propriété en 1318 pour 80,000 flo- 
rins d'or qui ne furent jamais payés. Avignon Tut réunieà la France 
en 1791 ; elle est à 571 kilomètres do Paris. Cette ville est le chef- 
lieu du département de Vaucluse. Sa population est de 30,000 habi- 
tants. Elle fait un urand commerce en soieries, vins, huiles, etc. 
Avignon est le siège d'un archevêché, ; elle avait autrefois une uni- 
versité. Crillon et ie chevalier Folartl sont nés dans ses murs. 

Aviron , longue pièce de bois , ronde par le manche , et plate par 
l'autre extrémité , dont on se sert pour ramer. Dans le langage ordi- 
naire on l'appelle rams. 

Aviso, petit bâtiment de guerre , brick, goélette ou autre excel- 
lent voilier , qu'on charge rie porter des dépêches qui demandent 
une grandi' ivlérilé de tnuismi-siim. 

Avocat (d'un mot latin signifiant iqipdé), relui qui, ayant 
étudié les lois, est appelé à défendre ses concitoyens devant les 
tribunaux, soit civils, soit criminels. On retrouve la profession 
d'avocat, sous des noms différents, chez presque tous les peu- 
ples et à toutes les époques. Du moment, que, dans ries sociétés 
constituées, il y a eu ries procès à juger, des crimes à punir, les 
avocats sont devenus indispensables, lin France, où les combats 
judiciaires et les épreuves constituèrent long-temps toute la jus- 
tice, il n'y eut pas d'avocats proprement dits avant les établisse- 
ments de saint iôui's. Mais depuis lors, et graduellement, la profes- 
sion d'avocat devint un des éléments les plus essentiels de l'organi- 
sation judiciaire. — Les avocats composent un ordre, une association 
libre, qui, en même temps qu'elle protège chacun de ses membres, 
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exerce sur eux un droit de surveillance et do discipline intérieure. 
Avant la révolution, leur profession était au nombre des pro- 
fessions dites libérales et qu'on pouvait exercer sans maîtrise. 
Les avocats sont des hommes indépendants, gradués eu droit, 
et admis à porter la parole devant les tribunaux pour la dé- 
fense de leurs clients, l'our avoir le titre d'avocat, il faut avoir ob- 
tenu dans une faculté de droit le grade de liwncié, qui ne s'accorde 
qu'après 3 années d'éludés et des examens publics. On n'est admis 
à plaider qu'après s'être fait attacher à un tribunal, en prêtant 
devant lui un seraient qui , ainsi que luus lus serments, a été modifie 
suivant les circonstances. Avant d'être inscrit définitivement au 
tableau do son ordre , l'avucat est soumis à un stage de 3 ans , pen- 
dant lequel il a néanmoins le droit de plaider toutes les affaires qui 
lui sont confiées.— Les avocats ont des devoirs à remplir envers 
leurs clients comme envers les tribunaux. Ils doi \ eut être les dépo- 
sitaires fidèles de tous les secrets de famille, et n'ont à rendre compte 
à personne au monde des confidences qui peuvent leur avoir été 
faites dans le silence du cabinet. ])'un autre côté, les avocats doivent 
le respect aux juges. Ils jouissent de la liberté entière de discussion, 
droit imprescriptible et sacré; et c'est en quelque sorte pour rappeler 
sans cesse aux juges que la défense doit être libre, qu'ils plaident la 
léic couverte, quel que soit ie tribu nul <\v\ uni lequel ils nient t'i perler 
la parole. L'emploi de leur ministère est (uni de confiance ; ils ne peu- 
vent avoir aucun compte a rendre à leurs clients . et ils n'ont aussi 
aucune action en justice pour lepaieincaLde leurs honoraires. — Les 
avocate sont soumis à un conseil de discipline, qui connaît des 
plaintes formées contre eux, à raison de l'exercice de leur profession. 
Ce conseil est présidé par le bâtonnier, chef de l'ordre, et a droit de 
surveillance sur tous les avocats inscrits au tableau, et surtout sur 
les avocats stagiaires. Il prononce aussi sur toutes les demandes à 
fin d'admission au stage et d'inscription au tableau. 

Avocats-généraux , ceux des membres du parquet qui , dans les 
cours royales, remplissent aux audiences civiles et criminelles 
les fonctions du ministère publie. — ■ A vor.ats aux cunwifc du roi cl à 
lactmrde cassation . Ils sont a la l'ois avocats el avoués , signent des 
procédures . prennent des nincaisien^ . el 1er. développent aus-i dans 
leurs plaidoiries. On peut les considérer connue des officiers minis- 
tériels. 

Avoine, genre de tri-aminée , originaire d'Asie suivant les uns, 
selon d'autres, particulière à l'Kurope septentrionale. Llle était la 
base des aliments des vieux Celles, des Germains, des Scandinaves, 
coinruo lo pain l'est pour nous. LeNurwégien dos haules montagnes 
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cl l'Islandais se nourrissent de graine d'avoine. En Angleterre, en 
Allemagne, en Hollande, on en fait une bière très-délicale. Dans les 
antres pays, l'avoine est spécialement destinée à la nourriture des 
chevaux , des grosses hèles à cornes et des oiseaux de basse— cour. 
Mais il faut se garder de la leur donner trop nouvelle , car alors elle 
détermine chez ces animaux des accidents graves. 

Avoué* , officiers ministériels établis près les tribunaux de 
I™ instance et les cours royales pour représenter les parties, et 
suivre la procédure an non. rte chacune d'elles. L'institution moderne 
des avoués date de 1 791 . Ce nouveau nom fut substitué à l'ancienne 
dénomination de procureur. Trois années plus tard, on les supprima, 
niais comme les citoyens ne pouvaient se passer d'intermédiaires de- 
vant les tribunaux, les avoués furent rétablis par la loi du 27 ventôse 
an vin. Les avoués sont nommés par le roi. 11 y a une chambre des 
avoués ([iii exerce sur tout le corps des avoués un pouvoir discipli- 
naire. Pour être avoué, il faut avoir 25 ans, fournir un certificat de 
capacité obtenu dans une faculté rte droit , faire S années de clérica- 
ture, si les fonctions doivent être exercées près d'une cour royale , et 
verser un cautionnement en argent. — Il y avait au moyen âge des 
avoués de l'église de Rome : mais alors ce titre équivalait à celui rie 
défenseur. Oharlemagnc et Pépin le portèrent. 

Avoyer ou avotjé, litre adopté en Suisse pour désigner le 1 er 
magistrat d'un canton ou d'une ville. On pense que ce mot a la 
même origine que celui d'avoué. 

Avril (d'un mot latin signifiant ouvrir) , nom du i° mois de l'an- 
née , qui est l'époque du labour et des semailles. — Oo nomme 
poisson d'avril une mystification plaisante ou ridicule dans laquelle 
on engage une personne, pour faire rire à ses dépens. 

Ai* ni un in' P £r.- • i.'Oili ml ..w«u-. l.-rnii 'Je la \M,pw ma- 
thématiques, qui sert à dénommer une ligne ayant 

Oavec une ligure ou un système de points des rela- 
tions particulières; ou bien encore c'est une ligne 
droite qui passe par on corps rond , et autour de la- 
quelle ce corps roule. On dit l'axe d'une pyramide ré- 
gulière , l ! a\e d'une ellipse, l'axe d'une machine, etc. 

— Km "|.'i.|li<- ■ f.| . i,...f.- .Il M- MM-iJ 11,1. ne 

direction , qu'on nomme axe optique du cristal. — V axe terrestre 
esl la ligne qu'eu suppose passer dans le centre rie la (erre et dont 
les extrémités sont les pôles. 

Asilaire, ce qui est relatif, re qui appartient à l'aisselle. On dit 
glandes, artères, veines, nerfs axillaires. — En botanique on 
nomme ainsi les fleurs ou les feuilles qui se trouvent attachées au 
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point intérieur de l'angle formé par le rameau ët lu tige, ou par 
la feuille et le rameau. 

Aiinite , substance vitreuse , violette ou verte , qui raye le verre 
et est rayée par la topaze. L'axinite transparente fournit aux lapi- 
daires des pierres qui ont assez d'éclat pour prendre l'apparence 
d'un grenat nommé hyacinthe. Cette pierre est très-commune dans 
le département de l'Isère. 

Axîome (d'un mot grec signifiant estimer, juger). On se sert du 
mot axiome, en philosophie, quand il est question d'un jugement 
immédiatement certain, qui, par conséquent, n'a pas besoin et n'est 
pas susceptible d'èlre démontré. l;xemp!o : ce qui est, est; une même, 
chose ne peut en mène temps être et n'être pas. — Toutes les sciences 
ont leurs axiomes, c'est-à-dire des vérités évidentes par elles- 
mêmes. Les axiomes mathématiques sont d'une évidence qui ne 
laisse pas le plus léger doide dans l'esprit. Ainsi, par exemple, quand 
on dit : le tant est plus yrund que sa partie , il n'est personne qui 
ne saisisse aussitôt celle vérité. Il en est à peu près de même des au- 
tres axiomes mathématiques. — En général, les axiomes sont les 
résumés d'une science. 

Axiomètre, petit appareil disposé de manière à indiquer cons- 
tamment la position de la barre du gouvernail dans les bâtiments 
qui gouvernent à la roue. 

Aymon (v. Aimon). 

Azimuth , terme d'astronomie emprunte ;ï la langue arabe, nom 
de l'arc de l'horizon compris entre le méridien d'un lieu et ie vertical 
d'un astre. L'angle azimttthnl est formé par 2 plans dont l' intersec- 
tion commune est la verticale du lieu , et , par conséquent, sa me- 
sure est l'arc horizontal, ou l'azimuth. 

Azincourt (bataille d'], du nom d'un petit village de l'ancien Hai— 
naut, aujourd'hui arrondissement d'Hesdin (Pas-de-Calais) , aux 
environs duquel eut lieu celle action si tristement mémorable pour 
la France. Cette bataille fut livrée le 2!> octobre 1 M5. D'un côté 
étaient les Français, commandés par le connétable d'Albret et par 
Bnucicaut; de l'autre l'armée anglaise, ayant à sa tète le roi 
Henri V. Ce dernier était dans une position critique; ses troupes 
étaient considérablement affaiblies ; il avait offert de rendre llai tleur 
et de renouveler la trêve si l'on voulait lui laisser le passage libre 
jusqu'à Calais; mais ces propositions avaient été repoussées. D'é- 
paisses colonnes de Fi ançais se déploy aient dans la plaine que l'armée 
anglaise devait nécessairement traverser pour gagner la chaussée 
d'Hesdin. Henri V acquit alors la triste conviction qu'il ne pouvait 
pas sortir de ce mauvais pas sans combattre ; il déclara donc à ses 

I. 2S 
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généraux qu'il fallait passerai!!- le ventre uuxl'"ram;aiss'ils voulaient 
arriver à Calais, dont ils ctaîenl encore éloignés de li marches. Dés 
le point du jour, Henri V, après avoir entendu la messe et communié 
dans la chapelle dellai-oncelle, ordonna a ses soldais de faire leur paix 
aveeDieu, et lenrditicipi'ilavitil une grande eoidianeedeya^nerla ba- 
taille, ]iaree que les l-ïauçais étaient tous pleins de péchés, et ne 
craignaient pas le Créateur. » Los Anglais reenront tous la bénédie- 
lion de l'évoque de llalh, et peu d'instants après, Henri V avait 
commencé l'ntlnque, des les premiers coups , In déroute se mil dans 
les rangs français. Les Anglais attaquèrent avec une furie inexpri- 
mable le corps du connétable, qu'ils surprirent dans ses bivouacs, les 
feux encore allumés. Leurs grands arcs de la hauteur d'un homme, 
dont ils se servaient aven force et avec adresse, leur donnèrent d'a- 
bord la victoire. La gendarmerie de France , auparavant invineiblu 
à cheval , combattit à pied à Azinenurt, elle fut écrasée dés le pre- 
mier choc; lu moilié des nobles de l'ranee fui ent tués ou mis hors de 
eombaf. Le connétable d'AIbret recul le coup mortel nu milieu des 
siens ; le NUii-cYSiul de Boi:c[c,oit , l.ilr.-é au \ isage. tomba et l'eMa 
enseveli sous un moin eau de cadavres. Henri V ordonna de tuer 
tous les prisonniers. On les passa au (il de l'épée , et , après eu car- 
nage, on en prit encore 1 i-,000 à qui on laissa la vie. Sept princes 
de France périrent dans cetle journée a\ ce le connétable. Cinq au- 
tres princes furent pris, l'ius de 10,000 r'runcnis restèrent sur le 
champ de bataille. Après celte victoire, Henri V pouvait marcher 
sur Paris; mais il fut obligé de repasser en Angleterre pour ra- 
masser de l'argent et. de nom elles troupes. Plus de 6,000 barons, 
chevaliers ou écuyers, la fleur de la noblesse française , périrent à 
Aziacourt. 

Azof (V. ÂSQf). 

Azote (de deux mois grecs signilianl »an-viere) , l'un des gaz 
conslituanls de l'air atmosphérique , dont il forme environ le 
cinquième. Les corps enflammés qu'on plonge dans l'azote s'y étei- 
gnent; les animaux qui le respirent y meurent proinplcment. Sou 
action n'est pas celle d'un poison ; mais il tue ces animaux en les 
privant de l'oxygène, qui esl indispensable à la respiration. Le 
gaz azote se rencontre en moindre proportion que l'oxygène dans 
l'air atmosphérique ; son rôle est de tempérer l'action de ce gaz qui 
agit si fortement sur les animaux, qu'il les ferait promptemenl périr 
s'ils le respiraient. Jusqu'ici l'azote est resté un corps indécompo- 
sable ; il est sans couleur, sans saveur ni odeur. 

Aztèque (langue). Les Aztèques, peuplade aborigène du nord de 
l'Amérique envahirent le Mexique au xi^ siècle de notre ère et 
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s'y établirent pu conquérants, c'est -à -dire, adoptant les usages so- 
ciaux des vaincus cl leur imposant leur langue. M. de Humboldt, 
dans son savant voyage an Mexique, prouve que ces Harbares 
liaient bien autrement avancés dans les arts et les sciences de la 
civilisation que ceux qui . ■*> ou (I siècles plus tôt, inondèrent l'Kurope. 
Ainsi les Toultèqiiex, horde de la même origine que les Aztèques et 
qui ne les précéda que de quelques minées an Mexique , y introdui- 
sirent la culture du maïs et du coton, y construisirent des villes, 
des chaussées el surlout ces grandes pyramides que l'on admire en- 
core aujourd'hui, et dont les faces sont lrès-e\aetement calculées. 
Ils savaient fondre les métaux et. tailler les pierres les plus dures; 
enfin leur année solaire était plus parfaite que celle des Romains. 
La langue aztèque, à son lour, fut vaincue par la langue espa- 
gnole qui devint, la langue du Mexique à la suite de la eon- 
quôle de Fernand Cortez; mais les Indiens aborigènes conservent 
toujours et soigneusement la langue de leurs pères. On la nomme 
langue mexicaine ou aztèque, et elle compte plus de 20 dialectes 
dont 15 ont des grammaires et des dictionnaires complets. Comme 
' celles des Iroquois, des Algonquins, des Hurons et autres peuplades 
du nord de l'Amérique, la langue aztèque est remarquable par 
l'absence de la lettre rdans son alphabet (les Chinois et les Iinsqnes 
ne connaissent pas non plus ce son, ni le signe qui le représente) et 
par l'excessive longueur de ses mots. Nous n'en citerons qu'un 
exemple. Le mot aztèque Amatlacuilocilijuiicilliixhihuilli signifie 
la récompense donnée à un messager porteur d'un écrit tracé en 
caractères symboliques, el annonçant une nouvelle quelconque. 

Atur (!') ou le bleu d'émail est un verre coloré en bleu par l'oxyde 
de cobalt. La Saxe exploite celte industrie. ("In se sert de l'azur pour 
colorer le papier, le linge et les étoffes blanches sur lesquelles on 
le fixe au moyen de colle d'amidon. On l'emploie également comme 
couleur d'émail, de porcelaine, de verre; plus rarement comme 
couleur d'application. — (''est à tort qu'on donne le nom d'azur a 
d'autres bleus, et notamment au lapis-lazuli, minéral que fournit 
l'outremer. 

Azyme {de deux mots grecs signifiant sans levain). Les pains 
azymes, chez 1rs juifs, étaient, ceux qu'ils mangeaient et man- 
gent encore pendant les fêtes de Pâques. Chez les catholiques, les 
pains azymes sont ceux qu'ils emploient dans le sacrement de l'Eu- 
charistie. 
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B, * TC consonne et 2 e lettre de l'alphabet, dans la langue fran- 
çaise, comme dans plusieurs autres langues anciennes et moderne:;. 
Celte lettre rend un son produit par une légère pression des 
lèvres , suivie do l'ouverture de la bouche. — En musique, le B 
placé en tétc d'une partie indique , par abréviation , la partie de 
basse. — Chez les Latins , c'était une lettre numérale signifiant 
300, et avec une ligne au-dessus, 3,000, — C'est le caractère des 
monnaies frappées à Rouen; le double B (BB) est la marque de la 
monnaie do Strasbourg. 

Baal, divinité des Phéniciens. On lui immolait des victimes hu- 
maines. Les Israélites saerilièrenl souvent à Baal, ainsi qu'on le 
voit dans l'An ci en -Testament. Suivant quelques auteurs, Baal 
était le dieu du soleil. Les Babyloniens le nommaient M. 

Babel, mot hébreu signifiant confusion. La tour de Babel est le 
plus ancien monument élevé par la main des hommes dont l'his- 
toire ait conservé le souvenir. On place sa fondation vers l'an i>31 
après le déluge (2,680 ans av. J.-C.). Les descendants de Noé 
l'en (reprirent sous la conduite de Ncmrod, son arrière-petit-fds. Ils 
voulaient élever cette tour jusqu'au ciel, peur su préparer un asile 
contre un nouveau déluge; mais Dieu ilejnuu leur folle présomplirm 
en jetant la confusion dans leur langage. Ne pouvant plus s'enten- 
dre, ils furent forcés de se disperser. 

Babeuf ou Baba-uf (Noel-François; , qui se faisait aussi appeler 
Caïus Oracchus, naquit à St-Quentin en 1764, et se rendit fa- 
meux par l'exaltation de ses idées démagogiques. Il voulait fonder 
In rèjiublitiut' des rt/aux ; il demandait un nouveau partage du sol 
de la France et ne cessait d'ameuter les pauvres contre les riches. 
11 réunissait autour de lui un grand nombre de partisans. Dans 
l'espoir de réaliser ses projets incendiaires, il se mit à la tèle d'une 
conspiration formidable. Son projet fut découvert; il fut arrêté, 
jugé et condamné à mort. En entendant l'arrêt, il se frappa d'un 
poignard, et fut porté vivant encore sur l'échafaiid, le 2i mai 1797. 
— Quelques fanatiques essuient de nos jours de ressusciter ses dé- 
plorables doctrines. On les appellent habauoisles , du nom de leur 
chef, ou encore communistes, en raison du caractère spécial et fon- 
damental de leurs doctrines. 

BAbord on bas bord, toute la partie d'un vaisseau qui se trouve 
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à la gauche (l'un spectateur dont la vue est dirigée de l'arrière à 
l'avant. Le bâbord est réservé pour la manœuvre; il n'est aborda- 
ble qu'au moyen de cordages, qui en rendent 1 accès assez difficile. 
— Les frégates , les corvettes , les bricks et la plupart des bâti- 
ments de commerce, dont les batteries ne s'élèvent pas uu-dessus 
de l'eau de plus de l à 6 pieds et demi , sont des bâtiments de 
bâbord ou bas hurti; par opposition aux bâtiments de haut bord. 

Babouche», sorte de pantoufles qu'on porte en Orient. Cette 
chaussure est pointue, sans quartier ni talon. On la quitte habituel- 
lement au moment d'entrer dans un appartement. 

Babouin ou llabùin . famille île singes, qui a pour caractère 
distinclif un angle facial de 30 degrés, des abajoues, des fesses 
calleuses et point de queue ou une queue très-courte. On a sou- 
vent confondu ce singe avec le papion. 

Babylone, Babylonie. On fait remonter â Nemrod (3,680 ans 
av. J.-C ) la fondation de l'empire de Babylone. Bélus le réunit â 
l'empire de Ninive vers 1993 (v. Astyrie). Séiniramis régna à Ba- 
bylone avec grandeur et iiiugiiilirCTice. L'empire, après la mort de 
Sardanapale, passa à Bélésis, puis à son (ils Nabonassar, qui s'ar- 
rogea le titre de roi, et le rendit héréditaire dans sa famille. Eu 
680, l'empire de Babylone fut de nom eau réuni à celui de Ninive, 
par Assur-Addon. 36 ans plus tard (6ii), les Babyloniens, sous la 
conduite de Nabopolassar, secouèrent le joug des rois de Ninive et 
étendirent leur domination dans l'Asie occidentale. Nabopolassar 
fut vaincu par Néchao , le Pharaon d'Egypte , et son fils Nabuclio— 
donosorlui succéda. Le règne de Nnbnchodonosor (605-562) est 
la plus brillante période de l'empire chaldéen de Babylone. Il vain- 
quit Néchao à Circésium, défit les Ibères jusque dans les sables de 
la Libye, livra Jérusalem au\ flammes, soumit les Sidonéens, les 
Ammonites, les Moabites, les lduméens, prit Tyr après un siège 
de 11 ans (572), ravagea l'Egypte. Après sa mort, l'anarchie 
précipita la décadence de ce vaste empire. Cyrus assiégea et prit 
Babylone, et le trône fut renversé pour toujours en 438. La Baby- 
lonie est appelée aujourd'hui Irac-Arabi. — Babylone, la capitale 
de l'empire, avait été fondée, ù ce qu'on croit, par Belus (2,059 
av. J.-C.), ou par son (ils Ninus; mais c'est à Sémiramts qu'elle 
dut ces embellissements et ces merveilles de l'art, entre autres les 
jardins suspendus, qui étaient au nombre des merveilles du monde. 
Elle était st vaste, dit-on, que lorsque Cyrtts s'en empara, les 
habitants des quartiers les plus éloignés n'apprirent cette nou- 
velle qu'après le coucher du soleil. Babylone fut iihandonnée ; elle 
a disparu sans laisser de vestiges. 

2a. 
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Babylone (captivité de). I.c peuple juif, ayant passé sous le joug 
de Nnbuchodnnosur, fui emmené captif à Bahylone. Celle captivité 
dura 70 ans, de 602 av. J.-C. à 532. 

Bac, bateau grand, large et plat , qui sériait passage des rivières 
à l'aille d'une forte corde lixéo aux deux rives. Le bac reçoit des 
rliarrettos tout attelées . des diligences , des bestiaux. Ces machines 
sont incommodes et surtout peu sures. On se rappelle que Henri IV, 
avec partie de sa cour, faillit périr au fond de la Seine en pas- 
sant le bac à Neuilly.— Autrefois, les bacs étaient des entreprises 
particulières appartenant à quelque châtelain , qui se chargeait de 
passer ses vassaux moyennant un droit de péage. — Dans certaines 
professions et dans le vieux langage, des enviera en bois étaient 
appelés 6acs. 

Baccalauréat, premier degré ou grade que l'on prend dans une 
faculté des sciences eu des arls . peur parvenir au doctorat ou grade 
île docteur (v. fluefi crier). 

Bacchanales , fêles instituées clicz les anciens en l'honneur du 
dieu Bacchus. Elles avaient été instituées en figypte sous le nom 
de Mystères d'fris. De là elles passèrent en Grèce (t ,100 av. J.-C.), 
puis en Italie vers l'an de- Home S10. Dans l'origine, les femmes 
seules composèrent les assemblées des bacchanales; dans la suite, 
les hommes s'y introduisirent, et avec eux les plus grands désordres. 
Le sénat romain, pour mettre fin à ces scandaleux mystères, les 
prohiba par un décret (l'an de Rome lifiS). Mais cette loi n'eut 
qu'un effet momentané. Du temps îles empereurs, les bacchanales 
furent célébrées avec plus de licence que jamais. 

Bacchantes, femmes vouées à la célébration des mystères de 
Bacchus. Les premières bacchantes furent les nymphes qui avaient 
nourri Bacchus , et les femmes qui le suivirent à la conquête des 
Indes. On les représente demi-nues ou couvertes de peaux de tigre 
passées en éehaipe. la tète couronnée de lierre, les yeux égarés, et 
le thyrsc à la main, poussant des cris et des hurlements affreux, et 
répétant sans cesse îles acclamations pour célébrer les triomphes 
de Bacchus. On les appelait aussi mriifiilrn, llnjuth*, èleusines, etc. 

Baoohus (mythol.) , dieu du vin , lils de Jupiler et de Sémélé. Il 
fut élevé par les hyades, les heures et les nymphes. Il fit d'abord la 
conquête des Indes, qu'il traversa en triomphateur ; puis il passa eu 
Egypte, où il enseigna aux hnmmes l'art de cultiver la vigne. Il lit 
île- prédises de valeur de us lu guerre des géanh révellés. ( In repré- 
sente Bacchus avec les agréments de la jeunesse et de la beauté , 
suivi du gros Silène, courbé sur un âne, et soutenu par une troupe 
de faunes et de bacchantes. Souvent aussi il tient une coupe d'une 
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main, et de l'autre un thyrse, espèce do petite lance on bâton rou- 
vert de feuilles de visite et de lierre entremêlées (v. Jtncchanakx). 

BachaumoDt (l'Yançois Le Coigneux de), cl ian won nier el con- 
scillcr-clerc au parlement de Paris, né en 1684, mort en 1702, est 
auteur d'un voyage célèbre qui porte sou nom, et qu'il lit, écrivit 
en société avec Chapelle. C'est un chef-i l'œuvre de grâce et do 
bonne plaisanterie (v. Cliapelle). 

Bachelier. Au moyen ùgc , ce nom était donné à une classe de 
chevalier»; l'autre classe était celle des bannerets. Plus lard, le 
mot bachelier prit une acception plus générale , et servait à dési- 
gner un jeune homme ; delà aussi lo nom de bacholeltes , donné aux 
jeunes Tilles. — Aujourd'hui un bachelier est celui qui a pris le grade 
du baccalauréat. 1 er degré pour m river au doctoral dans une faculté 
de lettres, de sciences ou de droit (v. Baccalauréat). 

Baoinet ou Bassinet, casque léger, en fer, sans visière et sans 
gorgeron, que les soldats portaient au moyen âge, i'ar extension, on 
donnait aussi le nom de bociwi aux soldais coiffés tic ce casque. 

Bacon (Roger), savant moine anglais, né en 12H à Uchester 
dan3 le comté de Sommerscl, si! distingua de bonne heure par une 
grande aptitude pour les sciences. Il cuira dans les frères mineurs de 
St-Frnncoia , et s'y livra au travail avec ardeur. Ses succès lo firent 
accuser de magie, quoiqu'il eût écrit contre la magie. Il fut empri- 
sonné par suite d'une condamnation confirmée par le pape; 11 resta 
plus de 10 années sous les ver roux à Paris, où ses études l'avaient 
attiré. Redevenu libre enfin , il retourna dans sa patrie , et mourut 
en I29f . Roger B;Von fut un prodige de savoir pour lo temps où il 
vécut. Pour pénétrer plus avant dans la connaissance des anciens et 
des modernes, il avait, appris le grec, l'arabe et l'hébreu. Son génie 
avait embrassé toutes les sciences cultivées alors. Philosophie, ma- 
thématique, alchimie, physique, optique, astronomie, médecine, 

l'-' ^'i. i|< lui-. ...... 1. 1,. .- lui . Uni ni familier*-* 

et il avait consigné ses observations sur charnue d'elles dans ses 

rable. On lui attribue l'invention du télescope; il avait découvert 
le secret delà fabrication delà poudre ù canon eu mémo temps que 
le cordelicr Schirartz (v.). 

Bacon (François) , baron de Vérulam , comte de St-Alban , né à 
Londres en -I.B6I , était fils de Nicolas Uni on , gnrde-des-scoaux 
sous Élisabeth, et descendait île l'ancienne famille des Suffo'k. 
Après avoir fait ses études, il parut avec éclat au barreau, et 
parcourut rapidement une brillante carrière. En 1583, il fut c!u 
membre de la chambre des communes, et Jacques [* r le nomma 
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successivement chevalier, ttil! ii. itt.'i i i — ^ic-iic-i al , garde-des-sceaux , 
Inrci grand-chancelier. Enfin, Baron fut élevé à la pairie, mais tant 
d'honneurs avaient excité l'envie. Ou l'accusa d'avoir trafiqué des 
places et des privilèges; ii fut condamne a une forte amende, à 
l'emprisonnement , et déclaré indigne de siéger au parlement. Le 
roi, convaincu de l'innocence de son grand-chancelier, lui fit re- 
mise de l'amende , abrégea de beaucoup le temps de sa captivité , 
et lui assigna une pension considérable, bacon mourut en 1626. 
C'est surtout connue philosophe et écrivain (pie Bacon s'est montré 
vraiment grand homme. C'est dans ses ouvrages qu'on trouve ses 
plus solides titres de gloire. Il avait conçu de bonne heure le projet 
de réformer toutes les sciences, et même, comme il le disait, de 
renouveler l'entendement humain. Il consacra à l'exécution de ce 
projet un immense ouvrage, auquel il travailla toute sa vie, mais 
dont il n'a pu exécuter que quelques parties, la grande réno- 
vation. Il est écrit en latin. La partie la plus importante de ce 
vaste travail a pour titre : Nouvel instrument. Elle opéra la 
plus heureuse révolution dans les sciences, qui, depuis, ont marché 
à grands pas dans la voie des découvertes, et valut à Bacon le glo- 
rieux titre de pére de la philosophie expérimentale. 

Baotriane (géographie ancienne'}, grande et fertile contrée de 
l'Asie centrale, à l'orient de la Perse, dont elle a fait partie à di- 
verses époques, lille était bornée au nord par le fleuve Orus, qui 
la séparait de la Sogdiane ; à l'ouest , par la Margiane , autre pro- 
vince de la Perse ; au sud , par la chaîne du mont Paropamisus, 
qui lui servait de frontière du coté de l'Inde; et à l'est, par divers 
cantons de la Scythie. Le nom de Bactriane signifie en persan pays 
à l'Orient. L'ancienne Bactriane compose en grande partie aujour- 
d'hui un petit état indépendant nommé le Kbontssan oriental. 

Badajoz, ville forte d'Espagne, chef-lieu des provinces d'Estra- 
raadure et de Badajoz. On y voit un magnifique pont, bâti par les 
Romains, sur la tîuadiana, et qui a , dit-on, 621 mètres de long. 
Cette ville est assez industrieuse. Elle fut prise par les Castillans 
au xvi° siècle, et résista aux sièges qu'en fit. l'armée portugaise, 
en 1660 et 1703. Elle fut prise par les Français le 11 mats 1811, 
et reprise par hirnuV imglx-e-pa-nole le (i avril 1812, après avoir 
été assiégée deux fois vainement. — Badajoz est encore célèbre par 
deux traités de paix signés entre le Portugal Cl l'Espagne, le pre- 
mier en 1729, le second en 1801. 

Bade (grand duché de), contrée qui s'étend du nord au sud sur 
la rive droite du Rhin. Il est borné aa nord par la Hesse et la Ba- 
vière; à l'ouest, par le Wurtemherg; au sud et à l'est, par le llhin 
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qui le sépare de la Suisse , de la France et du cercle bavarois du 
Rhin. 11 est divisé en (i cercles ou départements. Carlsruhc, la ca- 
pitale du grand-duché . n'appartient à aucun de ces cercles. Les li 
cercles sont : le cercle do Murget Vi'um, dont le chef-lieu estDur- 
lach; celui do la Kinsiir, chef-lieu Oiïenbourg; celui de Treîzam et 
Wiesen, chef-lieu tri bourg; celui du Lac et Danube, chef-lieu 
Constance; celui du Necker, chef-lieu Mnnhcin; relui du Mcin et 
Tauber, chef-lieu Wertheim. On évolue sa superlicie à 1500 kilo- 
mètres carrés; sa population est de 1,000,500 habitants; ses forces 
miliUiires s'élèvent à 10,970 hommes de toutes armes. 11 renferme 
99 villes ou bourgs, et ï,V.'<i villages ou hameaux. Le sol de ce 
pays est fertile; il produit du blé, des légumes de toutes espères, 
toutes sortes de fruits, du vin, du houblon et le chanvre le plus es- 
timé de l'Allemagne (v. Çarhruhe). 

Bade ou Haden, v ille du grand duché de lfadc, autrefois résidence 
des margraves. Kilo est située à 8 kilomètres du Rhin et à 30 kilo- 
mètres de Strasbourg. Elle possède 'Ht souri es minérales. Un y voit 
des souterrains, que l'on présume avoir été le siéi;e de ce tribunal 
secret des FriiiH-n-Jui/f» qui long-temps épouvanta l'Allemagne. 

Bade, petite ville de la Busse-Autriche, qui ne fut long-temps 
qu'un simple \ illuge. ( m y compte aujourd'hui 2,51)0 habitants. Elle 
doi t son accroissement Inul récent à ses sources d'eaux minérales qui, 
dans la saison, y attirent grand nombre d'étrangers. 

Baflin (mer, golfe ou baie de) , c'est le plus grand ot le plus sep- 
tentrional des golfes de l'Amérique du nord, dans l'océan Glacial. 
Il fut découvert, en 4616, par le navigateur anglais William Baflm, 
né en 1584, mort en 1622. 

Bagages (art militaire). Ce mot désigne spécialement ce que les 
troupes en marche traînent a leur suite pour les besoins du soldat ; 
les munitions et les armes n'y sont point comprises. Ce mot com- 
mence à tomber en désuétude et à être remplacé par celui d'équi- 
pages (v.). 

Bagaudes , nom donné aux soldats composant une légion ro- 
maine qui se révolta contre l'empereur Maximien. lis occupaient 
une vaste étendue de pays sur les bords de la Marne, et formaient 
une population i-misidcndile. Maximien, à la tète d'une armée for- 
midable, marcha contre les rebelles, les défit et fit raser leur 
fort (m* siècle). — On a aussi donné le nom de Bttgaudes à des 
corps de paysans armés et insurgés dans plusieurs provinces de 
France. 

Bagdad , ville célèbre pour avoir été long-temps la métropole de 
l'empire et du culte musulman. Klle fait partie de la Turquie d'Asie. 
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cl sa fondation remonte à l'a» 703. Baprdnd est situé sur les bords 
du Tigre. Dans les guerres des califes, celle ville fut prise, pillée, 
saccadée plusieurs Ibis, luntél par les Mo»ols. larilol par les Per- 
sans. LesTures s'en emparèreiil ni 1 i;:t8 après un siège de Irnismois, 
et depuis ce temps elle n'a pas cessé de faire partie de leur empire, 
Bagdad renferme KO. 000 liubrtants. Elle est riche cl commerçante, 
étant le lieu d'entrepôt des productions de l'Arabie, de la l'erse, 
de l'Inde et de l'Europe. 

Bagnère* de Bigone, sur l'Adour, chef-lieu d'arrondissement des 
Hautes-Pyrénées, ville située au débouché de la vallée de Campan, 
et qui possède des sources d'eaux minérales dont la réputation hy- 

Bagnires de tuchon , petite ville du département de la Haute- 
Garonne , située an pied îles Pyrénées dans la \ allée de Ludion . es! 
également célèbre par ses eaux minérales qui sont très-sulfureuses. 

Bagnes, lieux qui, en France, servent de prison aux criminels 
condamnés aux travaux forcés et que l'on nomme forçais ou ga- 
lériens. Depuis la révolution de 1789 , les forçais portent dans 
tous les bagnes le même costume, si ml soumis un même régime et 

sont classés d'après la durée de leur peine, et peuvent travailler 
pour leur propre compte pendant certaines heures. Us sonl at- 



plus longtemps à faire portent un bonnet vert. Les condamnés à 
perpétuité ont la houppelande roup' avec une lar^e raie brune cou- 
vrant les épaules et la poitrine, et le bonnet d'une couleur bien 
foncée. A Toulon, le costume est rouge, le bonnet est de laine tri- 
ratée ; à Rochefort, même costume ainsi qu'à Lorient. Les bagnes 
dépendent du ministère de la marine ; ils sont placés sous l'autorité 
des préfets maritimes, sons la direction des commissaires de rna- 




lachés 3 à 2 à la même 
chaîne. Leur costume se 
compose d'un pantalon, 
d'un gilet, d'une houp- 
pelande et d'un bonnet. 
Il y a i bagnes en France : 
celui de Brest, celui de 
Toulon, celui de Roclie- 
fort et celui de Lorient. 
A Brest, les condamnés 
de 5 à 10 ans de bagne 
ont le costume de couleur 
rouge. Ceux qui ont un 
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line, et confié* à la surveillance des gardes-ehiounnes. Les eon- 
damnés à plus de 10 ans de travaux forcés sont dirigés sur les 
bagnes de iirest et de llochofort. Les condamnés à 1 0 ans et au- 
dessous sont conduits à Toulon. Les militaires condamnés aux tra- 
vaux l'unvspoiir insubordination von! subir leurs peines à 'l'emcu. 
Ces bagnes renieraient ordinairement de 7 n M. 000 eon damnés. — 
Ln Turquie, eu appelle }nitjt\<' le bàlih;ent dans lequel .-fin! renfer- 
més les esclaves du sultan. 

Bague , anneau l'ail pour être porté an dois:! ; il est ordinaire- 
ment en or ou en argent; mois il pourrait être en toute antre com- 
position. L'usage des bagues esl de la plus liaule antiquité; on le 
retrouve chez presque tous les peuples connus. — Ce nom de bague 
avait été donne à un anneau suspendu à une espèce de clef, et que, 
dans les carrousels, il fallait emporter au bout d'une lance, en cou- 
rant à cheval. On donnait le nom de jeux de bague aux jeux de 
celle nature qui se sont perpétués, en dégénérant toutefois, dans 
ces établissements do chevaux de bois qu'on voit dans toutes nos 
fêtes champêtres. 

Baguenaudier , genre d'arbrisseau très- agréable à la vue, etqui 
croit naturellement en plusieurs lieux de l'Jiurope. Le bague- 
naudier ordinaire esl très-commun dans nus bosquets. C'est un petit 
arbre de :t a ■■! mètres de hauteur ; ses lleurs seul jaunes et se dé- 
veloppent dans les mois de mai et de juin ; les gousses qui leur 
succèdent sont d'un vert rougeâlre et très-vésiculeiises ; elles sont 
remplie* d'air qui se dégage avec une sorte d'explosion, quand on 
rompt les parois qui le retiennent, en les comprimant avec force. 
Ce jeu d'enfant s'appelle bagmuder, et c'est là l'origine du nom 
donné à cet arbrisseau. Ses feuilles sont purgatives; aussi Tap- 
pelle-t-on quelquefois faux senti. 

Baguette, pelile verge de bois ou de métal, ayant quelques li- 
gnes d'épaisseur, plus ou moins longue, ronde et flexible. Il y a de* 
baguettes destinées à différents usages : des baguettes de tambour, 
des baguettes de fusil, d'arquebuse et do pistolet, baguettes à mè- 
che, baguettes à bougie, baguettes d'artificier, etc. — On appelle 
baguette, en terme d'architecture, une petite moulure ronde qui est 
très-commune dans la décoration des édifices publics. — Une an- 
tienne coutume des Français, lorsqu'ils étaient en guerre, était 
d'envoyer vers leurs ennemis des ambassadeurs portant des ba- 
yueltm qu'on appelait sacrées, parce qu'elles étaient la marque de 
leur mission, cl qu'en vertu du droit des gens, elfes les préservaient 
de toute insulte, comme le caducée chez les Urées et chez, les Ro- 
mains. 



Oigiiized by Google 



IIÀC, — 2SS — BAI 

Baguette divinatoire, branche fourchue île coudrier, d'aune, 
de hélrc, de pommier ou de noisetier. A l'aide (le celle baguette, 
des charlatans (|ui prenaient le non) de raklumantes avaient la pré- 
tention de découvrir les mines, les sources d'eau radiées, des trésors 
enfouis, etc. Celui qui faisait celte opération de rabdoniancie devait 
tenir sa baguette inclinée vers la terre, et, malgré la résistance des 
tleus mains, elle se dirigeait vers l'endroit où il y avait une mine 
ou une source. Du moins telle était la croyance du vulgaire. 

Bahama, une des principales îles l.ucayes. Elle a 100 kilom. de 
long, 2!> de large, et est. située dans le voisinage des Antilles et de 
Cuba; son so! est fertile, son climat salubre. Le vieux canal de 
Bahama est un bras de mer qui va de l'océan Atlantique au golfe 
du Mexique. Le nouveau canal de Bahama ou golfe de Floride est 
un bras de mer qui s'étend le long de la côte des Floridcs. Le 
banc de Bahama est un grand banc de sable qui a 77b kilom. de 
long sur 400 de large, entre la côte-nord de St-Domingue et la 
pointe du détroit de Bahama. 
Bahia (v. Brésil). 

Bahut, mot dérivé de la basse latinité suivant Ducange, suivant 
Ménage de l'allemand, que d'autres croient d'origine celtique, dési- 
gne un coffre dont le dessus est fait en rond. — En termes d'archi- 
tecture, bahut esl le profil bombé d'un chaperon de mur, de l'ap- 
pui d'un quai, d'une terrasse, etc. — En termes de jardinage, ou 
dit d'une couche qu'elle est en dos de bahut, lorsqu'elle est bombée 
et arrondie sur sa largeur, pour faciliter l'écoulement des eaux, et 
niieux élever les fleurs. 

Baiiidèrei , danseuses de l'Inde. Elles s'exercent des l'enfance aux 
(ours de force les plus prodigieux , pliant leurs corps flexibles, for- 
çant leurs membres souples et délicats à tous les exercices d'agi- 
lité. Aussi en voit-on qui, dans la rnpidilé magique de leurs mou- 
vements, échappent presque à l'œil étonné qui les suit et les perd. 
Elles sont appelées dans tous les festins, dans toutes les fêtes, et 
marquent pour ainsi dire les enlr'actes par leurs danses el par leurs 
chants. Quelquefois elles exécutent des ballets sur des ttiéàtres. Ces 
femmes, de mœurs Ires-libres, ont des statuts à part ; elles se re- 
crutent comme nos troupes de comédiens. 

Buip . ci) !;éo;i rapine , enfoncement de la nier dans les terres, où 
les vaisseaux s'abritent contre le vent. Une baie est plus grande 
qu'une anse, moins fermée qu'une rade, el moins profonde qu'un 
golfe. — On appelle baie, en botanique le fruit charnu et simple donl 
la pulpe esl molle et succulente à sa maturité , et renferme une ou 
plusieurs graines ; tels sont la groseille, le raisin. — En architec- 
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tare, le nom de ew/c appartient à toutes sortes d'ouvertures percées 
dans les murs pour y pratiquer une porte ou une fenêtre. 

Baïes, ancienne ville d'Italie, située entre le r;ij> MisèncetPuteoli, 
aujourd'hui Pouzzole, dans un golfe particulier, qui fait partie de 
celui de Naples. L'ancienne réputation de cette ville était due aux 
bains d'eaux thermales qu'elle renfermait, et à sa situation déli- 
cieuse sur le bord de la mer, où elle est abritée du vent du nord 
par des collines qui lui forment un rempart. Mais le climat en 
est malsain; la population n'y prospère pas, elle diminue au con- 
traire sensiblement. Les ruines les plus remarquables de Baies 
sont le pont de Caligula, et un souterrain appelé le Cenlo-Çamerelli 
(les Cent petites Chambres), qui servait de caserne, dit-on, aux ra- 
meurs des galères doJlome. 

Baïf (Jean-Antoine de), poète dramatique français et fondateur 
du grand Opéra en France, né à Venise en 1531, était Ris d'un am- 
bassadeur français à Venise et en Allemagne. En 1570, il établit 
dans un galetas du faubourg Sl-Maiceau une nendihnie de musique, 
pour laquelle il obtint des lettres-patentes. Le premier, il essaya 
il Introduire l'usage des vers fraisais mesurés par syllabes longues 
et brèves, à la manière des Grecs et des Romains. 11 mourut en 
1594 . On a de lui un grand nombre de poèmes divers. Ses Mimes, 
sorte d'enseignements ou de proverbes en vers, constituent son vé- 
ritable litre littéraire et poétique. 

Bail, du vieux mot français bailler (livrer, donner à garder). Un 
bail est un central par lequel celui qui est propriétaire d'une che.-c 
ou i[ui i.'ii a temporairement la disposition, la donne en garde à un 
tiers, pour en jouir el en recueillir les fruits naturels, industriels eu 
civïb, pendant un temps déterminé, moyennant un prix annuel. 
Le mut '.mil s'a;i|ii:i[Ui' phs spéciale mon; aux fends de terre qui 
sont donnés en Terme. Le bail qui concerne les services personnels 
de l'homme s'appelle contrat de louage; celui qtti s'applique aux 
bestiaux, bail à cheptel ou clu/itel; celui qui comprend le logement 
ou le mobilier qui le garnit, amiral de local/oit, bail de mai non ou 
bail à loyer; celui qui est relatif au louage des héritages ruraux, 
bail à ferme ou de bien* ruraux. — Mail fait btttt.c au pluriel. — On 
distingue les baux par anticipation, les baux à cens, les baux à 
complant, à moisson nu à portion de fruits, les baux à convenant 
ou à domaine congéable ; les baux empli; léuliqiios , les baux à l'ex- 
tinction du feu et de la chandelle, les baux judiciaires, les baux à 
loealoirie ou à culture' perpétuelle, les baux à long lies années, les 
baux de mariage, les baux maritimes, les baux naturels, en nourri- 
ture, en paiement, au rabais, eu rentes, de territoire et à vie. 

L 23 
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Bailli , nom donné autrefois aux juges seigneuriaux chargés, dans 
les grands fiefs, de rendre ou de faire rendre la justice au nom de 
leur seigneur. Les baillis ont été supprimés en France en 1789. — 
Il y a encore en Suisse et en Allemagne des baillis et grands baillis, 
dans certains districts qu'un nomme hailliagcs. — C'est aussi le titre 
d'une dignité dans l'ordre de Malte. 

Bâillon , morceau de bois que l'on met dans la bouche de quel- 
qu'un pour l'empêcher de parler, de crier. — On bâillonne aussi 
un animal, quand on lui met un bâton dans la bouche pour l'empê- 
cher de mordre. 

Bailly (Jean-Silvain), astronome et littérateur, né à Paris en 17156, 
fut membre de l'académie des sciences, de l'académie française et 
de celle des inscriptions et belles-lettres, et publia plusieurs savanls 
ouvrages sur l'astronomie. La révolution l'arracha malheureuse- 
ment à ses travaux scientifiques; nommé député aux états-généraux 
par les électeurs de Paris, il présida la fameuse séance du jeu de 
paume (20 juin 1789), et fut nommé maire de Paris le 16 juillet 
suivant. Mais il perdit toute sa popularité à la suite de l'affaire 
du 17 juillet 1791 , où il fit disperser par la force armée un attrou- 
pement séditieux formé au l_:iiam|Mie-Marselqui demandait la dé- 
(■hoance immédiate de Louis XVI. Kuspee.1 dés lors aux démagogues, 
il donna sn démission. Appelé pins tard il comparai! re comme té- 
moin à décharge dans le procès de la reine Marie-Antoinette, il 
rendit un digne hommage à la vérité et montra qu'il n'avait pas 
oublié les égards qu'il devait au malheur de l'auguste accusée. On 
ne lui pardonna pas cette conduile. Il ne tarda pas à être arrêté, 
et le tribunal révolutionnaire le condamna â mort et à être exécuté 
dans le Champ-de-Mars, en expiation de ce qu'on appelait son at- 
tentat contre le peuple. Abreuvé d'injures et de sévices jusqu'au 
lieu de l'exécution, il subit la mort le 11 novembre 1793, avec un 
courage ferme eL calme, digne d'un vrai philosophe. 

Bain , immersion soil dans l'eau nmnmle, soit dans une espèce 
de cuve en bois, en métal ou en marbre, qu'on appelle baignoire. Le 
bain est recommandé comme pratique d'hygiène el de proprelé. On 
en fait un usage quotidien en Orient; on y trouve partout des bains 
publics, où loul le monde est admis indistinctement. Les anciens, c'est- 
à-dire les Égyptiens , les Grecs et les Romains, ne le cédaient nul- 
lement sur ce point aux Orientaux. Les empereurs romains, pour 
s'assurer la faveur populaire, flrenl construire un grand nombre de 
bains magnifiques. Ces bains étaient divisés en deux parties: l'une 
affectée aux femmes , l'autre aux hommes. On les appelait Thermer. 
Nous avons ii Paris les restes des Thermes de Julien. — Le bain est 
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aussi un moyen médical employé avec suecés dans une foule de cas. 
Il y a les bains entière ei les bains locaux, c'est-à-dire les bains de 
tout le corps, et les bains île quelques parties du corps seulement. 
Les bains de pieds se nonunent pédiluves; ceux de mains, monu- 
luves. Les bains que l'on prend pour la santé sont, ou chauds, ou 
froids, ou tempérés, selon l'ordonnance du médecin. Dons certaines 
maladies, un bain pris chaud, au lieu d'être froid, peut occasionner 
les plus graves accidents. On prend Aussi des bains d'eaux miné- 
rales, des bains de vapeur, des bains de mer. On prend même 
des bains de terre. Pour combattre quelques affections morbifiques, 
on recommande en effet quelquefois de plonger le malade dans une 
fosse creusée de plusieurs pieds dans la terre, et où, la tête ex- 
ceptée, on l'enterre tout vivant. Ce moyen énergique peut détermi- 
ner une sueur abondante et salutaire. 

Bain (ordre du), ordre mili- 
taire institué par Richard II , roi 
d'Angleterre, à la fin du xiv 
siècle. Les insignes de cet ordre 
cnrisiîi aient dans l'écu de soie 
b le u -céleste en broderies, sur- 
chargé de trois couronnes d'or, 
avec une devise latine faisant al- 

I'. .on un lli'l- '.. lin' Ihi'Ol' -Ai- 
les. — L'ordre du Bain était pres- 
que oublié, lorsqu'on 172SGeor- 
ges I er le rétablit , en fixant !e 
nombre des chevaliers à trente- 
six. En 1813, sous la régence du 
prince de Galles (devenu roi 
en 1820 par suite de la mort de 
Georges 111 ) , l'ordre du Bain a 
été converti en un ordre pour le 
mérite militaire et civil, à l'instar 
de ceux qui existent dans d'au- 
tres états. II est divisé en trois 0rd " Ju Bâ- 
classes : 1° les grand'eroix, dont le nombre est limité à 72; 2" les 
commandeurs , au nombre de 130; 3" les simples chevaliers, dont 
le chiffre n'est point limité. Les mœurs anglaises ne permettent 
point qu'on porte, comme chez nous, dans les rues les insignes ni 
même le simple ruban d'un ordre. Ge n'est donc que dans le monde 
et en grand costume qu'un chevalier du Bain porte sa décoration. 
Bain-Marie , nom donné à diverses substances qui , élevées à 
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de ce nom le bain d'eau chaude. On recourt au procédé du bain- 
marîo quand on veut réchaulïer <[iiclquo chose ou en entretenir la 
chaleur. 

Baiocquc ou hnjoques , monnaie de cuivre qui se fabrique et a 
cours à Home el dans les états pontificaux. Celle monnaie vaut en- 
viron 1 centimes. 

Baïonnette (v. Bttyonnelte). 

Baïram (v. BÙram). 

Baireuth , ville dn pachalik d'Ane ou de Saïde , eo Syrie , est 
appelée par les Arabes Bairout, son ancien nom grec. Elle est as- 
sise au bord de la Méditerranée, sur le versant occidental du mont 
Liban. Celle ville, qui possède une assez grande rade, est l'entre- 
pôt principal des Maronites et des Drnses, habitants de la chaîne 
du Liban. C'est là qu'ils embarquent leurs celons et leurs soies, 
destinés presque* Unis pour le (.'.aire. Baireulh manque d'eau douce ; 
ce n'est qu'à environ I kilomètre des portes qu'on peut aller en 
puiser. Sa imputation est d'à peu près 6.01)0 âmes. 

Baise -m a in. lin stvle féodal . ce mot exprimait un hommage du 
vassal à son seigneur, et une redevance que les tenanciers payaient 
au seigneur foncier à ehnqne renouvellement de leurs baux. — C'est 
ce qui a été appelé depuis p<il-de-viii ou épingles de madame, à 
l'occasion d'une vente ou d'une location. — Le baise-main est 
aussi une ancienne tradition de l'église catholique ; il est toujours 
précédé de l'offrande. Jusqu'ici il a été en usage en Espagne 
plus que partout ailleurs. Ce fut long-temps un privilège exclusif 
iii rîer^é: mais, avec la su i le des temps, l'usage s'en établit à la cour 
et dans les chùtcaux — Le baise-main, considéré comme faveur, 
a été long-temps en usage à la cour de Constantinople. Il y a été 
aboli depuis la mort d'Anmrat 1 er , assassiné par un soldat servien 
qui s'était nppntrlié (le ce sullan sous prétexte de lut parler. 

Baisse, terme de bourse , qui indique la diminution de la valeur 
des ellèls publics (v. liourse). 

Bajazct, nom de deux sultans turcs. Bajazct P r , l'un des fonda- 
teurs de la grandeur ottomane , succéda à son père A mural I", en 
1 3Ni>. H soumit l'Asie-M ineuie presque tout entière, et vainquit les 
chrétiens à Nicopolis; maïs il fut lui-même vaincu par Tamerlan à 
la bataille d'Aneyreoo Angora {I -102). lîajazet mourut en 1-103 dans 
les fers dont l'avait, chargé son vainqueur. Il avait élé surnommé VÉ- 
chiir. — Bajazet II, 8^ sultan des Turcs, et arriere-petit-lils de Baja- 
■/.ex. I or , succéda à son pore Mahomet II en 1 481 . Il échoua dans une 



DigilizM 0/ Google 



BAL — 203 — RAI. 

expédition contre les Mamelucks d'Égypte, remporta pius lard 
quelques avantages contre les Vénitiens, et néanmoins fut forcé 
d'abdiquer par son fils Sélim, qui le fit empoisonner en 1 51 2 . — Un 
autre prince du nom de Bajazet, fils d'Achmet 1 er , et frère d'A- 
murat IV, fut étranglé par ordre de son frère. Il est le héros d'une 
des tragédies de Racine. 

Bal (d'un mol grec signifiant danser), assemblée, réunion de per- 
sonnes qui dansent ou regardent danser. 

Balaam, prophète ou devin qui habitait Phétor, ville bàtïe sur 
les bords de l'Euplirale. Chargé par Balac, roi des Moahites, de 
maudire les Hébreux sur le point d'envahir le pays de Moab, il se 
mit en route pour ailer prendre les instructions de Balac, malgré la 
défense de Dieu. Tout à coup un ange, tenant à la main un glafte 
nu, apparutà l'âne qui portait le prophète, et qui, à cette vue, 

»",»ip i-, lU.i.n., li. T| .<il .11.11^^.111 l-:(jil- .i.. i l-r- ]■!■ [I|«U, 

déliant la langue de l'animal, lui permit de proférer quelques paroles 
raisonnables, et de se plaindre du traitement que son maître lui 
faisait éprouver. Au même instant, Balaam aperçut l'ange , qui lui 
reprocha sa désobéissance et lui ordonna île continuer son chemin, 
en luidéfendunl toutefois du maudire Israël. Le prophète éluda celle 
défense en conseillant a lialac d'envoyer dans le camp des Hébreux 
des filles madianites qui les corrompirent. Balaam, en punition de 
sa perfide désobéissance , périt quelque temps après dans un car- 
nage que firent des Madianites les Israélites victorieux. 

Baladin, mot qui signifie littéralement celui qui saute, celui qui 
figure dans les ballets. On comprend aussi sous le nom général de 
baladin tout homme qui fait métier d'amuser, de faire rire le public 
au moyen de facéties folles, de tours d'adresse ou de danses gro- 
tesques, etc. 

Balance, en comptabilité com- 
merciale, c'est la comparaison géné- 
rale de l'actif et du passif d'un né- 
gociant. On emploie aussi ce terme 
pour désigner le solde du livre de 
compte d'une maison de commerce. 
— Au propre , la balance est un 

des corps, quel que soit leur état, so- 
lide, liquide ou gazeux. Les balan- 
ces sont ordinairement en fer, eni- 
vre, acier, et même en bois. 
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Balancier, nom commun à toute partie d'une machine qui a un 
mouvement d'oscillation servant à ralentir ou à régler le mouve- 
ment des autres parties. C'est dans ce sens qu'on dit le balancier 
d'une horloge, d'une pendule, [l'une montre.— En termes de mon- 
nayage, le lio/finciVrcsl une machine dont on se sert pour découper, 
estamper, frapper des reliefs sur les plaques métalliques, les mon- 
iHHf . I«t lin l'iill'*- . |-"ir imprmi«r -1f-« tiii.t-t »-< Mfl«<» ;ur popi?r ■■! 
parchemin. Ce balanriur fui inventé, dit-on, par un menuisier nommé 
Aubin Olivier, qui le proposa au roi Henri H pour la fabrication des 
monnaies. — Le balamikr des funambules ou danseurs de corde est 
la barre de bois qu'ils portent des deux mains, pour se tenir ou se 
renie! ire en équilibre. — On donne aussi le nom de balancier à 
ltuvrier qui fabrique les balances. 

Balançoire, pièce de, bois en équilibre sur un point d'appui élevé, 
et aux deux bouts de laquelle on se balance. — C'est aussi un appa- 
reil attaché par des cordes à 2 arbres, et dans laquelle on se place 
pour se balancer. Le jeu ou plutôt l'exercice de labalançoire est très- 
ancien; il Taisait partie des l'êtes militaires instituées en l'honneur 
d'iearius, et qu'on appelait jeux icariens. On célébrait ces jeux ense 
balançant sur une corde attachée à 2 arbres. Les Latins se balan- 
çaient également dans les fêtes des vendanges. 

Balaruo (les eaux de). Elles sont salines et thermales, et sont 
d'un usage efficace contre les scrofules ; elles conviennent aussi pour 
la goutte, les rhumatismes et les douleurs sourdes provenant de 
vieilles blessures. On les recommande aussi pour les jeunes paraly- 
tiques qui doivent leur infirmité à d'autres causes que l'apoplexie. 
Balaruc est un petit bourg situé à 20 kilomètres de Montpellier* sur 
la route de Celte. 

Balbi. Oiu'ompie plusieurs personnages de ce nom : Balbi (Jean), 
dominicain génois, mort en 1298, est auteur d'un Cathoticon qui fut 
imprimé à Mayence , en 1 ibO, par Fust et Sehoeffer. — Balbi (Jé- 
rôme), poêle el littérateur vénitien, mort à Venise en 1535. — Balbi 
(Gaspard), joaillier vénitien, voyagea pendant 11 ans dans les Indes 
orientales de 1 ii7i) jusqu'en 1o88, et publia la relation de son voyage 
en 1590. — Balbi ÏDi.immiqnei, poète vénitien de la fin du xvir siècle, 
composa des ouvrages de morale et des comédies. 

Baldaquin, ouvrage d'architecture, élevé en forme de dais ou de 
couronne sur plusieurs colunnes pour servir de couverture à un 
autel. On a lieu de croire que, prenant la partie pour le tout, on 
aura donné au travail de l'architecte le nom de l'étoffe qui servait 
à recouvrir ce dais, étoffé très-riche, lissue de fils d'or, dont la 
trame élail de soie, relevée de broderie, et nommée '-ba fdttqnin. Se- 
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loti les uns, ce nom vient de la ville de Bagdad ; selon d'autres, de 
Babylone, qu'on appelait en vieux français Baldac. — Le baldaquin 
de Si— Pierre de Home est lo plus grand ouvrage de bronze qu'on 
connaisse. — On donne encore le nom de baldaquin à une sorte 
de dais placé au-dessus d'un lit , d'un trône , d'un catafalque. 

Bft]« , canton de la Suisse, sittté an nord de celui de Soleure et 
à l'ouest de celui d'Argovie , est formé de 5 districts. Sa superficie 
est de 125 kilomètres carrés , sa population île 52,000 habitants, 
presque tous de la religion réformée. Les pouvoirs politiques rési- 
dent il luis un grand conseil de 1 35 membres , et un petit conseil de 
25 membres. — La ville de Bàle est la capitale du canton , et la plus 
considérable de la Suisse après Genève. Elle est divisée en deux par 
le Rhin ; l'une est la grande ville , l'autre la petite ville. Elle est bien 
située, et, en général , bien bàlio. On y compte environ 17,000 ha- 
bitants. Bàle était anciennement une ville impériale. C'est la patrie 
d'Ilolbeïn, d'Euler et de Bemoulli. Tout récemment le canton de 
Bàle a été partagé en deux , le canton de Bdle-Vilk et le canton de 
Bdle~Campagne. Bàle était le siège d'un évèché; il possède encore 
une belle cathédrale. Il s'y tint un concile général en 1431. Un 
synode de protcstunls suisses eut lieu dam colle ville en I5:(l>. 

Bàle (traités de). On en cite plusieurs : 1° celui du 5 avril 1795 
avec la Prusse ; 2° celui du 22 juillet de la même année avec l'Es- 
pagne : ces 2 traités constataient que la république française était 
reconnue ; 3° le traité entre le landgrave de Hesse-Cassel et la répu- 
blique française, signé le 28 août 1795. 

Baléares (Mes [d'un mot grec signifiant jeter]). Ces iles sont ainsi 
nommées à cause de l'habileté de leurs habitants à lancer des pierres 
avec la fronde. Elles forment un groupe situé dans la Méditerranée, 
sur la côte orientale de l'Espagne , cl semblent être un prolongement 
de la chaîne qui a formé le cap St-Marlin. Elles se composent de 
4 grandes îles principales : Majorque, Minorque, Ivica et Eormcn- 
tara. On y trouve des sonn es minérales, du minerai de cuivre; les 
productions du règne végétal y sont d'une richesse singulière. Les 
îles Baléares sont un des pays les plus beaux et les plus fertiles de 
l'Europe. Elles appartiennent a l'Espagne. 

Baleine , nom dérivé du phénicien, et qui signifie roi de la mer. 
Il appartient à un énorme poisson de l'ordre des cétacés. Les baleines 
sont les plus gros des animaux ; leur taille est monstrueuse ; leur 
longueur ordinaire est de <>0 à 70 pieds. Elles sont mammifères; au 
lieu de dents, elles ont des fanons ou lames de corne qui bordent leur 
mâchoire supérieure. lies évenls à double ouverture sont placés sur 
le milieu de leur front et leurservent à respirer et à rejeter l'eau delà 
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gorge. L'huile de la baleine et ses tenons , qui sont cette espèce dp 
l'Ofiw fibreuse, à laquelle un donne- vulgairement le nom de baleine et 
(pi'on 0Tii]iloit> prnir la l'ai n'irai ion des nirsetset autres objels, forment 
une brandie impoiïniile tic iNinmeire. Aussi lu pèche do Irt li.'t'eisif esl- 
o dos opérations eommerdnles les plus fructueuses. 

— La pèche de la 
baleine est d'o- 




jourd'bui presque Unis les peuples de l'Iïurope se livrent à celle 
pèche qui est la meilleure école à laquelle on puisse instruire et 
former des matelots. Elle a lieu plus parlieulièremenl sur les cotes 
du Groenland, et dans les mers qui avoisinenl les deux pôles. 

Baleinier, mol qui désigne également et le navire destiné à faire 
lu pèche de In baleine cl !e motdel einluinpié y bord de ce bâtiment. 

Bali , l'une des îles de la Sonde ou Sounda, située à l'est de Java 
dont elle est séparée par un détroit. Sa population est do 800,000 ames. 
La ville de Bali est vers le centre de l'île , au fond d'un golfe. Cette 
ile est pourvue "d'une rade commode où les Chinois viennent faire des 
échanges. On y récolte du riz, du colon, desépices, et l'on y élève 
des bestiaux et des volailles. 

Bnlise, terme rie marine, marque placée à rentrée des («ris el 
havres pour indiquer aux bàlimcnls le passage le plus sur. Ordinai- 
rement c'est un mût à demi fiché dans l'eau. — On nomme baliseur 
ie garde surveillant l'espace de terrain que les p rop ri él aires sont 
obligés de laisser libre sur les bords des fleuves pour le halage. 

Bafouer, genre de plantes originaire de l'Amérique, et qui 
ligure très-bien dans les plates-bandes. 

Baliite (v. Ilallhh'). 

Balistique (v. Ballislique). 

Baliveau, jeune arbre choisi et réservé lors de la coupe d'un 



DigitizedDy Googlt:. 



RAI. — 397 — BAL 

bois, et ([ne l'un destine à croître en liante futaie. Les baliveaux 
qui sont du même âge que le taillis s'appellent btrfirwux de l'âge; 
ceux tle 2 eu 3 à'-ics. btdirivux iiiihlt'ntï*: et ceux île plus (le 3 âges. 
Dafitxwucc anciens. 

Balkan, chaîne de montagnes qui traversent In partie septentrio- 
nale de la Turquie. Dans l'antiquité, c'était le montllémtis; les Turcs 
lui donnent le nnm d' Emineh-Dag . Elle est la continuation du sys- 
tème alpique, et ses embranchements forment les montagnes du 
Pinde, <le l'Olympe el du Parnasse, si célèbres dans la mythologie 
des Grecs. La chaîne du Balkan sépare la Houmélie de la Bulgarie. 
Jusqu'en 1829, les Turcs avaient regardé cette ceinture de monta- 
gnes connue nue barrière mfnincbissable. Après quelques mois d'une 
guerre accompagnée de succès divers, les Busses, sous les ordres de 
leur général en chef Diebitsch, leur prouvèrent qu'il n'est point 
d'obstacle dont ne puissent triompher des soldats bien dirigés. La 
campagne commencée en avril fut terminée avant la fin du mois 
d'août. Les diU'éreuis passades du Balkan avaient été successi- 
vement occupés, l'ennemi battu et poursuivi dans toutes les direc- 
tions, enlin la ville de Slivno emportée d'assaut. Diebitsch fit peu 
après son entrée à Amlrinuplc. L'empereur son maître, en récom- 
pense de ses victoires du ltalkan, lui décerna le titre de Zabalkanski . 

Ballade , espèce d'ancienne poésie française , composée de cou- 
plets faits sur les mêmes rimes et commençant par les mêmes vers, 
C'était originairement, ainsi que son nom l'indique, un chant des- 
tiné à accompagner les danses. 

Balle. En botanique, c'est l'enveloppe des parties de la fructifica- 
tion dans les graminées. On donne aux animaux la balle de l'avoine 
et celle de quelques autres céréales mouillées avec de l'eau chaude. 
On s'en sert aussi dans les emballages d'objets fragdes. — Petite 
boule élastique qui a donné son nom au jeu auquel elle sert. On 
dît le jeu de balle. — Boule le plus ordinairement en plomb, que 
l'on coule dans des moules en fer ou en cuivre , et qu'on emploie 
pour le chargement des armes à feu, comme fusils, carabines, pis- 
tolets. — Les balles ramées sont deux balles de plomb unies par un 
fd de for. — Balle à feu, sorte de bombe de carton pour incen- 
dier. — En terme d'imprimerie, la balle est un tampon propre à 
mettre l'encre sur la forme. — Les potiers donnent le nom de 
balle, à une motte de terre qu'ils emploient dans leurs opérations. 

Ballet, action théâtrale et dramatique à laquelle on mêle la danse, 
pour lo plus grand plaisir des spectateurs. Le mot ballet vient d'un 
mot italien qui signifie damer. Il s'applique à quatre différents 
genres de spectacles; savoir : le ballet, qui est un accessoire de la 
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pièce représentée; la comédie-ballet et l'opéra-ballet, dans les- 
quels la danse joue le principal rôle; el enfin le ballet d'action ou 
ballet-pantomime, dans lequel la danse est tout. — Les ballets re- 
montent à une haute antiquité. I.'lhs luire a conservé le souvenir de 
Pyludo et Balhylc. fameux pantomimes, qui se partagèrent tes fa- 
veurs du publie de Rome sous le règne d'Auguste, Pyiade inventa 
lu ballet noble, tendre et pathétique, lialhyle excellait dans les com- 
positions légères et pleines de gaieté. Ces deux chorégraphes don- 
nèrent ensemble des tragédies et des comédies, qu'ils représentèrent 
sans autres secours que ceux do la pantomime , de la danse et de 
la musique. Dans toutes les tragédies-pantomimes, l'ylade arra- 
chait des larmes. On trouve des traces do ballet à la cour de Ca- 
ribert, roi de Paris. Dans le xv* siècle, il reparut avec éclat en 
Italie , d'où, il ne tarda pas à passer en France , avec Catherine de 
Médins. On réservait alors les grands ballets d'apparat pour cé- 
lébrer, dans les cours, les mariages des rois, la naissance des 
princes, et tnus les événements heureux qui intéressaient les na- 
tions. Le ballet s'associa aux destinées de l'opéra, que Mazarin 
avait introduit à Paris en 1G15. Puis le danseur Noverre retrouva 
la pantomime, et donna les premiers modèles du ballet d'action 
tel que nous l'avons aujourd'hui, mais qui a été perfectionné depuis 
par les lianlel , tiauberval, Milon, Aumer, etc. — Les Portugais 
ont inventé les ballets ambulatoires. C'est un spectacle du marches, 
de danses et de machines, exécuté successivement sur la mer, sur le 
rivage, les promenades, les places publiques. On célébra la cano- 
nisation du cardinal Charles llorromée par un ballet de ce genre. 
BottUte, machine de guerre dont, les anciens faisaient usage, et 



de leviers et de rouages : le projectile qui en partait décrivait, se- 
lon quelques auteurs, un arc de cube, et suivait, d'après d'autres, 
une ligne horizontale. — Chaque légion romaine traînait à sa suite 
t>3 ballistes, machines propres à lancer des pierres ou des traits à 
de longues distances, el que l'on pourrait, jusqu'à un certain point, 
assimiler à notre artillerie légère. — Les catapultes (v.), machines 
plus lourdes et plus compliquées dont faisaient également usage les 
anciens, répondaient dans leurs aimées à ce qu'est la grosse artille- 
rie dans les nôtres. 

Balliitique, appréciation du mouvement des corps pesants lancés 
en l'air. Cette science était primitivement l'art de faire jouer les 




que les progrès de l'art milî- 
■4 taire ont rendue inutile. C'était 
une espèce de grande arque- 
buse qu'on bandait au moyen 



DigilizM 0/ Google 



iial — atte — ml 

machines de guerre ;ip[jt!lùus batiste et m lit put te (v.) ; aujourd'hui 
eile embrasse tous les effets des armes à feu de l'artillerie et de l'in- 
fanterie , dont elle évalue la portée en la supputant sur la distance 
connue du but , sur le poids de la charge , sur la proportion et la 
pesanteur ik'= [nubiles, el même sur les dispositions lie l'atmo- 
sphère. 

Ballon. C'est la pièce la plus essentielle d'un appareil aérostati- 
que; c'est l'enveloppe du gaz hydrogène ou de l'air dilaté qui, par 
sa légèreté spécifique, snulienl dans l'air un aérostat (v. Aérostat). — 
Le ballon qui figure dans les jeux de la jeunesse est une vessie 
pleine d'air et couverte en cuir. — Les chimistes appellent aussi 
ballon un gros matras servant de récipient. 

Ballottage (du mot ballotte, petite balle dont on se sert pour 
donner les suffrages, ou pour tirer au sort), action de ballotter deux 
concurrents dans une élection. On fait le ballottage quand aucun 
des concurrents n'a obtenu la majorité voulue; et le ballottage s'é- 
tablit entre les deux candidats qui ont recueilli le plus de voix. C'est 
ce qu'un appelle pruœder au scrutin île bullotliiip!. 

Bal «muer, nom d'une famille et d'un genre de plantes qui a des 
espèces assez nombreuses-. Ce sont en général des arbres exotiques, 
à suc résineux et balsamique, et dont une' espèce fournit le baume 
de la Mekke ou de la Judée. 

Balthaiar< dernier roi do Babylone, petit-fils de Nabuchodonosor. 
Cyrus, après un siégo de 2 ans , prit Babylone , et fit mourir Bal- 
thasar l'an 638. Ainsi finit l'empire des Itahyloniciis, fondé '209 ans 
auparavant par Nabonassar. C'est pendant le siège de Babylone 
qu'au milieu d'une orgie avec Balthasar célébrée par ses courtisans, 
on vit une main mystérieuse inscrire sur les murs de la salle du 
banquet ces mets hébreux -samaritains ; Ma ni- Thccd i'harës, que 
Daniel seul put expliquer, et dans lesquels il lut l'annonce de la fin 
du règne et de la vie de Balthasar. 

Baltimore, capitale du comté de ce nom dans le Marvland, aux 
États-Unis. Baltimore a été fondée en 1709; depuis 1806, elle est 
la troisième ville de commerce des États-Unis. Elle compte environ 
8o,0i)0 habitants. Elle a un des meilleurs ports du monde. Le plan 
de la ville est dressé sur celui de Philadelphie; les nies y sont ré- 
gulières et coupées à angle droit. 

Baltique (mer}, grand sioll'e de la mer du Nord, borné par les 
cètes du Danemarek et de la Suède à l'ouest, à l'est par la Bothnie, 
la Finlande , la Livonie et la Courlande, et au sud par la Pologne 
et la Prusse. La mer Baltique a environ 1 ,900 kilom. de long sur 
iSO de large. Sa superficie, en y comprenant les golfes de Bothnie 
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et de Finlande , est de 65,000 kilom. carres. La navigation de la 
mer Baltique est beaucoup plus périlleuse que celle de la mer du 
Nord. Elle est entourée presque partout de côtes hérissées de ro- 
chers, et les changements de vents y sont beaucoup plus fréquents 
que sur aucune autre mer. L'eau de la mer Baltique est plus froide 
et plus claire que celle de l'Océan; elle contient peu de matières 
salines, et les places en interdisent In navigation pendant 3 ou i mois 
de l'année. 10 fleuve? se jettent dans l;i mer Baltique; le- princi— 
paux sont la Nova, la Dwina, l'Oder, la Vistule et le Niémen. Plus 
de 10,000 vaisseaux traversent tous les ans la Baltique, venant de 
la mer du Nord. 

Balue (Jean), cardinal , évoque d'Lvreux et d'Angers, d'une ex- 
traction incertaine on au moins très-équivoque, était né en 1421 . 
Un moine des ordres mendiants le prit tout jeune encore pour por- 
ter sa hesace : de cet humble point de départ, il devait arriver aux 
plus hautes dignités. Il se fit d'abord nommer exécuteur testamen- 
taire île Juvéoal des L'rsins , évèquc de Poitiers, dont il avait su 
capter la confiance; puis ii suivit à Home, en qualité de secrétaire, 
l'ambassadeur de France, Jean de lïeauvais, eveque d'Angers. Sur 
ce grand théâtre il put déployer à l'aise ses talents pour l'intrigue. 
On le lit connaître à Louis XI qui affeelinimnil res hommes de bas 
lieu, et qui ne larda pas à lui confier les fonctions de ministre d'é- 
lat, fonctions qu'il exerça pendant 8 années, Dalue profita de sa 
haute faveur pour se faire donner la pourpre romaine, et n'usa de 
son pouvoir que pour faire du mal. Enfin, il trahit le roi lui- 
même, qui le fit mettre à la Bastille en 1469. Sa captivité dura 
■\ 2 ans, au bout desquels il obtint sa grâce et sa liberté, et se relira 
auprès du pape. Il mourut à Ancône en 1 491 , après avoir été suc- 
cessivement évéque d'Albano et de Prieste. 

Balustrade, continuité d'une ou de plusieurs Mustres de mar- 
bre, de [lierre ou de bois, servant d'appui aux fenêtres, balcons et 
terrasses. 

Ba lustre , petite colonne ou petit pilastre orné de moulures et 
tuurné, soit en rond, soit en carré. Beaucoup de palais en Italie 
présentent sur leur façade ce genre île décoration. 

Baluze (F.lienne), illustre érudil français, né à Tulle ie 21 dé- 
cembre 10,'tO, mort à Paris le 28 juillet 1718. Peu de savants ont 
eu une connaissance plus étendue dus manuscrits et des livres. 
Louis XIV avait érigé en sa faveur une chaire de droit canon au 
collège royal. Ou lui doil cuire autres savants ouvrages : Capitu- 
lairea iteno* rots, rangés dans leur ordre, avec des notes, 1077.' 
2 vol. in-FoL, réimprimés en 1780. 
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Balzac (Jean-Louis Guez, seigneur de), membre de l'académie 
française, né à Angoulème en 1594, mort dans sa terre de lïal/ac 
sur lus bord; de !a Chreute en I K>'-i. Il est. le fondateur du prix d'é- 
loquence que décerne l'académie française. Considéré comme lit- 
i r.ii> m[ |. ilj.c .1 t. n.in |. i- 1. • - .1 l.i [■!■ ~t ii,in.;ii;i- -n 

donnant le premier l'exemple d'un st yle plein et nombreux, en ap- 
portant un soin quelquefois heureux , mais parfois minutieux et 
puéril, à l'élaboration de ses périodes. 

Bamberg, contrée d'Allemagne Ires-intéressante sous le rapport 
de l'histoire et de l'agriculture. C'était autrefois «ne principauté ; 
aujourd'hui elle compose le cercle bavarois du Haut-Mein. Sa po- 
pulation est de 2,000,000 âmes. — Bamberg , bâtie sur la Regnilz, 
esl l'imciemie capitale de cette principauté'. Elle compte 20,000 ha- 
bitants. On y remarque le château, l'université, l'école de dessin et 
du génie. On y fait un commerce considérable de fleurs , plantes 
potagères, anis et graines de toutes sortes. 

Bambochadea , dessins ou petits tableaux dans le genre grotesque 
ou bas; composition de sujets populaires; liinires ou compositions 
ridicules et bizarres. — En littérature, ce sont les quolibets, les jeux 
de mots et calembours qu'on peut appeler bambocha des (v. Cari- 
catures et Charges). 

Bambou ou bambos , connue les appellent les Indiens , genre de 
plantes de la famille ries graminées, dont les espèces fournissent des 
arbres élancés, d'un très-beau port, à bois solide mais à fibres 
flexibles, qui s'élèvent à plus de 2ti mètres de haut. Les Indiens font 
avec le bois du bambou dillérents meubles et ustensiles de ménage 
d'une grande solidité et d'une longue durée. Ces bois ne sont pas 
attaqués par les insectes, et on ne les croit pas non plus sujets à 
l'altération appelée pourriture sèche, qui fait tomber les bois en 
poussière. Le bambou fournit en outre aux Indiens une liqueur 
sucrée et un aliment agréable, très-sain, d'un goût ressemblant à 
celui des asperges. 

Ban. Autrefois on donnai! ce nom à la convocation de la noblesse, 
de la jeunesse, de la milice pour la guerre. Lever le ban était un 
droit que les barons avaient sur leurs terres, comme le roi sur les 
siennes. Le set\ ice militaire dont ce ban était l'appel est mentionné 
dans les Capilulaircs. I.e système des (nuis se régularisa surtout 
BOUS Louis-le-Gros vers 1 1 il. Le vassal qui désobéissait à l'appel 
de son suzerain était déclaré félon. — L'expression hnn et arrière- 
ban ne figure dans les ordonnances que depuis celles de Charles VI ; 
c'est sous le nom de ban, mais plus souvent sous celui d 1 arrière-ban, 
que les chevaliers du moyen ânn et les troupes de toute espèce 
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sont rassemblés tant de fois sous In seconde et la troisième race. 
— Le mot ban a donné naissance aux mots bannière et banneret; 
il a aussi inspiré l'idée de la publication qui , dans une banlieue, 
appelait aux armes les vassaux des fiefs. — Ban signifie encore 
bannissement, exil. Rompre son ban, c'est enfreindre sa condamna- 
tion en rentrant dans le pays d'où l'on est banni. — On rencontre 
souvent dans l'histoire du moyen âge cet'e expression: mettre au ban 
tir l'empire. Un prince, un seigneur, mis au ban de l'empire, était 
des lors déclaré déchu. — On emploie le mot tan pour désigner une 
proclamation de promesse de mariage ; un cri public pour annoncer 
quelque chose, une vente, les vendange-, lâchasses, etc. — Ban 
■ un I. mri du tffiCTi.-ur ''H pnn." pu - r —n<-r '.in.,-f <. ■ 

Banalité, droit (pie les seigneurs avaient autrefois dans l'éten- 
duo de leurs domaines, et par lequel ils contraignaient leurs 
vassaux, sous des peines assez sévères, a se servir, moyennant 
redevance, du moulin banal, du four, du pressoir banal, genre do 
propriété dont les seigneurs avaient le privilège. 

Bananier, figuier d'Adam ou des Indes, arbre à très-grandes 
feuilles et produisant un fruit excellent qu'en nomme banane. Ce 
végétal, d'un port extrêmement élégant, croit spontanément et se 
cultive en Afrique cl dans les deux Indes. On extrait de ses fruits 
une liqueur qu'on appelle vin de banane. Ses larges feuilles sont 
employées dans les régions équatoi'iules pour couvrir les habita- 
tions, et on s'en sert, à tahle, en guise de nappes et de serviettes! 

Banat, nom qui est à peu près l'équivalent de ceux de pro- 
vince on gouvernement. On donnait autrefois le nom de bunals 
il certaines provinces qui relevaient de la Hongrie, telles que In 
Dafmatie, la Croatie, la Servie. 

Banc i siège où plusieurs personnes peuvent s'asseoir eu rtmg; 
la table autour de laquelle des juges sont assis pour rendre la 
justice, ou des banquiers pour faire leur compte. — flanc du roi , 
cour souveraine d'Angleterre, l'une des trois cours supérieures de 
Westminster, lille connait des crimes de trahison, des attentats 
contre le gouvernement et la sûreté publique, et en général de 
toutes les causes du roi avec ses sujets. Une grande prison est 
affectée à la cour du banc du roi. — On donne le nom de banv, en 
géographie, en hydrographie, eu géologie et en marine, aux hauts 
fonds d'une grande étendue que la sonde fait découvrir, ou aux !■« 
de pierre que l'on rencontre dans les carrières (v. Terre-Neuve). 

Banoa (ile), dans la mer des Indes, près de Sumatra, dont elle 
est séparée par le détroit de banca qui a 1 80 kilomèl. de long, dépen- 
dait autrefois de l'état de Palembang. La compagnie hollandaise de 
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Banca retire d'immenses bénéfices de l'exploitation îles mines dï>- 
tain qui existent dans cette île et de la pèche des perles. L'étain de 
Banca est très-beau et d'une extraction li es-facile. La partie S.-E. 
de l'île n'est pas encore entièrement connue. L'île de Banca ap- 
partient aux Hollandais. 

Banda oriental ou République Cisplatîne, nouvel état améri- 
cain, formé par une province de la vice— royauté de Buenos-Ayres, 
située sur la rive gauche du Rio do la Plata. Plusieurs chaî- 
nes de montagnes la sillonnent , entre autres la Sierra d'Uru- 
guay ; elle est arrosée par un grand nombre de rivières qui des- 
cendent des montagnes et vont se jeter dans l'Uruguay et dans le 
lac Méréen , situé au S.-E. Le climat do cette contrée est salubre 
et tempéré. Il y règne une grande fertilité ; les bons pâturages y 
abondentet nourrissent d'innombrables lioupeaux debètesà cornes, 
qui font la principale richesse des habitants ; on y récolte aussi 
d'excellents fruits. La république Cisplatinc a été reconnue comme 
état libre el indépendant, le 27 août 1828, par le Brésil et par le 
congrès fédéral de Buénos-Ayres, après 3 années de guerre. Elle 
a pour capitale Montevideo. 

Bande, mot qui parait provenir de la langue saxonne d'où sont 
dérivés les mots de banderulle el de bannière OU bandière, lesquels 
-ont donné naissance plus lard au mot bande lui-même, employé dans 
plusieurs acceptions, el d'abord dans celles de bandes armées, et con- 
fies de 3ms de <ju?.rrr, Iroiipes qu'on disthuuiul par leurs bandes ou 
enseignes. — Le mot bande se dit aujourd'hui généralement de tout 
morceau de toile, d'étoffe, de drap, de papier, de fer, de cuivre ou 
de toute autre malière, dont la largeur et l'épaisseur sont peu con- 
sidérables, relativement à la longueur. — En termes de cliiiur- 
gie, bande se dit d'une ligature beaucoup plus longue que large, 
dont on enveloppe un membre blessé ou malade. — liande, en 
architecture, se dit dus architraves, chamhranles, impostes et ar- 
chivoltes , qui , pour l'ordinaire , ont peu de saillie et de hau- 
teur 3ur une grande étendue. — En termes d'imprimerie, les ban- 
des sont les pièces de fer sur lesquelles roule le train de la presse. 

— La bande, dans la langue du blason, est une des pièces que l'on 
■ appelle honorables dans l'écu. — En marine, bande signifie côte. 

Les bandes de ris sont les bandes de toile transversales que l'on 
coud sur l'avant d'une voile pour renforcer la tode dans laquelle 
on perce les Irons desiinés a recevoir les sarcelles de ris. — S'agit-il 
du billard, la bande est le bord de la table sur laquelle on joue. 

— Enfin , le mot bande, pris en mauvaise part, signifie générale- 
ment une troupe d'individus associés dans un môme dessein ; il est 
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la racine du mot bandit, qui exprimait le brigandage des aventu- 
riers. Quelquefois cependant , bande est employé sous une accep- 
tait! honorable ; el , depuis l'époque de François I er , le mol vieilles 
bandes ne se prend qu'eu bonne part ; il désigne des soldais 

Bande noirp. Un a donne- celle deuiiini niif ion liétiissnnle il des 

sociétés d'avides spéculateurs qui achètent tous les anciens édifi- 
ces et qui, au mépris de l'art et des souvenirs historiques, les font 
brutalement démolir et procèdent ensuite à la vente des maté- 
riaux , ce qui leur procure ordinairement d'immenses bénéfices. 
L'origine des («im/rs mkVc remonte à In première l'évolution, époque 
de douloureuse niéinoii'c. qui fui celle des démolisseurs de tout ironie. 

Bandes, dans la langue astronomique, se dit des bandes pa- 
rallèles qui traversent le disque apparent des planètes de Jupiter 
et de Saturne. Elles \ uricnl quelquefois de grandeur et ne sont pas 
toujours à la même distance. Les bandes de Saturne sont beaucoup 
plus faibles que celles de Jupiter. 

Bandeau , mol qui n In mémo origine et la même acception géné- 
rale que le mot bande. Le bandeau est un morceau de linge, de 
toile, d'étoffe, qu'on met autour du front et autour de la tête, soit 
comme vêtement, soit comme parure. — Les religieuses' portent 
un bandeau sur le front, emblème de leur renoncement au monde. 
Autrefois les veuves étaient obligées de le porter. Le bandeau est 
encore de rigueur pour la cérémonie du sacrement de confirmation. 
Dans l'antiquité, le diadème, insigne de la royauté, était un ban- 
deau. — La mythologie représente la Fortune et Y Amour avec un 
bandeau sur les yeux, parce que l'un et l'autre sont aveugles dans 
leurs préférences. La Justice ou Thémis porte également un ban- 
deau, pour indiquer que les juges ne doivent connaître ni favori- 
ser personne, el se montrer au contraire équitables pour tous. — 
En architecture , le bandeau est une plate-bande unie qu'on pra- 
tique autour des croisées et arcades d'un bâtiment. 

Bandelette , diminutif, petite bande avec laquelle on lie ou l'on 
bande quelque chose. Les victimes, dans les sacrifices des païens, 
étaient ornées de bandelettes; les pontifes se couvraient aussi 
la tète de bandelettes, qu'on appelait sacrées. Les 
bandelettes entraient dans la coiffure des dames 
romaines ; c'était une marque de décence et de pu- 
deur. — lin a rchi lecture, la bandelette est une petite 
moulure plate, comme celle qui couronne l'arcnitcc- 
BaadeUUa. ture toscane uu dorique. 

Banderollc , autre diminutif de bande , petite enseigne , petit 
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étendard en forme de guidon, qu'un emploie surtout comme or- 
nement des mats de vaisseaux. Dans les anciens monuments, la 
banderolle décore la lance des cavaliers; elle n'a pas disparu 
des armées; elle est la marque distinctîve du corps des lanciers. 

Bandiëte (Iront de), nom de la large rue qui longe le I er rang 
de tentes ou de baraques dans un camp. C'est aussi l'emplace- 
ment sur lequel un régiment s'assemble et fait face à l'ennemi. 

Bandit. Ce mot signifia d'abord un banni, et plus tard un meur- 
trier à gages. Actuellement, en Italie, on ne met pas de différence 
entre un bandit et un voleur de grand chemin. Celte contrée sem- 
ble au reste être la terre classique des bandits, qui y pullulent. 
Aucun gouvernement d'Italie n'est encore parvenu à fermer celte 
plaie honteuse. Ces bandits respectent assez, en général, les per- 
sonnes domiciliées dans le pays. Ils ne s'attaquent guère qu'aux 
voyageurs étrangers, ou indigènes, qui peuvent toutefois traiter 
avec eux pour une somme plus ou moins forte, en échange de la- 
quelle ils reçoivent des lettres de protection et des sauf-conduits. 

Banians, caste idolâtre de l'Inde composée principalement des 
cultivateurs et des marchands de l'tiindoustan, qui croit à la mé- 
tempsycose et pousse la superstition si loin qu'elle ne mange 
d'aucun animal qui ait eu \ie. Ce mot signilie, en langue hindoue, 
peuple innocent et Bans malice. 

Banks (sir Joseph) , célèbre naturaliste anglais, né en 1 7-10 dans 
le comté de Lincoln en Angleterre , accompagna l'illustre capitaine 
Cook dans un de ses voyages autour du monde, et visita avec, son 
ami Solander, savant naturaliste, l'intérieur de la Terre de l'eu 
dont ils voulaient étudier les curiosités. Pendant ce voyage, les deux 
amis furent une nuit sur le point d'être gelés, et ce ne fut qu'a- 
vec des efforts innonïs qu'ils parvinrent à résister au sommeil qui 
les gagnait de plus en plus. Banks visita l'Islande en 1772, pour y 
faire des recherches sur les productions particulières de cette con- 
trée. .Quelques années après ;177S;, il l'ut nommé président de la 
société royale des sciences de Londres, lia 1781 , !e roi Georges lui 
conféra la dignité de pair du royaume. Vingt ans après (1 801), l'ins- 
titut de France 1 admit parmi ses membres, honneur qu'il méritait 
bien par les services qu'il avait rendus à la science, et aussi par 
les droits particuliers qu'il avait à la gratitude de notre pays; car 
c'était à son intercession qu'était due la restitution des papiers de 
l'infortuné la l'eijrouxe, papiers qui avaient été trouvés par des 
Anglais. Banks mourut le *!1 janvier 1820. C'est par ses soins que 
l'arbre à pain fut transporté dans les lies d'Amérique. — Les botanis- 
tes ont appelé de son nom,6tmfcsj's,une plante delà famille des protées. 
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Banlieue, territoire qui environne une ville sur une profondeur 
d'environ 5 kilomètres. Ce mot désigne aussi l'étendue otles limites 
d'une juridiction. 

Bannerct. Celui qui, dans les temps féodaux, avait droit de ban- 
nière à la guerre. || y avait trois classes de bannerets : les comtes 
ou grands bannerets, lus vicomtes et barons, tes châtelains ou va- 
vassenrs. Dans une convocation donnes, les chevaliers se réunis- 
saient sous la bannière du bannerct de 'i° classe, c'est-à-dire, du 

ralliait alors à la bannière du vicomte ou baron; et lorsque le 
comte marchait à l'armée du roi, il conduisait sons sa bannière 
celles des 2 e et ;i H classes qui existaient dans la seigneurie. 

Bannière, étendard blasonné d'un chevalier du \" rang, d'un, 
seigneur banneret (v.) aux temps de la féodalité. — L'antique ban— 




Orl/liaau. Bannière Btumttn Bannière 

de G«ill'i«mi-k- de I\rdi>wnd III lit t:lv<r!-* VII. 
Conquérant. de CaUille. 



nière de France se composait d'une draperie de velours azur frangé, 
parsemée de fleurs de lis d'or sans nombre, et attachée le long 
d'un trabe ou bâton; il faul se garder de la confondre avec l'ori- 
jlamme (v.). — Aujourd'hui on ne connaît en fait de bannières que 
celles des églises qu'on a coutume de porter dans les processions. 

Bannii sèment , peine qualifiée infamante par la loi, et qui a 
pour elfet d'obliger celui qui l'a encourue à soi tir du royaume pour 
un temps déterminé. Le bannissement n'a rien de commun avec 

nissement est prononcé par la loi contre un criminel; l'exil était 
quelquefois le résultai du caprice d'un roi ou d'une intrigue de cour. 

Banque, établissement commercial destiné à faciliter la négocia- 
tion des effets des commerçants, et par conséquent à activer et aug- 
menter les échanges, — Banque, ib> di-piit et iU' nuisiV/nnr/on, celle 
où , moyennant une commission . on peut déposer et donner à con- 
server, sons ia responsabilité de l'établissement, des sommes quel- 
conques ou des métaux précieux. Ces banques sont presque toujours 
en même temps banques de fnicuicnt et de circulation. — Banque* 
île négociation ou d'escompte, celles qui prennent des effets de 
commerce, se chargent de la transmission des sommes à recevoir on 
à payer en pays étrangers, et. font des prêts sur dépôts de valeurs. 
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— Les plus anciennes banques de l'Europe durent leur origine aux 
italiens, qui étaient le- pins riches nrjorinnN an moyen à;-e. I! y ea 
a aujourd'hui dans les principales villes du monde ; mais c'est sur- 
tout aux Étals-Uni? que ces établissements utiles se sont multipliés. 
Leur principal movcn d'action étant l'émission d'un papier-monnaie, 
on a abusé, aux Étals-Unis, de celte ressource si facile; et il en est 
résulté de grands embarras politiques. — l.u. Manque de France , 
instituée le 1 i avril 1803, a le privilège exclusif d'émettre dans notre 
pays des billets au porteur payables à vue. Ce privilège, concédé 
pour iO ans à partir du 1 er vendémiaire an xn (23 septembre 180.1), 
a été prolongé par une loi récente. Le monde entier rend hommage à 
la sagesse de ses statuts et reconnaît que c'est l'instrument de crédit 
le plus puissant et le plus solide ù la fois qu'on soit parvenu à créer. 

Banqueroute , faillite résultant de faules graves ou entachée de 
fraude, d'un négociant, d'un marchand , d'un banquier, en un 
mot de (out individu qui frustre ses créanciers de ce qu'il leur 
doit légitimement. La banqueroute constitue un délit ou un crime 
selon qu'elle est la suite d'une faute grave ou qu'elle est le ré- 
sultat de la fraude ; alors elle est justiciable des tribunaux cor- 
rectionnels ou des cours d'assises. Dans l'ancien droit, le banque- 
routier reconnu tel était livré à toute la rigueur des lois, et cette 
rigueur allait jusqu'à condamner le coupable a la peine de mort. 

— Aujourd'hui, le délit de banqueroute simple est puni de l'empri- 
sonnement d'un mois au moins à deux ans au plus. Le crime de 
banqueroute frauduleuse est puni par les travaux forcés de 5 à 20 
années (v. Faillite). 

Banquier, celui qui fait le commerce [l'argent d'un pays, d'une 
ville à une autre, qui escompte les effets de commerce à un taux 
légal, qui fait des avances de fonds sur valeurs qu'il se charge de 
réaliser moyennant l'intérêt do son argent. Les banquiers servent 
d'intermédiaires entre les travailleurs qui demandent des capitaux 
el les possesseurs de ces capitaux, qui ne veulent pas ou ne savent 
pas les faire fructifier, el que l'on désigne par le nom de capita- 
listes. Il y a tout lieu de croire qu'il y avait des banquiers ù Rome, 
car il est souvent fait mention dans les auteurs tYurgentarii, mot 
dont l'étymologie indique que les hommes qu'il désigne s'occupaient 
avant tout du mouvement de l'argent. Au moyen âge, les Juifs, ces 
malheureux qu'accablait la réprcliaiam des populations chré- 
tiennes, furent les premiers banquiers proprement dits; et celle 
profession resta long-temps exclusivement la leur. Eux et les 
Ijnnhards (v.) disposaient de la plus grande partie des métaux 
précieux; ils les répandaient dans la société et s'occupaient du 
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mouvement de toutes les espèces. L'invention de la ktjre de change, 
qui est également duc aux Juifs, simplilia beaucoup les opérations 
des banquiers, i'l augmenta singulièrement leur action sur l'ind us- 
ine en général. 

Baobab (botan.ï. arbre d'Afrique, rie in famille ries malvneécs: 



diissanto. Les naturels des lieux où cet arbre croit font sécher ses 
feuilles à l'ombre, et les réduisent en une poudre qu'ils appel- 
lent alo , et qui leur sert d'aliment. Selon quelques auteurs, 
c'est la substance charnue el friable du baobab que l'un appor- 
tait autrefois en Europe sous le nom do terre de Lemnos, substance 
végétale qu'il ne faut pas confondre avec la terre sigillée bolaire 
qui porle le même nom. 

Baptême (d'un mot grec signifiant immersion, purification), pre- 
mier sacrement de la religion chrétienne. Dans tentes les religions 
antiques, lis ablutions extérieures furent un signe de la nécessité, de 
la sanclifiealion île lame. L'eau lustrale des païens, les nombreuses 
purifications des Juifs n'avaient pas d'autre signification ; el quand 
saint .ican-Kaplisle voulut disposer les hommes à la pénitence, il 
adopta le baptême comme un signe dont le sons élait généralement 
connu. Mais toutes ces pratiques n'avaient aucune vertu par elles- 
mêmes; elles ne faisaient qu'indiquer ce que devait donner le sacre- 
ment do la loi nouvelle. Avec l'espérance d'un messie réparateur, 
les Juifs curent l'idée d'un baptême solennel et efficace qu'il devait 
instituer; aussi, quand Jean parut baptisant dans le Jourdain, en 
conclu ren l-ils d'abord qu'il était le ChriBt un au moins Élie, qui de- 
vait le précéder. Ce fut dans le temps de sa prédication que J.-t" 
institua le baptême. Il ne le donna que par le ministère de ses dis- 
ciples, qu'il envoya deux à deux baptiser dans toute la Judée. Quoi- 
que leur mission fui universelle, les apôtres hésitèrent long-temps 
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c'est le plus 
grand des vé- 
gétaux connus. 
Son fruit, ap- 
pelé par les 
Français pain 
de singe , est 
de la grosseur 
d'une petite ci- 
trouille, et con- 
tient une pulpe 
aigrelette , su- 
crée et rofral- 
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à recevoir ceux qui n'étaient pas de la religion de Moïse ; le centu- 
rion Corneille fut le premier des gentils qu'on admit au baptême. — 
En effaçant îa taehe originelle, en rendant à l'homme sa première 
innocence, le baptême lui ouvre le; portos rte l'église, et lui donne 
le droit d'aspirer à la vie éternelle. Celui qui est privé de ce sacre- 
ment demeure au contraire enveloppé dans la disgrâce commune, 
dans la malédiction prononcée centre ta nature humaine, et n'a 
point de bonheur à espérer dans l'autre vie. Dans les premiers temps 
de l'église chrétienne, on attendait très-souvent quo les fidèles 
fussent en âge de raison pour leur administrer !e baptême; plu- 
sieurs ne le recevaient qu'à la fin de leur vie ou dans une 
maladie dangereuse. Constantin -le- Grand ne fut baptisé que 
dans la 65* année de son âge et dans la dernière de son règne. 
Ses [ils, Constantin, Constant et Constance, furent baptisés peu 
avant leur mort; saint Aiubroise . évôque de Milan, n'avait pas 
reçu ce sacrement à l'âge de- il) ans Cette dangereuse coutume ne 
tarda pas à être abolie ; et l'église, devenue plus sévère dans celle 
partie de sa discipline, par la crainte d'exposer les enfants au dan- 
ger de mourir sans baptême, ordonne depuis long-temps qu'ils 
soient baptisés aussitôt, après leur naissante. C'est aussi le même 
motif qui a fait donner à tonte espèce rie personnes catholiques, hé- 
rétiques, voire même infidèles, le pouvoir de conférer le baptême en 

niunion , nous renouvelons les vœux sacrés contractés par nos 
parrain et marraine au moment de notre baptême. — On a 
donne assez, improprement le nom de baptême à la bénédiction des 
cloches. 

Baptême de »ang. Comme le baptême par l'eau, le baptême du 
sang a été institué par Jésus-Christ. lin effet, le Sauveur n'cst-il 
pas mort sur la croix? N'a-t-il pas donné par cet ineffable sa- 
crifice la plus grande preuve de l'amour de Dieu pour les hom- 
mes? Les martyrs môme , lorsqu'ils n'avaient pas reçu le bap- 
tême symbolique prescrit par l'église . manifestaient In gràiv 
que Dieu leur avait donnée, et se rendaient dignes de ses cé- 
lestes faveurs en expirant sous les coups des bourreaux, qui, dans 
ces moments terribles et solennels, remplaçaient le prêtre, 
selon la belle expression de saint Augustin; le sang qui coulait 
de leurs membres déchirés par les tortures se substituait mer- 
veilleusement à l'eau lustrale. Les Pères de l'église, et saint Ber- 
nard après eux, déclarent que le baptême de sang ouvre im- 
médiatement les portes du ciel, car il n'est autre chose que le 
martyre (v. ce mol). 
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BapUme Je '» Kg»* (usages maritimes ). Lorsqu'un navire passe 
la ligne équinoxiale, 
on place au pied du 
grand mât une baille 
d'eau de mer, prés de 
laquelle, s'assied le pi- 
lote, la (été couverte 
d'une longue perru- 
que qu'accompagne 
une énorme barbe; 
cinq ou six matelots, 
travestis comme lui , 
sont ses aides. Dans 
ses mains est un scep- 
tre : ses pieds sont 
nus ; autour de lui 
se rangent d'autres 
matelots, tenant des 
seaux d'eau ; sur les 
naptfmtdeiaiig»*. vergues et les hunes 

se placent d'autres malelols encore. Celui qui doit recevoir le baptême 
est amené en grande eérémonie; on le fait asseoir sur une planche 
que deuN marins tiennent par les deux bouts au-dessus de la baille. H 
doit jurer sur le livre du pilote qu'à l'avenir, et dans l'occasion, il 
fera pour les autres ce qu'on va faire pour lui. Alors les deux ma- 
telots, tournant la planche , le font tomber dans la baille, et les 
autres, armes de leurs seaux, l'arrosent abondamment. On no 
peut se racheter qu'à prix d'argent de celte cérémonie, dont les dé- 
tails varient, au reste. Mim les nations, et qui tombe en désuétude. 

Baptistère. C'est le lieu ou l'édifice dans lequel on conserve 
l'eau pour baptiser. Dans l'usage vulgaire, on le confond avec les 
foi ils baptismaux. Lus baptistères sépares des églises ont subsisté 
jusqu'à la lin du \i° siècle , où l'on commença à en voir quel- 
ques-uns placés dais lo vestibule intérieur de l'église , tel que 
celui où Clovis recul le baptême des mains de saint ltemy. Cet 
usage est ensuite devenu général , à fort peu d'exceptions près. 

Bar (comtes, puis ducs de). Le comte de Bar, situé entre le 
Luxembourg, la Lorraino, la Franche-Comté et la Champagne, 
s'étendait du midi au nord sur une longueur d'environ 23 kilomètres, 
et de l'est à l'ouest sur une largeur de 10 à 11 ; il forme au- 
jourd'hui le département de la Meuse, moins la ville de Verdun. 
Le Barrois fut d'abord soumis aux princes de Lorraine. Au mi- 
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lieu du x B siècle, l'empereur Otnon l'érigea en comté en faveur 
de Frédéric , époux de 9es nièces, sœurs de Hugo es-Cape l. En 
9i>9, Frédéric devint duc de la Haute -Lorraine ; mais le comté 
de Bar, bien qu'il no changeât pas de maître, continua de for- 
mer un état séparé. Plus tard, il s'agrandit des comtés de Mousson et 
de Montbelliard , et même du comté de Verdun. Le comte Henri III 
servit avec zèle Édouard I' r , roi d'Angleterre, contre !a France. 
Fait prisonnier dans une bataille, il obtint, en 1301 , sa liberté 
par un traité en vertu duquel il rendit hommage à Philippe— le- 
Bel , roi de France , du comté de Bar, arec sa châtelknie et tout 
ce qu'il y tenait en franc-aleu par deçà la Meuse. Pliilippe-le-Bel 
se réserva en outre le ressort par appel des jugements qui se- 
raient rendus par les bailliages de Bar et de Bassigny, et ce res- 
sort fut ensuite attribué par le roi au parlement de Paris. Telle 
est l'origine de la distinction du Barrois mouvant et du Barrais 
non motivant de la couronne de France. Les successeurs de Henri III 
furent presque toujours en guerre avec les seigneurs voisins. En 
1364, l'empereur Charles IV érigea en marquisat la seigneurie 
de Pont^â -Mousson . L'année survante, le roi de France Jean II 
érigea le comté de Bar en duché. René d'Anjou obtint ce pays 
par la cession que le cardinal de Bar lui en fit, en lui donnant 
pour femme (1419) Isabelle, lille ainèe de Charles, duc de Lor- 
raine : il désirait réunir sur sa téte les duchés de Bar et de Lor- 
raine, et celte réunion s'effectua en 1431 (v. Lorraine). Pour 
Bar-k-Duc, capitale du duché de Bar, v. Meuse (département 
de la). 

Bar (confédération de). Dans les cinq années qui précédèrent lu 
1 tr partage de la Pologne, de 1768 à 1773, les Polonais se con- 
fédérèrent pour résister aux Russes. Leurs pru micros assemblées 
ne tinrent à Bar, petite ville de la Podolie, d'où le nom de leur 
ligue, dont le résultat fut si malheureux (v. Pologne). 

Baraquë, espèce de cabane construite en charpente, recou- 
verte en planches. Ce mot a été apporté dans l'armée française 
par les troupes gascunes, et vient de l'espagnol barraca, hutte 
de pécheur placée au bord de la mer. L'ancien système de ba- 
raquement était fort défectueux. Dans ces dernières années il a été 
singulièrement perfectionné ; on peut citer comme preuve les ca- 
sernes en bois construites aux Brotteaox, à Lyon, après les dé- 
plorables événements de 1831, cl. les baraques très-coin modes 
établies tout récemment pour les soldats qui doivent travailler 
aux fortifications de Paris. 

Baratter». C'est la malversation d'un capitaine, d : uu patron 
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ou d'un maître du navire. Elle entraînait autrefois la peine do 
mort. Aujourd'hui, d'après la législation française, le châtiment 
de la baraterie varie selon les circonstances du fait incriminé. 
Sarbacane. On appelle ainsi en architecture des ouvertures lon- 



pourraient dégrader ces murs. En termes de fortification, barba- 
cane s'entend (Je petites ouvertures pratiquées dans les murs pour 
tirer sur l'ennemi , et même des ouvrages avancés d'une place. 

Barbode ( lie de la), une des plus importantes des Antilles an- 
glaises, et la plus orientale de tout cet archipel. Elle a 96 kilomètres 
carrés de superficie. Les côtes sont Ires-sinueuses: le reste dosa sur- 
face est couvert de collines peu élevées. Le climat v est chaud et l'ou- 
ragan souvent terrible. Le sol. généralement fertile, produit la canne 
à sucre , le coton , l'indigo , le gingembre, mais peu de bois. Cette 
île, découverte par les Portugais, donnée par Jacques I" d'Angle- 
terre au comte de Mai Iborough, colonisée en H>24 ou 1626 par l'an- 
glais Deane , devenue plus lard la propriété du comte de Carliste , 
qui la vendit au gouvernement sons le règne de Charles 11, compte 
environ 100,000 habitants. 

Barbançon , baroimic du Ilainaut , qui appartenait à l'Autriche. 
Elle passa dans la maison de Ligne au commencement du xv r siè- 
cle , et fut démembrée en 1 682. La Picardie compte avec orgueil , 
parmi sa vieille noblesse, une famille de Barbançon qui n'a rien 
de commun avec celle du Huinaut. Durant les guerres de religion , 
Marie de Barbançon. femme de Jean de Barres, se trouvant assié- 
gée dans son château de Renegon, en Berry, par les troupes roya- 
les , ne se rendit, après trois assauts qu'elle repoussa l'épée à la 
main , que parce que les vivres lui manquaient. Charles IX lui fit 
rendre la liberté sans rançon. 

Barbares (invasions des). Le mot ou Wjfov signifie, dans sa véritable 
acception grecque et romaine, ï-tranger ignorant. Les Grecs, si va- 
niteux, donnaient ce nom à tous les autres peuples, sans excepter 
même les Égyptiens, auxquels ils devaient pourtant une grande 
partie de leur civilisation. Les Bomains firent, comme les Grecs; 
pourtant ils furent plus justes, car ils n'appliquèrent pas du moins 
celle epillièlo au\ Lgvpliens. diml eux aussi ils avaient reçu tant de 
liiinièi-es.Piii'Iasiiite.oii appela pliispLii'lii'iilièn'iiieiit'jiiWjrfrwIespeu- 
ples du nord de l'Asie et de l'Europe qui vinrent fondre sur l'empire 
romain et constituer sur ses ruines les états modernes. Les Cimbres 
et les Teutons avaient donné le signal de ces terribles invasions ; 
mais elles semblèrent s'arrêter jusqu'après l'asservissement de lu 
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Gaule, commencé par César, consommé par Auguste. Les Germains 
firent long-temps à l'empire romain une guerre défensive. Mais ils 
devinrent agresseurs :ï mesure que cet empire s'affaiblit, à mesure 
aussi que ses chefs se montrèrent plus ineptes et plus lâches. À la 
fin du iv° siècle, l'arrivée dcslluns, en refoulant les t luths sur le Da- 
nube, mit enfin en mouvement tous les peuples slaves et germani- 
ques; ceux-ci se poussèrent les uns les autres comme se poussent 
les vagues de la nier, et l'on vit s'accomplir celle série de grandes 
révolutions, désignées en masse sous le nom de Mii/rations des peu- 
ples. Ce mouvement se prolongea fort avant dans le moyen âge. 
(v. Germains, Golhs. Huns, Infusions, Romain 'empire), etc., etc.) 

Barbarie (morale). Les Grecs et les Romains flétrissaient du nom 
de barbares (v.) tous les peuples étrangers, non-seulement tous ceux 

il- i(- . i»).nn,i r.i in.i nu <[■.iliJ.ili .ri, mus rm/Hv 

ceux qui n'avaienl. a leur égard, d'antre infériorité que de ne point 
parler leur langue. Ce mol, qui dès lors emportai! avec lui une idée 
de mépris, a reçu depuis un sens plus positif. Il ne s'applique plus 
ù l'étranger, mais bien à l'ignorance, a l'absence îles habitudes so- 
ciales, du goût pour les arts. Ainsi, le consul Mummius n'était certes 
pas un barbare aux yeux des Romains; mais, selon les idées mo- 
dernes, il s'est montré barbare, il a fait un acte de barbarie, c'est- 
à-dire de brutale et stupide ignorance, le jour où, vainqueur de 
Corinthe,. il livra aux jeux grossiers de ses grossiers soldats les ta- 
bleaux et les autres objets d'art que renfermait cette ville. Il fit 
preuve d'une barbarie plus grande encore en recommandant ensuite 
de ne pas détériorer ces monuments, sous peine d'être contraint à 
les remplacer. La barbarie n'est donc autre chose que l'ignorance et 
la grossièreté de mœurs; c'est l'opposé de la civilisation. — Ce mot 
est aussi synonyme de férocité, de cruauté, etc. 

Barbarie (géographie), vaste contrée de l'Afrique septentrionale, 
qui embrasse tons les pays baignés par la Méditerranée, depuis les 
frontières d'Égypte jusqu'au détroit de Gibraltar, et par l'océan 
Atlantique de ce point au cap de Noun. Au sud, elle touche partout 
au Sahara. Klle forme à l'est l'empire de Maroc, au centre les ré- 
gences d'Alger et de Tunis, à l'est celle de Tripoli. La chaîne du 
mont Allas la traverse dans tonte sa longueur. La barbarie est assez 
bien arrosée, surtout au nord, où coulent le Cbélif, le Moulougah, la 
Morbaa, la Sébuue, qui traverse Mequincz. la Medjisdah, l'an- 
cienne Bagrada. Sur le versant intérieur on voit couler l'Adje-di, 
qui se perd dans le marais de Melgliig, le Tufibt, le Jir, la Dourah, 
dont les eaux sont absorbées par les sables. Le sol de la Barbarie 
est fertile partout où il est suffisamment cultivé. L'olivier y est un 
I. 37 
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objet de grande culture; l'huile, la laine et la cire sont les princi- 
paux éléments du commerce. Outre les légumes et les fruits de nos 
pays, cette région possède l'oranger, le citronnier, le figuier, le ju- 
jubier. Mais il faut laisser l'Atlas poor recueillir le fruit du dattier, 
qui demande la chaleur ardente du désert. La côte de Tripoli four- 
nit le ïiii/pkug lotus, si fameux chez les Orées. Les flancs de l'Atlas 
sont levèlus de belles forèls, où croisent l'olivier sauvage, le pin, 
ie peuplier blanc, le genévrier, diverses espèces de chênes, le len- 
tisque, le pistachier, le cyprès, le laurier-rose, l'arbousier, l'if, le 
thuya. I.a llorc de ce pays ressemble tout à fait à celle do l'Espagne 
méridionale et orientale. Le bœuf, le mouton, le chameau forment 
la principale richesse îles populations nomades, qui élèvent aussi des 
chevaux. On y voit le lion, la panlhère, l'hyène, des serpents quel- 
quefois assez grands, le caméléon, l'antilope, le légarlnuah ou bubale, 
l'autruche; lesseorpiousvsont commun*. I.esmuntagnessontrichesen 
produits minéralogiques encore peu connus, I.e sel y est abondant ; 
les sources salées plus nombreuses que les sources d'eau douce. La 
population de la Barbarie se compose de 2 grandes races . les lier- 
bers, qui ont donné leur nom au pays, et les Arabes, qui se divisent 
en i classes, les Arabes nomades et les Arabes des villes appelés 
Maures. On y trouve en outre quelques Turcs qui, jadis, y étaient 
puissants, des nègres et des Juifs qui ont entre leurs mains presque 
tout le commerce. La Barbarie fut l'une des contrées les mieux con- 
nues des Romains. Ils s'en rendirent maîtres après la prise de Car- 
tilage. Sous les empereurs, elle atteignit un haut degré de splen- 
deur, et les ruines de villes nombreuses sont là pour témoigner de 
[ importance qu'on y attachait. Alors elle formait i provinces: la 
Cijniui'iijW, ['Afrique propre, la Numidie et la Mauritanie (v.). 
Soirs Constantin, celte division subit de grandes modifications. 
Enlin, au commencement du V e siècle, les Vandales y établirent un 
royaume, qui dura un siècle, puis les empereurs byzantins y domi- 
nèrent jusqu'aux derniers temps du vil* siècle, où ce pays fut en- 
vahi par les Sarrasins. Plusieurs dynastie.- arabes y régnèrent jus- 
qu'au moment où les Turcs vinrent y établir leur pouvoir (v. Âiyer, 
Fez, Tripoli, Tunii, etc.}. 

Barbarisme, faute de langage qui consiste soit à se servir de mots 
forgés ou altérés, soit à donner aux mots un sens différent de celui 
qu'ils ont reçu de l'usage. 

Barbe. Ou adonné, ce nom, en histoire nalurelle, aux poils qui re- 
couvrent le menton, une partie des joues et la lèvre supérieure de 
l'homme lorsqu'il est suri i de l'adolescence. — En botanique, on ap- 
pelle barbe (et quelquefois arcte) le prolongement filiforme et pointu 
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des écailles ou paillettes des graminées, el plus ^oralement un 
amas remarquable el indéfini de poils sur une partie quelconque 
d'un végétal. — L'histoire de la barbe de l'homme fournit des ob- 
servations curieuses. Les Égyptiens et plusieurs nations de l'Asie se 
débarrassaient de leur barbe comme d'une supertluité. Le Le vi tique 
défend aux Juifs de couper la leur. Les pythagoriciens se rasaient 
la barbe et les cheveux; les stoïciens coupaient leurs cheveux, 
mais conservaient une longue barbe. Une loi formelle défendait aux 
Spartiates d'en porter de trop longues. L'usage de se raser la tète 
et les cheveux, introduit par Alexandre-le-Grond, qui le recom- 
manda à ses soldats de peur que les ennemis ne pussent les saisir par la 
barbe, subsista ioug Senips en Macédoine. A Home. Scipion l'Africain 
fitle premier couper sa barbe tons les jours. Les jeunes gens se rasaient 
pour la première fois à l'âge de -0 ans; c'était pour eux un jour de 
féte; ils consacraient les prémices de leur barbe à quelque divinité, 
et recevaient des présents de leurs amis. Les Romains laissaient, 
croître leur barbe et leurs cheveux en signe de deuil et de tristesse; 
chez les Grecs, c'était absolument le contraire. Les H premiers 
empereurs firent aussi raser leur barbe. Du temps de Juslinion, les 
longues barbes reparurent en Orient; elles furent au nombre des 
usages que les peuples du nord portèrent eu Italie au moyen âge. 
Les anciens guerriers allemands juraient par leur barbe comme par 
leur épéc ; néanmoins Charlemagne n'aimait pas les longues barbes. 
Les vieux chroniqueurs reprochent amèrement à Guillaume-le- 
Conquérant d'avoir contraint les Anglais à se raser; plusieurs de 
ses nouveaux sujets aimèrent mieux quitter leur île que de perdre 
leur barbe. Les prêtres seuls no portaient pas alors de barbe en 
Angleterre. A différentes époques où l'usage de porter la barbe était 
passé de mode, on vit de graves personnages s'obstiner à laisser 
croître la leur; il y eut de vives diseussions à ce sujet dans plusieurs 
conciles. Les anciens HiartreuN se rasaient le inunion , mois seule- 
ment 1 0 fois par an. L'église de Constantinople fut de tout temps très- 
opposée à l'abandon de la barbe par les prêtres et par les individus 
engagés dans l'état ecclésiastique. Amédée. duc de Savoie, élu pape 
par le concile de Bille en 1 W9 , refusa , après son élection , de se 
défaire d'une barbe qu'il laissai! croître depuis plusieurs années, et. 
après avoir exercé les fonctions pontificales avec cette barbe , 
crut faire un sacrifice extraordinaire en y renonçant pour ne pas 
scandaliser les fidèles qui regardaient rattachement du pape à sa 
longue barbe comme une fantaisie barbare, indigne de ses hautes 
fonctions et de la majesté de la religion. — François l ct fit renaitre 
en France la mode des longues barbes, auxquelles on avait renoncé 
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depuis le roi Philippe-Auguste. Les chanoines du chapitre de Notre- 
Dame, à Pn ri s, autorisèrent leur confrère, le célèbre architecte 
Pierre-LescOt , à conserver une longue barbe. Une ordonnance 
royale du 6 novembre \'-ï-Y-i prnnimça l;i peine de la hart, on France, 
contre tous ceux qui, n'avanl pas le droit de porter la barbe, ne se 
feraient pas raser dans ,'t jours. Divers personnages du xvi° siècle se 
distinguèrent par des barbes extravagantes. Une des réformes (pie 
ie grand-mogol Akhar, ipii régnait en -KiOîi, tenta d'introduire parmi 
les musulmans de l'Inde, fut la coupe de la barbe. Sous Louis XIII, 
en France, on portait encore une petite barbe en pointe, ou seule- 
ment une paire de moustaches, et au-dessous de lu lèvre inférieure 
une petite loull'e de poils en forme de virgule. Sous Louis XIV, on 
s'en tint aux moustaches. Le tzar Pierre voulut aussi établir la ré- 
forme de la barbe en Russie, cil l'année I G99 ; il taxa à la fois les 
habits longs et les barbes : des commis stationnés à la porte des 
\ illes percevaient cet impôt. — De nos jours, le surnom de barbe blan- 
che est un titre d'honneur pour certains chefs de nomades des bords 
de la mer Caspienne. Du temps de Pyrard, les longues barbes 
étaient aussi une prérogative aux îles Maldives. La barbe fut long- 
temps un signe de distinction parmi les paysans des Cévennes; ils 
menaient le mot barbe avant le nom de la personne qu'ils voulaient 
honorer, ainsi ils disaient : Barbe Jean, Barbe Pierre, etc. ; ils ap- 
pelaient leurs ministres Barbe Duplemis, Barbe Bèze, etc., qualifica- 
tion devenue depuis un sobriquet pour les religionnnires de ce pays, 
qui furent surnommés Barbets. 

Barbe (sainte;, fille de Dtoscore, zélé païen, avait été convertie à 
la foi chrétienne. Son père, ne pouvant l'ébranler ni par ses caresses 
ni par ses menaces, la livra ai|X juges et aux bourreaux. Dioseore, 
ajoute-t-on, trancha lui-même lu tète rie sa fille. On place le lieu du 
martyre de Hache laulot à Héliopolis, tantôt à Nicoméilie. — Les ca- 
nonnière ont choisi sai nie liai-be pour leur patronne- — En termes de 
marine, on appelle Ste-Burbe In chambre du vaisseau où s'assem- 
blent les eanonniers ; elle est au-dessus de la soute et au-dessous de 
la chambre du capitaine. 

Barbeau, poisson de civière dont la chair est assez estimée, mais 
dont les œufs causent parfois, surtout au printemps, des vomisse- 
ments et des superpurgations. 

Barbeau ou bleue! (v. Bleuet). 

Barbe-Bleue. Ce héros d'un conte de Perrault, fameux par ses 
cruautés envers ses femmes, n'est pas tout à fait imaginaire. Les 
traditions bretonnes signalent aux environs de Nantes de nombreux 
châteaux de Barbe-Jïleue ; ce personnage n'est autre que le maré- 
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chai de Betz , condamné au dernier supplice pour ses impiétés et 
ses exécrables débauches, et exécuté à Nantes dans les premières 
années du xy« siècle. 

Barbe r ou j je I" (ArOUUJ OU 0[ OU~h) , fil; d'un renégat de l'Ile de 
Lesbos, d'abord célèbre pirate, ensuite dey d'Alger, périt en 1318, 
à l'âge de 48 ans. 

Barberomte 11 (Khaïr-Eddin , dont on a fait Hariadati) , frère , 
lieutenant et successeur du précédent, pirate et marin fameux 
comme lui, mourut à Constantinople en 1516. 

Barbette. En termes de fortilicaiion. c'est une élévation de terre, 
une banquette , une plate-forme d'où l'on tire le canon en barbe, 
c'est-à-dire à découvert. En termes île marine, c'est le nom d'un 
cordage qui fait sur les galères le même office que le grelin sur les 
vaisseaux. C'est aussi une espèce de guimpe qui couvre la poitrine 
d'une religieuse. 

Barbets (v. Barbe). 

Barbier, celui qui fait profession de raser la barbe. À Parts , les 
barbiers exercèrent long-temps leur métier aux coin* des nie.;, et 
non dans des boutiques. Leurs statuts étaient très-anciens. Char- 
les V les modifia en 1370. Long-temps ces artistes ont cumulé leurs 
fonctions- avec celles de chirurgien. 

Barca, (ils de Bélus, roi de Tyr et frère de Pygmalion. On pré- 
tend qu'il fut l'auteur de la famille des Barca de Carthage, à laquelle 
appartiennent Amilcar et Annibal. Elle formait un parti puissant , 
qu'on appelait la faction barcine. — Barca est encore le nom d'une 
contrée déserte et sablonneuse de la Barbarie, dépendante de la 
régence de Tripoli. C'est l'ancienne Cyrénuïque. 

Barcarolle (mus.), c'est-à-dire chanson de barque, de batelier, 
sorte de chanson en dialecte vénitien que chantent les gondoliers 
à Venise. Elles ont une mélodie si franche cl. si naïve, un accent si 
agréable, qu'il n'y a pas de musicien dans toute l'Italie qui ne se 
pique d'en savoir et d'en chanter. Les compositeurs ont imaginé 
d'en placer dans leurs opéras, ou leur donnant cependant un cadre 
plus étendu. La barcarolle s'écrit ordinairement à £, quelquefois 
à \. Son mouvement est plutôt gracieux que rapide. 

Barcelone , ville d'Espagne , capitale de la Calalogne. Balie en 
amphithéâtre au bord d'un bassin demi-circulaire formé par un 
prolongement des Pyrénées, elle est environnée de fortes murailles, 
de fossés profonds et défendus par une citadelle. Un cours, planté 
de t rangs d'arbres, la divise en 2 pai lies inégales, dont la mieux 
bàlie est appelée la nouveUi- ville.. On y voit quelques monnmenls 
remarquables; elle possède plusieurs établissements scientifiques. 
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7 hôpitaux, un arsenal maritime avec fonderie de canons, de nom- 
breuses fabriques, un port vaste et profond, une population de 
150,000 habitants, et des environs fort agréables. Barcelone a été 
fondée par les Carthaginois, qui lui donnèrent le nom de famille 
d'Annibal, Barca. Les Romains l'appelaient Barcino.- Au v« siècle 
elle passa au pouvoir des Goths, auxquels les Arabes l'enlevèrent 
au vm e siècle. En 804 , Chnrlemagne s'en rendit maître, et en fit le 
chef -lieu de la Marche d'Espagne. Celle-ci , sous LouiB-le-Débon- 
naire , fut réunie à la Septimanie , dont elle se sépara en 864 pour 
devenir un comte héréditaire {v. Catalogne}. Barcelone tomba sou- 
vent au pouvoir des Français, qui la possédèrent entre autres de 
4808 à 1 81 4. En 1 821 , la peste y exerça de terribles ravages : on 
citera toujours l'admirable dévouement que montrèrent alors les 
médecins français et les pieuses sœurs de Ste-Camil!e. 

Barégei ou Barêges- les - Bains , bourg du département des 
Hautes-Pyrénées, arrondissemeul d'Argelèa, canton de Lui. 
Eaux minérales et thermales renommées pour la guérison des bles- 
sures, de la phthisie, des rhumatismes, etc. Dans la saison des 
eaux, qui dure de la fin de mai à la fin de septembre, on y trouve 
souvent réunis plus de 800 malades, non compris les militaires 
blessés, pour lesquels on y a construit une caserne. Situé fort avant 
dans les Pyrénées, ce bourg n'est habitable que 5 mois de l'année. 
Au commencement d'octobre, les habitants l'abandonnent, et vont 
à Litz attendre que le retour de la belle saison les y ramène, laissant 
leurs maisons ensevelies sous les neiges, et à la garde de quelques 
hommes seulement. 

Bari (terre de), province du royaume de Naples, formée d'une 
partie de l'ancienne Pouiile , et qui s'étend sur les bords de l'A- 
driatique, entre celles d'Otrante à l'est et au S.-E., de la Ba- 
silicate au S.-O. , et de la Capitanate à l'ouest. Elle a environ 
1,400 kilomètres carrés, et compte plus de 281,500 habitants, 
parmi lesquels beaucoup d'Albanais. Sa surface est plate en gé- 
néral. Le sol est d'une grande fertilité, quoique mal arrosé; il fournit 
entre autres des vins renommés, mais pas de bois. Les moutons y 
donnent une laine très-line. Les côtes sont très- poissonneuses, et 
on y trouve de riches salines. Chef-lieu, Bari, ville ancienne, assez 
forte, et siège d'un archevêché. Ce fut la capitale des Normands 
après la conquête de la Pouiile. 

Beriton (v. Baryton). 

BarmÈcide» ou Barmakides (fils de Barmalt), nom d'une famille 
ancienne du Khorassan, qui suivit la fortune des Abassides. Khaled, 
le. premier Barmécide dont l'existence fût cet taine, fut visir d'Abonl- 
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Abbas, conserva cette dignité sous le califat d'Almansour, fils d' Ab- 
bas et père du fameux Haroun-al-Raschid, dont il fut l'instituteur. 
Vania, fils de Klialeri , dont les Arabes font le plus bel éloge , devint 
ministre d'Haroun, et fit la gloire de son règne. Il eut 4 fils qui se 
partagèrent tout le pouvoir, se firent un puissant parti par leurs 
libéralités, et tinrent le calife dans une sorte. de tutelle. On aigrit 
Haroun, et la perte des Barmécidcs fut résolue, Ogiafinr, celui qui 
avait eu la meilleure part à la faveur du calife, eut la téle tranchée. 
Ses 3 frères et leur père Yahia moururent en prison, et leur disgrâce 
enveloppa toute la famille (803 de 1ère vulgaire). Haroun-al-Ras- 
chid défendit sous peine de mort de prononcer le nom de ces infor- 
tunés, et de faire des vers en leur honneur : mais on chanta publique- 
ment leurs louanges, et le calife fut obligé de fermer les yeux sur 
cette contravention à ses ordres. 

Barnabè (saint), auquel saint Lucdonne le titre d'apôtre, quoiqu'il 
ne fût pas l'un des 12 disciples de J.-C., naquit dans l'île de Qiypre, et 
appartenait à la tribu de Lévi. Il parait avoir eu une grande part à la 
conversion de saint Paul. Il apaisa des disputes élevées à Antioche 
parmi les nouveaux convertis , et fut ensuite envoyé avec saint Paul 
dans la Syrie , la Grèce et l' Asie-Mineure. II parait que plus tard ils 
se séparèrent, et que Barnabe se rendit dans l'ile de Chypre avec, 
saint Marc, son parent. On prétend qu'il prêcha l'Évangile à Milan, 
et souffrit le martyre à Salamine. 

Bamabitei. Vers 1!>20, Antoine Forrari et Jacques Morigia fon- 
dèrent à Milan une congrégation de clercs et de chanoines , autorisée 
par Clément VII en 1532. Au premier nom de Barnabites le bref 
confîrmatif du pape Paul III substitua celui de clercs réguliers de 
St-Paul. 

Barnave, né à Grenoble en 1761 . appartenait à la religion réfor- 
mée. Comme son père , il fut avocat. Les écrits de Vullaire et de 
Rousseau exercèrent une grande influence sur son jeune esprit. De 
bonne heure aussi , il fut séduit par les principes de la constitution 
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nenls du xvm e siècle. En 1783 , l'ordre des avocats de Grenoble 
choisit Barnave pour porler la parole devant le parlement rie Gre- 
noble , et son discours sur In m : o'*s/ir : d>'. la division des pouvoirs 
dans le corps politique commença sa réputation. En 1788 , il publia 
YEspril des êdits, qui fut considéré connue un véritable manifeste. 
L'année suivante il fut nomme député aux états-généraux, et des 
les premières séances il se lil remarquer par la vigueur de ses idées 
et par la noblesse de sa tenue. Bientôt il se sépara du parti modéré , 
vt rechercha la faveur populaire: peut-être voulut-il se poser comme 
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le rival de Mirabeau. Toujours esl-il < | n l> , lorsque celui-ci s'arrêta, 
Barnave continua onorgiquenient l'application de ses principes. Pré- 
sident en 1790, il essaya à son huit- de diriger Ici passions qu'il avait 
puissamment contribué à soulever. Quand la famille royale eut élé 
arrêtée à Varennes, Barnave et Latour-Maubourg furenl désignés 
pour se rendre auprès des augustes captifs : lîamave, au retour de 
ce voyage , était tout ù fait changé ; son âme sensible et noble avait 
été émue des infortunes si grandes et si touchantes de Louis XVI et. 
de Marie-Antoinette. Il avait compris tout ce qu'il y avait de no- 
blesse, de générosité et de bonnes intentions chez l'un et l'autre, et 
combien ils avaient élé calomniés dans le délire des passions popu- 
laires. Aussi, lui qui , dans la première période, de sa vie politi- 
que, avait volé pour toutes les mesures révolutionnaires, dans la 
seconde , se constitua-t-il l'un des défenseurs les plua zélés de l'in- 
violabilité royale : mais il perdit aussitôt sa popularité. Il donna au 
roi et à la reine des espérances qui ne purent se réaliser, parce 
qu'on refusa les concessions qu'il demandait. Alors il se retira à 
Grenoble. La découverte des papiers de l'armoire de fer fit con- 
naître les rapports qui avaient existé entre la cour et lui. Décrété 
d'accusation , il refusa , dit-on , les moyens de salut que lui offrirent 
quelques hommes influents, Danton entre autres. Mandé à Paris, 
enfermé à l'Abbaye, puis à la Conciergerie, traduit au tribunal 
révolutionnaire , il fut condamné et exécute le 18 novembre 1793. 
li avait un noble cœur, un beau talent; l'indécision de son caractère 
le perdit. 

Barneveldt (Jean d'Olden) , grand-pensinmiaire et avocat-général 
de Hollande, né vers 1iii9, servit jusqu'à lécha faud sa patrie, qui 
venait de secouer le joug de l' lispagne. Après la prise d'Anvers par 
les Espagnols [1585), les provinces-unies, alarmées des progrés du 
duc de Parme , s'étaient vainement offertes à Henri III , et retom- 
baient sous la protection intéressée de l'Angleterre. Barneveldt , 
devinant les projets d'Elisabeth, lit nommer Maurice de Nassau 
stathouder de la nouvelle république; mais bientôt il devint le chef 
du parti républicain. La guerre pourtanl et le peuple étaient pour 
Maurice. Barneveldt, envoyé a Paris en loflB, obtint de Henri IV 
qu'il ne fit point la pais avec les Espagnols. Ceux-ci demandèrent à 
traiter. Barneveldt voulait que les négociations du coté de l'Espagne 
s'ouvrissent par une reconnaissance formelle de la république. Le 
parti de Maurice le contraria fortement dans ses opérations; l'a vocal- 
général parvint néanmoins à conclure une trêve de 12 ans et à 
obtenir de l'Espagne la reconnaissance formelle de l'indépendance 
ries 7 provinces (1609). La haine politique entre les deux partis. 
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entre les deux chefs, prit mie nouvelle vivnnté ; les querelles reli- 
gieuses. des arminiens et des gomaristes l'envenimèrent eneore. 
Barneveldt se déclara pour Arminius; Maurice, et avec lui les 
masses , pour Gom.-ir. Lu faction des Nassau, représentant les armi- 
niens comme alliés secrets de l'Espagne , ht rejeter un règlement 
ecclésiastique proposé par linrneveldt , et qui tendait à tout conci- 
lier. Barneveldt, pour la seconde fuis, résigna sa charge, qu'il ne 
reprit que sur les instances de ses amis. En vain il lit rejeter par 
les étais la convocation d'un synode ; en vain la guerre civile s'en- 
gagea ; en vain lianievoldl . dans un mémoire célèbre , dévoila les 
intrigues de Nassau : celui-ci lit condamner les arminiens dans un 
synode calviniste à Dordrocht. (ICI 8). itameveidl arrêté, malgré les 
représentations des étals, avec les autres chefs de son parti, fut jugé 
par 2 i commissaires vendus à Maurice . condamné comme traître à . 
la patrie, et périt sur l'échafaiid à l'âge de 72 ans ((619) avec une 
fermeté antique. Ses deux fils, René cl Guillaume, voulant venger 
sa mort , entrèrent dans une conspiration qui fut découverte. Guil- 
laume prit la fuite; René Tut prise! mis à mort sans qu'aucune inter- 
cession pût le sauver. 

Baromètre. Cet instrument, dont l'idée première est due à Torri- 
celli , l'un des plus remarquables élèves de Galilée . indique les va- 
riations de la pesanteur de l'atmosphère. Dans sa plus 
fi grande simplicité, il est composé d'un tube de verre d'au 
moins 81 centimètres de longueur, dont l'extrémité supé- 
rieure est fermée herméliqucmenl , tandis que l'au- 
tre, qui est ouverte, se recourbe en forme d'am- 
poule, ou plonge dans une cuvette dont la surface 
est pressée par l'air extérieur. Ce tube , dans le- 
quel on a préalablement fait le vide, en expulsant 
l'air au moyen de la chaleur , contient une colonne 
de mercure qui s'élève ou s'abaisse selon que la 
pesanteur de l'air augmente ou diminue. Il est, en 
elîet, reconnu que, dans l'état ordinaire de l'at- 
mosphère, la pression que l'air, exerce sur le mer- 

Icure do la cuvette maintient la colonne de métal 
contenu dans le tube à la hauteur d'environ 
7^1 centimètres 6 millimètres. Or , si l'air devient 
plus dense, plus pesant , sa pression sur la cuvette 
étant plus forte, une portion du mêlai passe dans rfljh 
le tube et élève le niveau de la colonne ; si , au ^ j f " 
Bmmitn contraire , il devient plus rare, une portion à" ;,„,„„„■,„. 
& igphm. mercure passe du tube dans la cuvette. Les varia- ftcmrfV 
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lions du baromètre indiquent un changement dans l'atmosphère ; 
ainsi quand la colonne de mercure monte on peut espérer du beau 
temps, el quand elle descend on doit craindre le vent ou la pluie. 

Baron, ou en roman barnè, baratin, beir, beirs, ber, bere, bert, 
bîers, faron, varon, du bas latin 6aro, barus, faro, varo, varus. 
L'histoire- des barons primitifs se confond dans celle des leudes 
(fidèles) ou antrustions (volontaires qui accompagnaient les princes 
germains dans leurs expéditions) de la féodalité naissante , dans 
celle dos preux et des chevaliers de la première et de la seconde 
race, dans celle des dignitaires qui, depuis l'abaissement de la mai- 
son de Charlemagne , étaient arrivés à l'indépendance en secouant 
la vassalité ou en faussant la foi jurée. Il y a eu des barons médiats, 
qui relevaient des comtes cl des ducs. Suivant les temps, un comte, 
un duc, était ou n'était pas baron. L'histoire des barons plus mo- 
dernes se rattache à des institutions ou à des coutumes dont la 
chaîne vient toucher à notre âge ; ceux-ci tiennent à la classe qu'on 
appela, sous la troisième race, hommes du roi. Leur réunion en 
conseil, et à titre de pairs, c'est-à-dire ayant voix délibérative 
égale, a été l'origine de nos parlements. Le litre, militairement 
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ment celte acception. Nobiliairemenl considéré, il est devenu le 
pénulliéme degré d une noblesse qui n'a plus rien des formes de 
l'ancienne. — Quand les états féodaux so formèrent au x" siècle 
environ de notre ère, les rois, les ducs, les marquis, les contes, les 
barons, etc., prirent la couronne, attribut de la souveraineté, et en 
surmontèrent plus tard leurs armoiries. La forme de ces différentes 
couronnesa singulièrement varié ; toutefois, quand le blason eut pris 
j^^SCaa des bases fixes et régulières; il fut posé en principe que la 
Couronne couronne de baron serait un cercle d'or entrelacé, en six 
debaroa. espaces égaux, de rangs de pertes, trois à trois en bande. 

Baron (Michel Boyron, dit), le premier, par ordre chronologique, 
des trois grands acleuis français universellement connus. Son père, 
marchand d'issoudun, avait quitté le commerce pour lé théâtre, où 
ii parut avec succès. A l'âge de 8 ans, on 16!io, Baron resta orphe- 
lin. Molière, après ses début-;, le prit en singulière affection et l'ad- 
mit dans sa troupe. 11 déploya un talent si remarquable qu'on l'ap- 
pela le Roscius du xvip siècle ; mais sa vanité était insoutenable. 
Il disait souvent que tous les cent ans la nature produit un César, et 
qu'il en fallait deux mille pour produire un Baron. Il disait encore 
que les acteurs devaient être nourris sur les genoux des reines. 
Pendant plus de vingt ans il avait fait les délices du public , lors- 
qu'on 1691 il quitta le théâtre; mais il y remonta au bout de trente 
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ans , presque septuagénaire. On raconte que , remplissant un jour 
le rôle de Venceslas, c'était ie 3 septembre 1729, il avait alors près 
de 82 ans , au moment où il prononçait ce vers : 

il ne put poursuivre , et que , 9'étant trouvé mal , il Tut transporté 
chez lui , presque mourant, et expira le 22 décembre suivant. 

Baron iu. ou Itaronico (César), né en 1i>38 à Sora, dans le royaume 
de Naples, succéda à saint Philippe de Néri, comme supérieur- 
général de la congrégation de l'Oratoire, devint confesseur du pape 
Clément VIII, cardinal en 1!i%, et bibliothécaire du Vatican. Il 
rendit de grands services à l'église catholique par ses Annales reli- 
gieuses , publiées avec une persévérance digne d'éloges depuis 1 880 
jusqu'à sa mort , arrivée en 1 607. 

Baronnet. Les Anglais appellent ainsi les titulaires d'une dignité 
intermédiaire entre les barons et les chevaliers. Ce fut Jacques I er 
qui, sur la proposition du chancelier Bacon, créa ce titre en 1611, 
et le vendit pour ainsi dire de force à une infinité de personnes 
riches. Au commencement du xix* siècle, on comptait en Angleterre 
plus de 630 baronnets. Ils ont le pas sur tous les chevaliers , ceux 
de la Jarretière exceptés. 

Baroque. Cet adjectif se dit, au sens propre, des perles qui ne 
sont point parfaitement rondes; au figuré, il sinnilie bizarre, irrégu- 
lier, qui est fait en dépit de toutes les règles. C'est un de ces mois 
dont tout le monde connaît l'application, et dont personne ne peut 
donner une définition précise. 

Barque. Ce mot embrasse tous les bâtiments qui ont peu de gran- 
deur et dont le port n'excède pas 100 tonneaux. Les barques les 
mieux construites sont celles de la Méditerranée. 

Bombai, juif séditieux et homicide, condamné à mort, fut, à lu 
prière des Juifs, mis en liberté par Pilate, qui, voulant sauver 
Jésus s'il était possible, avait proposé an peuple d'user en sa laveur 
du droit qu'il avait du faire grâce à un criminel à la féte de pùques< 
Le peuple, trompant l'attente de Pilate, demanda la délivrance de 
Barrabas. 

Barrage, espèce de di^ue construite sur le travers des rivières 
pour élever le niveau de leurs eaux. C'était encore autrefois un droit 
établi pour la réparai ion des punis, et levé sur les voilures et les pasn 
sauts. Ce droit se nommait ainsi de la barre placée en travers du 
chemin et qui fermait le passage. 

Barras (PauM-rançois- Jean-Nicolas , vicomte de), né à Fohem- 
buiix en Provence, en 17oa, d'une famille très-ancien ne, avait servi 
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dans les Indes, et se trouvait maître d'une fortune considérable, 
lorsqu'il fut nommé député du tiers-état aux états-généraux. Il prit 
part aux journées du 1 4 et du IS juillet 1789 et du 10 août 1792, puis 
fut nommé juré de la haute-cour nationale siégeant à Orléans. Élu 
ensuite député du Var à la convention nationale , il vola la mort de 
Louis XVI. 11 fut successivement envoyé en mission à l'armée de 
Toulon, élu membre du comité de sûreté générale, commissaire de la 
convention près de la force année destinée à assurer les subsistances 
de Paris, commandant en chef de l'armée de Paris et rîcl'intérieur.La 
constitution de l'an m (1798) établit un directoire exécutif ; Barras 
fut élu et ne montra que de la faiblesse dans ce poste éminent, qui 
mil plus eu évidence lu profonde dissolution de sus mœurs. Sun exis- 
tence politique cessa le 18 brumaire. En 1805, Napoléon lui enjoi- 
gnit de se retirer à Bruxelles. Il obtint enfin son retour pendant les 
fient-jours. La restauration ne l'inquiéta point. 11 mourut en 1829. 

Barre d'un fleuve (phys.). Les rivières et les il eu vos entraînent 
dans leur cours des particules terreuses qu'ils déposent à leur em- 
bouchure , et qui forment à peu de distance du rivage une espèce de 
dune sous-marine , à laquelle on donne !e nom de barre , à cause de 
l'obstacle qu'elle oppose à l'écoulement naturel des eaux. La forme 
et la hauteur de la barre varient avec l'élévation des eaux du fleuve 
et la quantité de limon qu'elles charrient : ces variations sont si 
grandes qu'elles arrêtent souvent la navigation pendant un certain 
temps de l'année. Sur toutes les barres , le choc de la mer contre les 
eaux du fleuve produit un ressac dangereux pour les navires, et 
quelquefois si violent qu'il est impossible de les franchir. Il y a des 
rades formées par des barres qui ne sont pas le produit de Fallu vion 
d'un fleuve. L'entrée est un goulet étroit dans lequel le flux et le 
reflux de la mer amoncelent des sables ; mais alors les barres ne 
sont pas sujettes à beaucoup de variations. Quand les eaux du fleuve 
ont été enflées par des pluies abondantes, leur rencontre avec le flot 
de ia mer produit quelquefois un phénomène remarquable, qu'on 
nomme barre d'eau. Si dans ce choc la mer triomphe, les eaux du 
fleuve sont refoulées et. débordent, sur les campagnes. — Barre, en 
marine, s'étend encore à beaucoup d'objets, dont le principal est le 
levier fixé à la tète du gouvernail 1 1 qui sert a manœuvrer ce der- 
nier : on le nomme timon ou barre du gouvernail. 

Barre des tribunaux et des assemblées. C'est la ligne qui sépare 

du public les juges d'un tribunal ou les membres d'une assemblée . 
et qui est indiquée par une barre ou des barreaux. Les avocats et les 
avoués qui composent le barreau restent toujours à la barre du Iri- 
bunal. Lorsqu'un tribunal ordonne la comparution personnelle, soit 
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des parties , soit d'un juge qui est inculpé , on dit de la partie citée 
qu'elle est mandée à la barre. 

Barre ( musique)/ Kn musique, les barres sont des traits tirés per- 
pendiculairement sur la portée à la fin de chaque mesure afin de 
séparer la mesure qui finit de celle qui commence. Il n'y a pas 
encore deux siècles que l'usage des barres s'est introduit dans la 
musique. 

Barreau. Le barreau, en termes de palais, s'entend du lieu où se 
placent les avocats à l'audience pour plaider ou pour écouter, et l'on 
a étendu cette dénomination à la profession même et à l'ordre des 
avocats, ainsi qu'à l'éloquence judiciaire. La Gaule eut un barreau 
qui avait étendu si loin sa renommée que (es nations étrangères \ 
envoyaient l'élite de leur jeunesse pour s'instruire dans l'art de 
plaider. Lorsque les francs s' cm pan Tent.de lu faille dans le v e siècle, 
ils conservèrent l'institution du barreau , et proclamèrent les pre- 
miers le ministère de l'avocat un ministère noble; mais il ne nous 
reste aucun détail sur le barreau français des vi". vu" et vm f siècles. 
A partir de Philippe— le- Hel , le barreau rend plus d'éclat , cl l'on 
vitbrillersuccessivement'PierredeCugnières, Juvcnal des Ursins, 
Élienne Pasquier, Antoine Arnaud. La véritable importance du 
barreau ne commence qu'au xvn* siècle avec Lemailre et Patru. 
Après ceux-ci, Evrard et Terrasson se font distinguer; puis il faut 
passer à Cochin : ensuite viennent Normand , Aabry. Gillet, Loyseau 
de Mauléon. Enfin Gerbier parut , qui se plaça tout de suite au pre- 
mier rang des orateurs. Il fut l'aigle , le Hossuet du barreau. Linguet 
se montra son émule , et fut quelquefois son rival heureux. Autour 
de Gerbier se groupent à des dislances inégales, comme Leurs 
talents sont divers, Hardoin, Target, Vermeil, Treilhard , de 
Bonnièrcs, Lacroix-Frain ville, Dclamalle, Tripier, Gicquel, Thi- 
lorier, Tronson du Coudray, Duvergier, Berryer, Bonnet, Dum- 
manget, Chauvenu-La garde , Bellart, Dlaque. Après ia mort de 
Gerbier, en mai 1789, la palme do l'art oratoire paraissait avoir été 
recueillie par Delamalle. Parmi les organes du ministère public 
durant relie période, il faut signaler Oiner et Denis Talon. d'Agnes- 
seau, Bignon, Molé, Gilbert-des- Voisins, Sé^uier, Lepelletier de 
St-Fargeau, Barentin, Hérault de Séchelle, d'Ambray. Tel était 
l'état de l'éloquence judiciaire lorsque la révolution vint fermer en 
quelque sorte le barreau , par le décret du 1 1 septembre 1 790, qui 
abolit l'ordre des avocats, et en brisa le sceptre entre les mains de 
Troncliet, bâtonnier. H n'y eut plus que des hommes de loi : le 
barreau de la révolution a produit aussi quelques orateurs ; mais . 
quand il n'y eut plus d'avocat, une tourbe de défenseurs trop offi- 

1. 28 
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vieux y lit une irruption funeste, et dés qu'un tribunal de proscrip- 
tion futélabli, l'éloquence disparut avec l'indépendance do la défense. 
Des vois courageuses tie l'ancien barreau s'y firent pourtant encore 
entendre, et l'infortuné Tronson du Coudray et Chnnveau-Lagardc 
s'y distinguèrent par leurs nobles ellorts. Sons le directoire, le pou- 
voir judiciaire fut réorganisé , et le ministère de la défense reprit de 
l'indépendance et de la dignité. Le barreau moderne, que quelques 
écrivains font commencer on 1 790, avec nos révolutions , s'oovril plus 
véritablement le 1 4 décembre i 81 0 par le rétablissement de l'ordre 
et du tableau des avocats. — Nous aurions voulu caractériser les 
orateurs et les écrivains du barreau moderne ; mais il serait impru- 
dent de fixer des renommées qui ne sont pas toutes complètes, et 
dont le rang peu! encore être incertain. L'improvisation de la plai- 
doirie est une grande innovation du barreau moderne. Dans l'état 
actuel des barreaux étrangers, ceux d'Italie et d'Angleterre sont 
sans contredit les plus recommnndables. 

Barréme (François), né à Lyon, mourut à Paris en 1703. Son li- 
vre des Comptes [ails a eu tant de vogue que son nom est devenu 
proverbial. On dit compter comme. Barréme, juste, comme Bar- 
réme. L'introduction des nun\ elles monnaies, des nouvelles oiesures, 
des nouveaux poids, a produit beaucoup de nouveaux barrîmes, 
car ce nom est resté synonyme de livre contenant des comptes faits. 

Bar i*re de Vieuiao (Bertrand), né à Tarbes, avocat au parlement 
de Toulouse, débuta avec succès dans les lettres, puis vint occuper 
à Tarbes une charge de conseiller à la sénéchaussée de Bi^orre. 
Élu député aux états-généraux, il se prononça pour la révolution et 
déploya une activité infatigable et une prodigieuse facilité. Il fonda 
le premier journal politique de la révolution. Le l'oint du jour. C'est 
lui qui prononça l'oraison funèbre de Mirabeau. Envoyé à la con- 
vention, il contribua puissamment à faire proclamer la république, 
et prit aux actes les plus décisifs de celte époque une part aussi ac- 
tive qu'importante. Il dirigea, connue préside»!, les premiers débats 
du procès de Louis XVI, vota pour la mort et s'opposa au sursis. 
Barrère, à qui sa conduite pendant la terreur valut le flétrissant so- 
briquet tïAnacrétm de la guillotine, parce que sa prétentieuse fa- 
conde trouvait, toujours de belles phrases pour excuser et justifier 
même les actes des égorgeurs , n'en coopéra pas moins au succès 
delà jour née (In Itlbcrmidor: mais bientôt il fut proscrit, frappé d'une 
accusation capitale , condamné à la déportation , etc. , et ne recou- 
vra légalement sa liberté que par le décret d'amnistie qui rappela 
les proscrits du 18 fructidor. En 180b, il fut désigné candidat au sé- 
nat conservateur et au corps législatif; mais il ne fut pas agréé par 



DigilizM 0/ Google 



le sénat. Pendant les cent-jours, il Tut élu a la chambre des repré- 
sentants. Gimpris dans l'ordonnance d'exil du 24 juillet 1815, il vé- 
cut à Bruxelles jusqu'en 1 830, et revint en France à cette époque. 
Il est mort tout récemment. 

Barre» (jeu de]. C'est un jeu de course entre des écoliers ou des 
jeunes gens qui se partagent on i camps opposes, marqués ordi- 
nairement par un sillon, par une brandie de feuillage, etc. : dans 
les courses, on observe certaines règles, et chaque parti s'efforce 
de faire des prisonniers à l'autre ut de délivrer les siens. On ap- 
pelle barres forcées celles où. l'on ne délivre point les prisonniers, et 
qui ne se terminent que lorsque tous les champions d'un camp ont 
été successive m ont pris par ceux de l'outre camp. 

Barrette, liuunel carré rouge quo perlent los cardinaux; on ap- 
pelait aussi autrefois de ce nom une coiffure particulière au doge et 
aux nobles de Venise. 

Barricade (terme de guerre). C'est une espèce de retranche- 
ment fait à lu hàle avec îles tonneaux. ces fascines, (1rs paniers 
pleins déterre, des arbres, des pieux, dos pavés, etc., pour défendre 
un passage, une avenue, un© porte, une broche. Une barricade, 
fortification improvisée, pout arrêter pendant quelque temps la 
marche de l'ennemi, principalement sa cavalerie. l'Ius d'une fois 
on a élevé dos barricades dans les rues, soit pour empêcher l'en- 
nemi d'avancer dans l'inférieur de la place , soit pour favoriser les 
mouvements populaires : le dernier cas est le plus ordinaire, et lea 
journées desbiirricutii-n fienucnl assez déplace dans notre histoire. Au 
xiV'sici.Je.nn formait des barricades au moyen déchaînes de fer qu'on 
tendait à l'entrée des rues. Il n'y a pas bien long-temps encore 
qu'on voyait dans quelques rues de Paris, scellés aux murs de9 
maisons, des crocs de fer dont bien des gens ignoraient l'usage, 
et qui servaient à suspendre los ( haines ; mais comme ces simples 
chaînes ne menaient pas ceux qui les défendaient à l'abri des pro- 
jectiles, on imagina les barricades formées de toutes sortes de ma- 
tériaux. Les premières barricades faites à Paris datent de l'an 1358. 
Le roi Jean avait été fait prisonnier à la bataille de Poitiers. Le 
dauphin ayant élevé le taux des monnaies, le mécontentement, 
e\cilé encore par Marcel, fut extrême. On réclama plus d'extension 
pour les libertés publiques ; la révolte fut terrible. Le dauphin fut 
obligé de sortir de Paris, mais bienlùt il marcha sur la capitale 
avec de nouvelles forces. .Marcel fit alors tendre des chaînes à l'en-r 
trée de toutes les principales rues; mais il fut assassiné; le mouve- 
ment se calma, et le dauphin rentra dans Paris. Cependant les 
chaines restèrent suspendue* au coin [les rues; ce no fut qu'en Urtf 
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([ne les ducs «l'Anjou, île Bourgogne et de Berry, tuteurs de 
Charles VII, les firent enlever et en ordonnèrent le dépôt au châ- 
teau de Vinrcnnes. Mais le nouveau due de Bourgogne, Jean-sans- 
l'eur, les rendit aux Parisiens, qui s'en servirent merveilleusement 
dans la lutte dos lion r«u irions cl dis Armagnacs, i siècles s'écou- 
lèrent sans que l'on fil usage des barricades. Le duc de Guise était 
devenu l'âme des ligueurs : Henri III lui avait défendu d'entrer 
dans Paris, où les Seize l'appelaient. Guise revint et poussa l'au- 
dace jusqu'à se rendre au palais du roi. Le roi fit venir les régi- 
me n(s suisses : c'était le 12 mai 1588. On sonna l'alarme. Le comte 
de Brissac, ligueur déterminé, rencontrant une troupe d'étudiants 
armés, leur fit faire une barricade avec des tonneaux, des char- 
rettes , de vieux meubles , des planches , des pierres. Cet exemple 
eut aussitôt des imitateurs; 1,000 barricades s'élevèrent dans Paris. 
Les Suisses eussent été écrasés ; mais le duc de Guise s'interposa 
entre eux et le peuple. Dans la nuit, Henri III sortit de la ville. 
Telle fut la Ajournée des barricades. Il y en eut une 2" en 16i8 {le 
26 août} ; elle eut pour résultat la mise en liberté des frondeurs 
Broussel et de Blancmesnil, que la reine mère, Anne d'Autriche, 
avait fait arrêter. La révolution de 1789 s'est opérée sans barri- 
cades. On sait de quelle importance les barricades furent dans les 
trois jours des "27. 98 et 29 juillet 1830. 

Barrières Une barrière est, a proprement parler, un ouvrage en 
pieux, palissades, planches, etc., servant à fermer une porte, un 
chemin, un passage quelconque. Dans les principales villes de 
France, et notamment à Paris, on appelle barrières les lieui où 
sont établis les bureaux des entrées où les commis perçoivent les 
droits d'octroi et de douane. Dans certains pays il existe sur les 
routes des barrières où l'on perçoit un droit depéage ou de pas- 
sage, dont le produit est destiné à l'entretien de3 chemins, des 
ponts, etc. 

Bnrros (Joao de), né à Viseu en 1496, précepteur des fils d'Em- 
manuel, roi de Portugal, se trouvait lrésotïi?r des Inde* lorsque Jean, 
son ancien élève , monta sur le trûne en 1 821 . Il mourut à Pombal 
en 1570. Son Histoire de l'Asie et de l'Inde a été l'objet des plus 
grands éloges et de critiques outrées. Parmi les autres ouvrages de 
cet écrivain, on distingue une bonne grammaire portugaise. 

Bartos (Guillaume-Salluste du), né à Montrort en 15U, servit 
Henri IV rie son épée sur le champ de bataille et de sa plume dans 
les missions diplomatiques dont il fut chargé; ensuite il le chanta 
dans ses vers; mais il ne fut ni grand capitaine, ni très-habile di- 
plomate, m excellent poète. Son ouvrage le moins mauvais est la 
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Semaine de la création du monde : la Seconde Semaine ou V Enfance 
du monde vint après ; son style est plat et grotesque. Son poème de 
Judith, cl son hvmne sur la Jïal<i/I!r. d'Irrij. et quelques autres 
pièces adressées à la reine de Navarre et au roi d'Êcosse sont éga- 
lement ridicules. Sa pensée pourtant ne manque ni d'élévation ni 
d'originalité. Il mourut en 1590. 

Bartavelle, espèce de perdrix rouge plus grosse que les perdrix 
ordinaires. 

Barthélémy (saint), l'un dos douze apôtres, pénétra, au rapport 
d'Eusèbe, jusqu'à l'extrémité de l'Inde, d'où il revint dans F Asie- 
Mineure : il rencontra saint Philippe à Hiéropolis de Phrygie. De là 
il se rendit dans la Lycaonie, où. suivant saint Chrysoatome, il prêcha 
l'Évangile. Il visita aussi beaucoup d'autres contrées. Les historiens 
grecs modernes prétendent que le gouverneur d'Albanopolis, en 
Arménie, le fit crucifier; d'autres prétendent qu'il fut ècorché vif. 

Barthélémy (massacre de la St-). En 1572, la reine de Navarre, 
Jeanne d'Albret, fut attirée à Paris par le mariage de son fils 
Henri , et l'amiral de Coligny par l'apparence de la guerre que le 
roi Charles DC allait porter, à ce qu'on lui faisait entendre, dans les 
Pays-Bas, et dont il devait lui abandonner la conduite. La reine de 
Navarre mourut empoisonnée, selon quelques auteurs. Henri, roi de 
Navarre, épousa Marguerite, sœur de Charles IX. L'amiral fut 
blessé d'un coup d'arquebuse par Maurcvert; il attribua cet assas- 
sinat au duc de Guise. Dans la nuit du 2i août, jour de la St-Bar- 
thélemy, eut lieu le massacre des huguenots ; action exécrable, 
dilPérélixe, qui n'avait jamais eu, et qui n'aura, s'il plaît à Dieu, 
jamais de semblable. L'amiral, assassiné par Résine, fut la 1 re vic- 
time. Ce massacre s'étendit partout le royaume, si l'on excepte 
quelques provinces qui en furent garanties par la probité et le cou- 
rage de ceux qui y commandaient : leurs noms, quoique écrits 
dans bien des Mémoires, ne sauraient être trop répétés: c'étaient 
les comtes de Tendes et do Charni, messieurs de St-IIeran, Tanne- 
gui le Veneur, de Gordes, de Mandeîot, d'Ortes, etc. Le roi de Na- 
varre et le prince de Condé firent abjuration pour sauver leur vie. 
Le roi, après avoir i baisé le duc de Guise de ces funestes exécutions, 
l-i'liiif 'j lui-i-H-f.if ~< »u ■'■■iL'i«|iifiii«*l" [...rl-Hi-m 1*11. ht .in.iff. i 
qui porte que, vu le procès de l'amiral et de ses complices, l'amiral 
sera pendu en effigie au gibet de Monlfaucon. La St-Barthélemy 
tombait un dimanche cette année et ce fut le soir que le massacre 
commença. Ambroise Paré (te chirurgien) et la nourrice du roi, qui 
étaient de la religion réformée, furent les seuls que le roi excepta de 
cette terrible proscription. Il est certain que la religion ne fut que le 
sa. 
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prétexta de mi liorreurt, uniques dans l'histoire-; elles eurent pour 
motif véritable l'esprit de. parti cl l'avidité de quelques hautes am- 
bition*. (Juche part y eurent précisément ln reine more, CiiihcriiH! 
de Jlédicis, Charles IX, les fjuise'f C'est ce qu'un ignorera probable- 
ment toujours. Un reste, il est faux que Charles IX ail tiré d'une 
fenêtre du Louvre sur ses malheureux sujets; d'autre part.il esï 
certain que l'on a beaucoup trop exagéré le nombre des victimes. 
Si certains hommes, tels que'Fav nues, se signalèrent par leur férocité, 
d'autres méritèrent l'admiration de la postérité par des traits d'une 
Courageuse humanité. l'Insieurs savants, parmi lesquels en doit 
citer llamiis, périrent dansée massacre. Un a reproché au pape Gré- 
goiro XIII d'avoir, à la nouvelle de cet événement, fait tirer, en 
signe de juie, le canon du château St-Auge , et d'avoir ordonné do 
frapper des médailles commémoralives de ce triomphe remporté sur 
les hérétiques ; mais il est :'i croire que, dans lu premier moment, il fut 
trompé sur te qui s était passé, car l'église a le sang en horreur. Lii 
joie du roi d'Espagne fut plus complète et plus réelle, car il se trou- 
vait d'une manière inattendue iie!i\ ré tout a coup îles plus sérieuses. 

Barthélémy (l'abbé' Jean-Jacques), né à Casais, prés Auhggne , 
en Provence, lo 21) janvier 1716, nu se. contenta point des études du 
collège. Il apprit aussi le chaliiécu, le sveiaque. l'hébreu, et acqoi! 
unu connaissance approfondie des mœurs et des usages de l'ami- 
quilé. tics parents l'avnieul destiné à l'état ecclésiastique, mais il 
n'exerça jamais le ministère. En 1 744, il vint à Paris , où Gros de 
lloïe lui enseigna UnuimiBinalitine.il succéda à son maître, en 1 75H , 
comme garde du cabinet des médailles à la bibliothèque du roi. 
L'académie des inscriptions et belles-lettres, la société royale de 
Londres et celle îles antiquités tic la même ville le comptaient depuis 
long-temps parmi leurs membres, lorsqu'en I7HM, il publia b Voyage 
d' Attachants, fruit de 30 ans de travaux, et admiré de l'Europe en- 
tière. Ce livre lui ouvrit les portes de l'académie française. Persé- 
cuté un instant on 1792, il reçut, en 1795, le juste dédommagement 
de ces injustices. Il mourut, la même année. Le plus remarquable 
de ceux de ses ouvrages que l'on a publiés après su mort est son 
Voyage en Italie. 

Bnrthole , l'un de* plus célèbres jui isc'insuiles du moyen âge , 
profe- sour de droit dans plusieurs universités d'Italie, était né eu 
43U, à Sasso-Eerrnlo, en Ombrie, et mourut à Pérouse en 435(i. 
Sos ouvrages forment 13 volumes in-f°. 

Bwuob, lils de Nérias, de la tribu de Juda, s'attacha à Jérémie . 
qu'il suivit en Egypte, et dont il écrivit les prophéties sonasa dictée. 
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La quatrième armée (lt> Sédéeias, Haruch se ron'iit à Babylono pour 
y faire connaître, suivant les uns , ks prophéties de son maître, et, 
suivant les autres, ses propres oracles. Il parait qu'il conlinua de 
résider à Babylune; mais ou nesail'iien de positif sur sa vie depuis 
celte époque. Tout ce qu'on peut dire, c'est que son style a de l'élé- 
vation, et ressemble beaucoup à celui de Jérémie. Ses prophéties 
composent ti chapitres, mais nous ne les avons plus en hébreu; il 
en existe une version grecque et deux versions syriaques. — Notre 
La Fontaine «enthousiasmait aisément des beaux traits qui l'avaient 
une fois frappé dans un ouvrage. Racine l'ayant mené un jour à 
ténèbres, et s étant aperçu que l'office l'ennuyait, lui donna, pour 
l'aider à passer le temps, un volume de la Bible qui contenait les 
petits prophètes. Le fabuliste tomba par hasard sur [a prière des 
Juifs dans Baruch. Ne pouvant se lasser de l'admirer, il se tourna 
tout à coup vers Racine : a Qui était ce Baruch, lui diWl, savez- 
vous que c'était un bien grand génie? » Pendant plusieurs jours le 
bonhomme fut continuellement occupé de lïaruch; et lorsqu'il ren- 
contrait tm ami, il ne manquai! pas de lui dire : « Avez^vous lu 
Baruch? X'est-ce )ms que c'était un bien grand ijènie? » 

Baryte (chimie). C'est le proloxydc de baryum. Il est solide, po- 
reux, d'un blanc gris, caustique, iuuilui e, verdit le sirop, de violettes 
et rougit lecurcuma ; on ne parvient à le fondre que par tin courant 
brûlant d'hydrogène et d'oxygène. — La baryte est très-véné- 
neuse, et on ne l'emploie point en médecine à l'état de pureté. 
Elle absorbe aven tant d'avidité l'oau que l'on verse sur elle, qu'il 
se produit dans cette action un sifflement aigu , et que souvent 
elle rougit. 

Baryton (mus,], vois d'homme du second degré en montant du 
grave à l'aigu. C'est le milieu entre la basse et le ténor. Sou 
diapason ordinaire commence au si* bémol de la seconde ligne, il 
laclefde/Vi sur la quatrième et meule ordinairement jusqu'au fa au- 
dessus de la portée on jusqu'au sol. On donnait, il y a un demi-siècle, 
le nom de baryton à un instrument à cordes et ù archet que les 
Italiens appellent viola ili Imrtlona. C'était une espèce de, basse de 
violon montée sur le manche de sept cordes de boyau, et sous le 
manche de plusieurs cordes de métal, ordinairement seize, que l'on 
touchait à vide avec le pouce de la main gauche, tandis que les au- 
' 1res doigts se posaient suc les cordes de boyau que l'archet faisait 
résonner. 

Baryum ou harium , métal d'un blanc d'argent, peu malléa- 
ble, découvert par H. Davy. Traité par l'eau, ii s'y précipite 
et ta décompose en dégageant de l'hydrogène et en s' oxydant. Ce 
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métal, très-altérable par l'air, forme nvec rowgéne un protoxvde- 
mnnu bous le nom de bargif (v.J. 

Bas. On appelle ainsi celte partie île 1 habillement qui couvre les 
jambes et le? pieds. Les Japonais, qui portent différentes espèces 
de bas tricotés, se servent aussi de lias faits simplement, comme 
autrefois en Europe, avec des morceaux d'étoffes cousues. C'était 
aussi l'usage en Perse du temps d'Oléarius; les bas y étaient- alors 
grossièrement taillés, sans proportion avec la jambe; on les faisait 
fréquemment en drap vert, ce qui, ajouter* voyageur, est une abo- 
mination aux yeux des Turcs , qui disent que les Perses déshono- 
rent cette couleur en mettant aux pieds ce que le prophète portait à 
la téte. Le nom de rimenleur des luis de tricot est inconnu. Henri II 
porta, en 1539, au mariage de Marguerite , sa sœur, avec le duc 
de Savoie, les premiers bas de soie tricotés que l'on eût encore vus 
en France. Le métier à bas, inventé en France, transporté en An- 
gleterre, fut rapporté de ce pays en 1656, dans le royaume, par un 
Français nommé Jean Hindrel. Les premiers métiers de tricot mé- 
canique furent établis à limien et dans le château de Madrid , au 
bois de Boulogne , près Paris. Le métier à bas fut perfectionné en 
France, en 1 808, par Wiedemon, sergent-fourrier au 52 e régiment 
de ligne. Tout le monde sait comment se fait le tricot à bas. Quant 
à la fabrication au métier, pour la comprendre il faut voir et suivre 
la machine en mouvement. 

Bm-bieu,, mot que nous avons traduit de l'anglais, et par lequel 
on désigne, en Angleterre, les femmes auteurs, ou encore les fem- 
mes pédantes et à prétentions scient iliques et littéraires. 

Boulin. Les li.isalk 1 .- -un! des perlions de roche, noirâtres . ignées, 
d'origine volcanique . poussées de bas en haut. On les trouve sous 
forme de filons, de coulées ou vastes nappes qui forment des pla- 
teaux étendus, ou enfin de niasses coniques. Les basaltes forment, 
des colonnades prismatiques , qui résultent de leur refroidissement 
lent et régulier ; la structure tubulaire, la structure en boules con- 
centriques y sont également communes. Leur ensemble produit des 

qu'admirables. Nous citerons la chaussée des Géants, dans la partie 
septentrionale de l'Irlande; la grotte de Fingal, dans l'île de Staffa, 
l'une des Hébrides; le cirque de l'ile de Mull . aussi l'une des Hé- 
brides: la montagne du Nord, dans la Nouvelle-F.cosse; les nappes 
basaltiques de l'aima, de Ténériffe, du Cantal et de Mont-Dore. Le 
basalte est très-peu employé dans les arts, à raison de sa grande 
dureté; dans quelques localités, il sert cependant à pierrer les rou- 
tes. Les anciens en faisaient, au contraire, un grand usage. 
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Basane , peau de bélier, de mouton ou de brebis passée au tan 
ou au redoul. Il y en a de plusieurs espèces , dont l'une sert à faire 
tes reliures dos livres et des porte feuilles. 

Batohkirs ou Baschkourt, peuple de Russie qui habite la par- 
tie méridionale des monts ( lurnls , dans le gouvernement de l'erni, 
et une partie de celui d'Orenbourg. Il est d'origine finnoise et 
de la même rare que les Hongrois; mais le mélange des Bas- 
ehkirs avec les peuples turcs leur en a fait prendre et la langue 
et une partie des mœurs. Leur figure écrasée , leur large poitrine , 
leur aspect un peu rude et sauvage trompent sur leur caractère 
morai ; car ils sont gais, hospitaliers, hardis, mais opiniâtres et en- 
clins au pillage. Leur longue est un dialecte du turc ; leur croyance, 
un mohométisme mélangé de pratiques superstitieuses. En été, ils 
campent dans le steppe, où ils soignent leurs troupeaux de bétail , 
et surtout leurs nombreux chevaux. Ces animaux sont une de leurs 
richesses ; ils en mangent la choir et s'habillent de leurs peaux ; ils 
trouvent dans le lait de leurs juments une boisson délicieuse. En 
hiver, le Baschkir devient sédentaire et habite des chaumières. 
Alors il exploite Linéiques minerais de fer, soigne ses ruches, cultive 
le sol fertile de son pays, et vit de la chasse et de la pêche. Les 
Baschkirs habitaient, dans l'origine, la partie S.-O. de la Sibérie. 
Ils se réunirent à la Russie lors de la conquête du Kasan ; mais ce 
n'est que depuis la fin du jtvnr 3 siècle qu'ils sont tranquilles. Jadis 
ils obéissaient à des khans; aujourd'hui leurs 3i bordes sont com- 
mandées par des anciens. La seule obligation qu'on leur ait imposée 
est d'acheter leur sel dans les mines du gouvernement ; ce sont là 
toutes les charges qui pèsent sur eux, avec un petit service militaire 
dans les forts qui bordent leur territoire. 

Baioule. On appelle ainsi toute pièce de bois ou de fer re- 
posant par son milieu sur un axe, un pivot, un essieu, de manière 
à pouvoir osciller librement jusqu'à se mettre en équilibre , soit que 
l'essieu la divise en deux brus cgmit, soit que l'un des deux bras se 
trouve plus long que l'autre. Le fléau d'une balance est une véri- 
table bascule à bras égaux. Ce peut être encore le contre-poids d'un 
moulin à vent, d'un pont-levis; en général la buscule. est un levier 
de la -I™ espèce, où le point d'appui se trouve entre la puissance 
et la résistance (v. Levier). — lin politique, on appelle système de 
bascule l'action d'un gouvernement qui, se sentant trop faible pour 
lutter ouvertement contre les partis, cherche a se placer, pour ainsi 
dire, au milieu d'eux, à égale distance, et à les opposer adroite- 
ment l'un à l'autre , en les encourageant ou les arrêtant tour à tour. 

Ba»e. En mathématiques, on nomme base le nombre principal 
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duquel tous les autres dérivent , la partie la plus busse d'une figure 
géométrique , ou celle qui est opposée au sommet ; et en chimie , on 
entend par base les corps qui peuvent s'unir aux arides pour les 
saturer, c'esl^à-diro qui atténuent leurs propriétés pour en former 

divisions et sous-divisions , l'ail connaître ^dimensions, de^tou les 
les parties de la construction. 

Bai-Xtmpîre. Un donne ce nom à la dernière période de l'empire 
romain. Les auteurs ne sont pas toujours d'accord sur l'étendue 
chronologique qu'il faut lui donner : lus uns le font commencer au 
règne de Caracalla, et finir à la mort delhéodose; les autres par- 
tent du rè;me de (",onslanlin-!e-Grand , et vont jusqu'à la prise de 
Conslnnlinuple par les Tmrs. D'après l'usine, général, le lias-Empire 
commence ù la mort de Théodoso, et s' arrête à la chute de l'em- 
pire d'Orient (v. Empire d'Orient, Empire romain et Byzance). 

Ba»-fond. On appelle ainsi des parafes où la mer a peu d'eau, 
soit que le fond de la mer soit Irès-ex haussé , soit que. des terres ou 
des sables aient été portés par les courants dans un lien où ils auront 
fini par s'agglomérer. Les lias-fonds ne sont pas plus dangereux 
pour les vaisseaux que les haut-fonds, mais il est nécessaire que 
le pilote les connaisse bien à raison de l'ancrage. 

Basile (saint) , évoque de Césarée en Oappadoee, né dans cello 
mémo ville vers 329, murt eu 379. Il commença ses études dans la 
province de Pont, berceau de sa famille, d'où-il alla à Constanli- 
nople suivre les leçons de Libanius. Venu ensuite à Athènes pour se 
perfectionner dans les lettres, il y lia une étroite amitié avec saint 
Grégoire de Nazianze. Julien les connut en cette ville; mais lorsque, 
monté sur le Irène, ce prince fut devenu apostat, ils rompirent toute 
relation avec lui. De retour dans sa pairie, Hasile enseigna quelque 
temps la rhétorique, et se distingua dans le barreau ; mois en 337, 
il reçut le baplèmc, vendit ses biens, les distribua aux pauvres, et 
partit pour \isiler les moines d'ÉgypIe, de la Palestine et de In 
Syrie. Il trouva leur vie si parfaite, qu'il résolut do l'imiter; et en 
effet c'est à lui quo les moines d'Orient doivent leur rè^le. Il est à 
remarquer qu'il préféra il de beaucoup la vie de communauté ou 
cénobitique à la vie anacherétiipie ou solitaire. Eu 36i, il fut or- 
donné prêtre par Eusùbe, évoque de Césarée, auquel il succéda en 
370. Il résista courageusement à lu nanisme, et mourut le ("jan- 
vier 379. Il a laissé île nombreux ouv rages écrits eu grec. 

Buil» (suint;, prêtre de l'église d'Ancyre dans la Galatie, se si- 
gnala dans son uttudieino.nl à la foi par une constance que n'ébran- 
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lèrent point les plus ci-nul:* supplices. Il souffrit le martyre sous le 
règne de Julien, le 27 juin 362. 

Basilic. Celte plontc iiulùène appartient à la famille des labiées. 
Ses Heurs et sis feuilles seuil stimulante.- el nTilî-spnsmodtqiiw, mais 
peu usitées. — Quant à l'animal appelé basilic, on a débité beau- 
coup de fables à son sujet; mais il se présente une difficulté, c'est 
que lus anciens n'ont pu connaitrë le basilic moderne, puisqu'il est 
originaire de la Guyane. 

Baiilioate, nom d'une province du royaume dcNaples, qui est 
formée de la majeure partie de l'ancienne Lucanie , et qui est bor- 
née au nord par la Capitanate, au N.-E. par la terre de Bari, à 
l'est par celle d'Otranle et le golfe de Tarenle , au sud par la Calahre 
extérieure, au S.-O. par la Méditerranée, à l'ouest par la Princi- 
pauté citéricure, au N.-O. par la Principauté ultérieure. Elle a 
4 ,600 kilomètres carrés. Sa surface est traversée par les Apennins, 
et entrecoupée de montagnes et de plaines arrosées par le Bran- 
dorio, le Basento, l'Agri, le Sinno, etc. Le climat y est tempéré et 



ransformés en églises, et les cliro- 
tres temples sur te même modèle : 
le basiliques a été appliquée à nos 



Basin , étoile de 
tuine, mois plus fine 
de l'italien bambagin 
en baain. 

Ba.nage de B..uv, 



les plus estimés sonl l'Histoire de. I H.jlise depuis J.-C. jusqu'à prê- 
tent, et l' Histoire des Juifs depuis J.-C. junju'à priant, pour sercir 
de supplément à l'histoire de Joséphe, o \o\. in-12. 
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Buoche ou Bazwhe. L'élymologie de ce mot est inconnue. 11 dé- 
signait ia communauté des clercs attachés à ia magistrature. Cette 
communauté, qui date de l'époque où le parlement de Paris devint 
sédentaire, prit dès sun origine le litre de royaume, et son chef 
celui de roi de la basoche. Philippe-lc-Dcl régla la discipline dés 
clercs de procureurs, et conféra à la basoche le droit d'établir 
des juridictions près les autres tribunaux de France. Les chefs de 
la juridiction se qunliliaient princes de la basoche. Ils devaient foi 
et hommage au roi de la basoche, obéir à ses mandements, et 
l'appel de leurs jugements était porté devant lui ou son chancelier. 
Louis XII leur permit de jouer des comédies satiriques que le par» 
lement soumit ensuite à une censure préalable. C elait une véritable 
fête que la revue annuelle de la basoche passée par son roi. Plus 
d'une fois les rois électifs de la basoche, qui en certaines cir- 
constances purent réunir 6,000 hommes, exercèrent presque 
une puissance politique. Henri 11. eu récompense (lu patriotisme 
montré par la basoche dans un moment difficile, lui accorda de 
nouveaux privilèges, et lui donna pour armoiries 3 écritoires, et 
au-dessus timbre, casque et morion, avec 2 anges pour supports. 
Henri 111 supprima le titre de roi , et tous les droits attribués à ce 
chef furent déférés au chancelier de la basoche. La juridiction de 
la basoche, à Paris, existait encore en 1789. La révolution détruisit 
cette corporation comme toutes les autres. 

Baïquea, peuple de l'Europe occidentale, qui habite sur les deux 
versants de la chaîne des Pyrénées un territoire réparti entre la 
France et l'Espagne. La partie possédée par cette dernière puis- 
sance est beaucoup plus vaste que celle qui dépend de la France, 
car elle se compose de la Navarre et des trois provinces dites pro- 
vinces basques, d'une superficie de 3,500 kilomètres carrés; tandis 
qu'enFrance ellenecomprend guère que les arroudissementadeMao- 
léon et de Bayonne, du département des Basses-Pyrénées, dont l'é- 
Lendue est d'environ 2,000 kilomètres carrés. Mais la population de 
ces deux arrondissements n'est pas toute basque; celle-ci peuts'é- 
lever à 100 ou 120,000 individus. En Espagne, le nombre des 
Basques est évalué à environ 600,000, ce qui donne au total plus 
de 700,000 individus. Cette population se distinguo de celles qui 
!a pressent de toutes parts par des caractères physiques particu- 
liers, par son costume et surtout par sa langue, qui n'a de rapport 
avec aucune des langues de l'Europe. Le sanscrit est le seul idiome 
dont on puisse la rapprocher sur quelques points ; encore n'est-ce 
que par des mots, car sa construction grammaticale est dilférente. 
Le Basque est d'une taille moyenne , mais bien prise ; ses traits 
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sont fortement prononcés , son teint brun et coloré , ses cheveux 
noirs; sa puissance musculaire, et par suite son agilité, sa sou- 
plesse, sont devenues proverbiales, car on dit : marcher, sauter 
comme un Basque. Dormir est son plus grand bonheur; exceller au 
jeu de paume, ce qu'il recherche avant tout. Il est fier, impétueux, 
ami fidèle, franc et sincère, laborieux, mais ennemi implacable, 
superstitieux et grand ami du plaisir. Il se plie difficilement à des 
mœurs ou à des coutumes étrangères ; aussi ne faut-il pas lui de- 
mander une grande exactitude dans la discipline on temps de guerre; 
mais, lorsqu'il s'agit de marcher à l'ennemi, il ne se fait pas at- 
tendre. Du reste, aimant ses montagnes, il ne fait aucune difficulté 
de déserter pour aller revoir sa terre natale. Cela ne l'empêche 
pas d'entreprendre de longs voyages. Le premier il fendit les Ilots 
de l'Océan pour aller poursuivre les grands cétaïus qui en peuplent 
les eaux; ce fut lui aussi qui le premier occupa le banc de Terre- 
Neuve. Le Basque se nomme lui-même lïscualdwiac; il appelle son 
pays Escualdun-Herri, et sa langue Eskmra. On ignore l'époque à 
laquelle les Basques vinrent occuper les coulons où ils sont établis. 
Il ne faut pas les confondre, comme le font beaucoup d'écrivains, 
avec les Vascones ou Vascons , qui ne sont autres que les Gascons 
(v. ces noms). Cette erreur est l'origine du nom qu'ils portent au- 
jourd'hui parmi nous. 

Bat-relief, ouvrage de sculpture en bois, en pierre, en métal , 
dont les figures tiennent au fond sur lequel elles ressortent, soit 
qu'elles y aient élé appliquée- el alincliées, soit qu'elles fassent 
partie de la matière même sur laquelle leur saillie ou relief en de- 
hors du fond a élé pris et taillé par l'artiste (v. Relief). 

Bas-Rhin (v. Rhin). 

Bane (mus.). De toutes les parties de l'harmonie, celle qui est 
placée au-dessous des autres s'appelle basse. On désigne par le 
même nom les voix ou les instruments qui par leurs sons graves 
sont nécessairement au-dessous des voix ou des instruments qui 
donnent les sons moyens et les sons aigus. La basse continue est 
celle qui , pendant toute la durée du morceau , exécute toutes les 
notes graves de l'harmonie. Autrefois on appelait ainsi la simple 
basse d'orchestre, et pendant long-temps celte liasse ne fit que sou- 
tenir les voix, de manière qu'elle se taisait si la voix qu'elle soute- 
nait avait un repos. En 100!), l'Italien Vîadana imagina de faire 
une basse indépendante du chant; et comme cette basse n'était pas 
interrompue par les silences que gardaient les voix, elle fut appelée 
tasse continue. 11 fit plus; il exprima par des chiffres placés au- 
dessus des notes les accords des voix, à partir de la basse en mon- 
i. ie 
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tant. C'était In ce qu'on apni'luit huw chiffrée. Pour l'instrument 
ordinairement appelé busse, v. Violoncelle cl Contrebasse. 

Bane-cour , coin' séparée île la cour principale, autour de la- 
quelle sont si lues les cuisines, offices, communs, hangars, écu- 
ries , etc. Elle doit avoir des entrées de dégage me ni par le dehors. 
Une bosse-tour do campagne est une cour entourée do bâtiments 
dans lesquels on renferme les instruments et les bestiaux de labou- 
rage, les instruments de la vendange el delà moisson, les volailles , 
le bétail à laine, etc. 

Bas»e fondamentale (mus. ). On appelait autrefois ainsi une 
Ihéorie imaginée pour produire un système d'harmonie dans lequel 
tous les accords devaient être ramenés h un seul principe. Mais 
comme ce système ne conduisait qu'à des résultats arbitraires, on 
l'a abandonné. On le devait, a Hameau. 

Batae-fWe. ("était une fosse profonde de quelques pieds, dans 
laquelle on faisait descendre un condamné au moyen d'une longue 
échelle , et qu'on fermait ensuite d'une lourde pierre. Il n'y a plus 
aujourd'hui de basse-fosse. 

Buse-line (V. 

Ba»e-mer ou imsse-eau, se dit en marine de la mer lorsqu'elle 
s'est retirée, et que l'eau est descendue au point où elle se trouvait 
avant qu'elle montât : c'est le court intervalle qui existe entre le 
reflux et le flux; il est à peu près d'un quart d'heure. 

Baiieue ne se dit qu'au figuré pour exprimer que les sentiments, 
les actions, les penchants d'un individu sent indignes d'un honnête 
homme, el contraires à l'idée que l'on a de la grandeur d'âme, de 
!;i génèrrjrité. Ko mol Rapplique aussi à" la naissance pour dire 
qu'elle es! de bas lieu, vile, etc. Il se dit encore du style. 

Bas ie- taille (v. ilartjton). 

Bauîn. En analomie, ce mot désigne l'assemblage des os qui 
terminent le tronc. Le bassin sert a deux grands usages principaux; 
il est la hase de sustentation de (oui le corps, et renferme dans sa 
cavité des organes importants qu'il protège contre l'action des 
corps extérieurs. En technologie, bassin se dit de tout vaisseau 
destiné à contenir de l'eau ou d'autres matières; mais il reçoit dans 
l'économie domestique une foule d'acceptions qu'il ne serait guère 
possible de déterminer qu'en faisant connaître l'usage auquel on 
l'emploie. Un architecture, le bassin est une fosse revêtue de ma- 
çonnerie, dont toutes les laces sont enduites de ciment ou recou- 
vertes de plomb. Le bassin est destiné a servir de réservoir ou de 
vivier; il reçoit toute sorte de formes. En géographie, on appelle 
bassins les parties basses de la surface du globe qui sont baignées 
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par des rivières, et où se rendent les eaux des territoires adja- 
cents (v. Hydrographie). En marine, le bassin est une enceinte 
dans laquelle on introduit l'eau de la mer pour y Taire entrer des 
bâtiments que l'on veut réparer. 

Bainompierre (François de}, colonel-généra! des Suisses, ambas- 
sadeur et maréchal de France, naquit en 1579 dans un village de 
la Lorraine, alors province allemande, d une famille très-ancienne, 
dont !e nom était Besteinten, et qui remontait aux comtes de Ra- 
vensberg. Lorsqu'il vint à Paris, il fixa l'attention par son esprit 
vif et lé^er, son adresse à tous les exercices, sa bravoure person- 
nelle, et sa libéralité. Il plut à Henri IV, qui l'Iiunora de son amitié. 
Plus tard le duc de Luyncs, inquiet de la laveur que Louis Xlll lui 
témoignait, lui fit accepter l'ambassade d'Fspagno. A son retour, il 
fut nommé maréchal de France, puis employé a d'autres ambas- 
sades jusqu'au moment où Richelieu devint ministre. Celui-ci, no 
pouvant s'en faire une créature, le fit enfermer à la Bastille en 
1631, et il n'en sortit qu'au bout de 12 ans, après la mort du car- 
dinal. Il employa ce temps à rappeler ses souvenirs pour composer: 
1° ses Mémoires; 2° une Mutittti d? ses ambassades ; 3" des Remar- 
ques sur l'histoire de Louis Xlll, par Dupleix. 

Ba»an , instrument de musique à anche et à vent. Il est com- 
posé de plusieurs pièces de buis percées de Irons cl armées de clefs 
(au nombre de 18 aujourd'hui), et se joue avec une anche adap- 
tée à un canal de cuivre appelé bocal. Les Italiens l'appellent 
fagolto. 11 est au hautbois ce que le violoncelle est au violon. 

Ba s iora , pachalik de la Turquie d'Asie , borné au S.-E. par la 
Perse et l'Arabie, et à l'ouest par le pachalik de Bagdag. Lo Tigre 
et l'Euphrate s'y réunissent sous le nom de Chai!i-ol-Arab. On 
évalue sa population à 150,01)0 habitants. Il est divisé on 10 sand- 
giacals, et a pour capilnle /his:-inv, un, plus correctement, Bassrah, 
ville située sur la rive droite du Chath-el-Arab, entourée d'uno 
épaisse muraille, qu'un fossé défend et protège , et dont la circonfé- 
rence est d'à peu près 1 0 kilomètres ; mais une grande partie de sa 
surface consiste eu jardins. Plusieurs canaux, remplis journelle- 
ment par la marée, la traversent , ce qui ne l'empêche point d'être 
Irès-sale; elle est, du reste, mal pavée, mal bâtie, malsaine , et 
n'est remarquable que par son commerce, Ce commerce est consi- 
dérable, et ses bazars, qui sont Irés-vasles, sont toujours remplis 
de marchandises de l'Inde, de la Perse, de l'Arabie, des Moluqnes 
et de l'Europe. Des caravanes entretiennent ses relations avec Baft- 
dag, Damas et autres villes; les Anglais y ont une forteresse. On en 
exporto , entre outres produits recherchés, des dattes supérieures 
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à celles de l'Égypte, et des chevaux. La navigation se fait entière- 
ment par des navires arabes. Les environs sont fertiles, couverts 
de jardins et de plantations fort agréables; les roses surtout y 
abondent. Bassora, qui compte environ 60,000 habitants, a été 
fondée en 6S6, sous le califat d'Omar; elle devint bientôt une des 
villes les plus florissantes de l'Orient. Elle a été prise et reprise plu- 
sieurs fois par les Turcs, les Persans et les Anglais. 

Butia, ville sur la côte orientale de l'île do Corse, au nord ; 
chef-lieu d'arrondissement et de canton , siège de tribunaux de 
1" instance, conservation des hypothèques, direction d'artillerie , 
place forte de I™ classe, avec citadelle et quelques forteresses; 
résidence de nonsuls <ie diverse* grandes puissances. Elle est bâtie 
en amphithéâtre et présente, de la mer, un joli coup d'œil, auquel 
toutefois l'intérieur est loin de répondre. Son port n'est commode 
que pour les petits bâtiments. Elle a un collège, un cabinet 
d'histoire naturelle, des fabriques de savon , de cire , de cuirs , de 
liqueurs et de pâles. Sun commerce consiste en cuirs, vins , huile, 
poil de chèvre, corail. Bastia, qui compte 1 2,8+6 habitants, était 
autrefois la capitale de la Corse. Après la révolution, elle devint le, 
chef-lieu du département du Golo. 

B»»tide , nom qu'en Provence, et surtout aux environs de Mar- 
seille, on donne aux maisons de plaisance, li vient de bastida, em- 
ployée en ce sens dans la liasse latinité. 

Butille , du latin barbare baslilla. On a donné ce nom à de 
petits châteaux à l'antique, fortifiés de tourelles, destinés à défen- 
dre une ville exposée à des sièges; il a aussi désigné des fortins 
construits autour d'une place assiégée et dont on formait une ligne 
de circonvallalion — La Bastille de Paris est célèbre dans notre 
histoire. En 1370, sous le règne de Charles \', Hugues Aubriot, 
prévôt de Paris, posa les fondements de cette forteresse, qui reçut 
successivement des accroissements considérables. En -1789, elle se 
composait de 8 grosses tours rondes jointes par des massifs, d'une 
...iirlin. ilin.|u-.- .V t..»pii.<ii. >|..' lur^'-r t l'und de rui> 

Ces fossés et cette courtine Iwslionnée dataient de l'an 1G!i9. Des- 
tinée dès l'origine à protéger Paris contre toute invasion d'ennemis, 
elle servit plus tard , sous les règnes de Louis XI , de Henri III , 
Henri IV, Louis XIII, Louis XIV,' Louis XV et jusqu'en 1789 , de 
prison d'état. Trop souvent le régime et l'administration de celte 
prison eurent un caractère odieux , qu'on s'étonne de trouver chez 
une nation civilisée. La Bastille, située près de la porte St-Antoine, 
fut assiégée , le 1 i juillet 1 789, par le peuple de Paris. Vainement 
défendue par de Launay, qui en était gouverneur, elle fut emportée 



BAS — îâl — nAT 

d'assaut el démolie de fond en comble.. L'emplacement qu'elle 
occupait forme aujourd'hui la place de la Bastille. On y a élevé 
d'abord un éléphant colossal en maçonnerie, modèle d'une fontaine 
projetée , dont le bassin était terminé au moment de la révolution de 
1830. Il a été remplacé par une colonne on fonte, dite Colonne de 
Juillet, inaugurée en 1 840, et sur laquelle ont été gravés les noms 
de ceux qui ont péri dans les 3 jours pour la cause populaire. 

Baiiingage, espèce de parapet que l'on fait sur le bord et tout 
autour d'un vaisseau , et qu'en renforce avec les hamacs de l'équi- 
page, pour se mettre à l'abri contre le feu de l'ennemi. 

Bastion, ouvrage (le fortilieation soutenu de murailles, de gazon 
ou de terre battue, et disputé on pointe sur les angles saillants du 
corps d'une place , avec des faces el dos lianes qui se défendent les 
uns les autres. Le bastion a la forme à peu 
prés d'un pentagone qui se compose de deux 
faces formant un angle saillant sur la cam- 
pagne, et de deux lianes ou cotés qui descen- 
dent presque perpendiculairement de l'extré- 
mité postérieure des faces à la muraille ou 
enceinte. L'espace qui se trouve entre les deux 
flancs , là où ceux-ci se joignent à l'enceinte , 
s'appelle gorge,. Tout l'espace renferme entre les faces et les flancs 
s'appelle terre-plein , et la ligne droite qui divise le bastion en deux 
parties égales à partir de l'angle formé par les faces est ce qu'on 
nomme la capitale. On désigne encore par le nom d'angie flanqué 
l'.m.i- J-iill.li.! -U f«t..*s. l . > -lui >|ijif>l kif-tiiO' p-n un 

flanc et la courtine. La courtine est la partie de l'enceinte à laquelle 
tient le bastion. Quand les lignes el les angles correspond» nls sont 
égaux entre eux, le baslion est régulier: dan- le, cas contraire, il 
ne l'est pas. Il serait trop long d'énumérer ici les diverses formes 
données aux bastions. Nous ajouterons seulement que les bastions 
isolés sont entièrement séparés de la place. 

Bastonnade, peine qui consiste dans l'application d'un certain 
nombre de coups de bâton. Ce châtiment, que les Romains infligeaient 
aux esclaves , n'était pas regardé cumme déshonorant ; il ne faut pas, 
au surplus, le confondre avec le faslaurium, supplice qui consistait 
a assommer le condamné à coups de hàlon. Dans certains pays 
d'Europe , et notamment en Angleterre , on donne la bastonnade aux 
soldats. En Russie, on donne le knout. 

Bit, espèce de selle de bois qu'on met sur les ânes, les chevaux 
et les mulets, pour y ajuster des paniers dans lesquels on transporte 
des marchandises, des denrées on même des ballots. On ditprover- 




DigilizKi Dy Google 



ÎIAT — m — BAT 

bialement et u'gnrémenl. : chacun sait où h hâl h blesse , pour dira 
que chacun commit la en use du chagrin qu'il éprouve. On dit aussi 
d'un homme qui a liL'i.iiK.'uupde unil ,snr < [uî retombe toute la fatigue, 
qu' tl porta le bât. 

Bataille, action générale cl importante entre deux armées sur un 
terrain d'une grande étendue. Une action ne mérite le nom de bataille 
rangé- que lorsqu'un général en chef déploie en personne la totalité 
ou la grande majorité de ses forces, et qu'il combat avec l'armée 
ennemie pendant très^ong-ienrps. On appelle ordre de bataille la 
dît-position parliculiére que chaque génère.] donne a son corps d'ar- 
mée sur le champ de bataille. Il y a de* ordres de bataille obliques, 
parallèles, perpendiculaires, convexes, concaves, etc. 

Bataille navale (v. Combat nawl]. 

Bataille. (Je mot se dit, en peinture, de tout tableau représentant 
une bataille de terre et de mur, soit que lo tableau ait pour sujet 
une action générale IruiL'e historiquement, ou môme des traits 
isolés, particuliers, des épisodes d'une nation; soit que ce sujet, 
(ouL d'imagination, ne consiste que dans la peinture d'un fait isolé. 
En musique, on donne ce nom à une sorte de composition instru- 
mentale dans laquelle le musicien croit imiter avec des sons le bruit 
de guerre et les divers résullnls d'une bataille. Ces compositions si a- 
gulières, où l'humilie de goul ne trouve qu'un tapage ridicule, ont 
eu quelque temps une grande vogue parmi la foule ignorante, Heu-* 
reusernent nous en sommes aujourd'hui délivrés. 

Bataillon, fraction d'nn_ régiment d'infanterie ordinairement 
composée de 8 compagnies, dont 2 d'élite ï grenadiers et voltigeurs) 
et 0 de fusiliers ou chasseurs. Chaque hataillon compte environ 
800 hommes. Le nombre des humilions dans chaque régiment varie 
et n'est jamais absolu. Ou dit un bataillon carré , rond ou triangn* 
luire, selon qu'il affecte l'une de ces trois formes. 

Bâtarde (v. Éorittire). 

Batucdeau, massif de maçonnerie qui traverse toute lo largeur 
d'un fossé ou d'une rivière, et qui est destiné à retenir les-eau*. " 
s'emploie surtooi dans les fortifications. En marine, c'est une espèce 
d'éehafaud dressé sur le bord d'un vaisseau pour empêcher l'ePU 
d'entrer sur le pontlorsqu'oo le couche sur le coté pour le radouber. 

Batavei, anciens peuples germaniques, rut tachés quelque temps 
à la Gaule. Ils avaient, pour principale demeure l'ijc appelée de leur 
nom, île des Bataves, et formée parle Rhin, la Meuse, le Wahal fi- 
la mer d'Allemagne ; elle répond à une partie de la Hollande méri- 
dionale et aux pays de Gueldre et d'UtreeliL. Jules-César estlo pre- 
mier qui ait fait connaître les Bataves; Tite-Live, Tacite et d'autrpi 
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en ont parlé après lui. Ces peuples étaient renommés à Homo pour 
leur haute stature , leurs cheveux blonds et leur courage. Des carnes 
d'animaux leur servaient d'instruments dû musique. Leur pays, 
soumis par César, devint, sous Auguste et Tibère, le séjour des 
généraux romains envoyés pour subjuguer lu (îet manie. Plus lard, 
l'île des Batavis fut conquise [Kir 1 lis Frunks. cl elle devint partie du 
royaume d'Austrasie. Après la mort de Charlemagne, les anciens 
noms disparurent, et toute la contrée eut des ducs et des comtes. 
Elle prit en 1798 le nom de république Ilalave, après avoir porlé 
celui de Pays-Bas hollandais; elle devint ensuite royaume de Hol- 
lande (v. Hollunde et Paya-Bas). 

Batavia, capitale <lo l'Océan ie hollandaise, s'élève avec cn-iu il 
dans la régence de ce. nom. Elle est située sur les bords de la ri- 
vière Tjiliwoivi, et, quoique déchue du son ancienne splendeur, elle 
est encore la ]' c ville commerçante de l'Océanie. Sous le gouverne- 
ment de 1 illustre Daendeh, l'ancienne Batavia fut abandonnée et 
démolie en partie; mais le baron Van der Ca pollen adopta une 
autre méthode. 11 lit réparer quelques édilices de l'ancienne ville, 
Ot, pour détruire son insalubrité, lit dessécher les canaux, éloigner 
les cimetières et les voiries, élargir les rues ; et cette métropole des 
établissements hollandais dan- la Malaisie est à peu près aussi sa- 
lubre aujourd'hui que les autres villes de Java. Elle possède de 
beaux édilices, tels que l'église luthérienne, le grand hôpital mili- 
taire et le nouveau palais de Weltevreden. La société des arts et 
des sciences est le t? r corps savant établi par les Européens dans 
l'Orient. Le gouverneur habile le beau château de ltuilenzarg, dans 
la résidence de ce nom. Il possède un des |ilus riches jardins bota- 
niques du globe. Lu population de Batavia, v compris la garnison 
de Weltevreden, est de 00,000 âmes. Cette ville possède plusieurs 
filatures de coton, des raffineries do sucre, des distilleries d'arack. 
Elle est l'entrepôt général de toutes les épices des Moluques et des 
productions do l'ilo de Java. Son principal commerce actuel consiste 
en café, sucre, poivre, gingembre, arack, gomme, ambre brun, 
bois de teinture, étoiles de soie et de coton, or de Bornéo en mor- 
ceaux et en poudre, perles, rubis, diamants, elc. Ses environs sont 
embellis par un grand nombre de jolies maisons de campagne. On 
y recueille du blé, du maïs et du riz; 011 y cultive le cocotier, l'ar- 
bre à pain, le oaféyer, le cotonnier, le chou palmiste, le papayer, 
le pamplemousse blanc et rouge, le litchi, le marguier, lo mangous- 
tan, l'ananas, l 'arack, etc. 

Bateau (navigation). On peut considérer ce mot, qui s'applique 
tantôt à de simples batelets , tantôt à de grandes barques, comme 
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un terme générique qui renferma sou; différents noms, d'après leur 
forme et l'usage auquel ils sont consacrés, toutes les espèces de pe- 
tits bâtiments qu'on emploie sur les rivières , les étangs , les lacs et 
les bords de la mer. Parmi les inventions modernes, il en est peu 
d'aussi importantes et d'aussi fécondes en résultats que celles des 
bateaux à vapeur (v. du reste, Patelles [bateau à], Insubmersible 
[bateau] , Plongeur [bateau] , Vapeur [baleaux à] , Incxplosibles 
[bateaux]). On a aussi, dansées derniers temps, renouvelé les tenta- 
tives faites à diverses époques pour naviguer sous la mer (v. Sous- 
marins [bateaux]). 

Bateleur. Le bateleur est proprement l'acteur de tréteaux, celui 
qui, sur une estrade en plein air, cherche à attirer le public par 
des plaisanteries, des charges on des ronlorsions. Ce qu'il fait alors, 
ce qu'il joue, en un mot, sou jeu, s'appelle farce ou parade; on 
emploie ce dernier mot surtout, lorsque lu farce jouée gratis devant 
le public a pour objet de l'attirer et de le faire entrer dans un 
théâtre ou il devra payer. L'url (lu batteur es! fort ancien, puis- 
que dès le VI e siècle av. J.-C. Dolun et Susui'iun d'Icaric dans l'A 1- 
lutiie se (iis'iuLmaient déjà par leurs farces jouées devant les 
Athéniens. 

Bath, ville d'Angleterre (eomlé de Sommera 1 !;, dans une vallée, 
sur l'Avon, qui y devient navigable, siège d'un évèché, uni à celui 
de Wells. C'est l'une des plus belles villes d'Angleterre. On y re- 
marque la place de la Reine, la cathédrale, lie! édifice gothique, 
avec une tour de 1 62 pieds de haut ; le théâtre, le cirque, le crois- 
sant et la place d'Armes, dont les édifices sont en pierres de taille. 
Elle possède des sources minérales chaudes très-renommées, aux- 
quelles elle doit toute sa prospérité. On les emploie pour la goutte, 
les rhumatismes, les paralysies, les obslnielions biliaires, etc. Le 
séjour en est fort agréable et attire autant de désœuvrés que 
de malades. Les Romains appelaient ces eaux Aquœ Soiis. Ils y 
élevèrent plusieurs édifices dont on voit encore les ruines. Bath 
a 38,000 habitants. 

Bathorî.(fttienne), né en 1 532, fut choisi par les Transylvains 
pour leur prince ou vaïvode en 1571, après la mort de Zapolya. 
Deux ans après il fut forcé de se soumettre à payer le tribut aux 
Turcs, etSélim 11 lui donna l'investiture. Lorsqu'on 1S76 Henri de 
Valois eut quitté le trône de Pologne, les Polonais y élevèrent Anne, 
sœur de Sigismond-Augustc, et lui firent épouser Bathori. Ce 
prince, soutenu par le sultan Amurat III, triompha de l'archiduc 
Maximilien, qui lui disputait la couronne, reprit Danlzig sur les 
Autrichiens, s'empara sur k>s Russes de là Conrlande et d'une por- 
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tion de la Livonie, réorganisa l'adiuitiislralion et disciplina les Cosa- 
ques. Il mourut en 1586, avant de pouvoir exécuter le projet qu'il 
avait formé du rendre la couronne héréditaire en Pologne. La fa- 
mille de Bathori s'éteignit en 1613. 

Bathurrt , nom d'une failli Ile midaise qui prétend descendre d'un 
des compagnons d'armes de Guillaume-le-Coiiquéraiit. Un membre 
de cette famille, fils de sire Benjamin Balliurst, né en 1684 et mort 
en 177!>, fut, sons le régne de la reine Anne, un des orateurs les 
plus distingués du parlement, et l'un des antagonistes les plus dé- 
clarés du ministère Walpole. La reine lui conféra en 1711 le titre 
de baron et la pairie; en 1772, il fut nommé comte. Son petit-fils 
Henri s'est montré constamment dans la chambre des pairs et dans 
le conseil du cabinet un ardent adversaire de Napoléon et de la 
France. Sir Ralph Bathurst , de la mémo famille , et mort en 1 704 , 
était à la fois médecin, physicien, théologien et poète. 

Bâtiment. En architecture, on comprend sous ce terme généri- 
que tous les édifices privés et publics. Dans les bâtiments, quels 
qu'ils soient, il y a trois choses à considérer -. la solidité, la commo- 
dité, l'ordonnance. C'est à ces trois besoins quo répondent la con- 
struction, la distribution et la décoration (v.). — En marine, on 
donne le nom de bâtiment à toutes sortes de navires. On en ex- 
cepte toutefois les grands vaisseaux de ligne. Le bâtiment ras est 
un bâtiment non ponté. 

Batitte, toile de lin, blanche et Irès-fine, qui se fabrique en 
Flandre et en Picardie. 1! y en a de trois sortes : la claire, la moins 
claire et la hollandée. Elle sert à faire des mouchoirs et du linge 
de corps. On dit que le premier fabricant de batiste fut Baptiste 
Chambrai, qui vivait vers le xni' siècle : de là vint à la batiste le 
nom de toile de Chambrai, dont on a fait par erreurtoile de Cam- 
brai. On fabrique des batistes non-seulement en France et dans les 
Pays-Bas, mais encore en Bohême, eu Silésie et en Suisse. Les plus 
estimées sont celles qui viennent de l'Inde. La batiste d'Ecosse est 
plus forte et plus serrée que celle de France. 

B&tonnier , dénomination donnée au chef de l'ordre des avocats, 
parce qu'aux processions d'une confrérie que les clercs du palais 
avaient établie en 4 3i3, !e doyen ou le chef de l'ordre portait une 
bannière à laquelle était attachée l'image de saint Nicolas. La par- 
ticipation des avocats à celle confrérie a cessé en 1782; cependant le 
titre de bâtonnier, moins convenable que celui de président, est 
resté au cbef de l'ordre. Depuis 1830, les avocats ont obtenu le droit 
d'élire directement leur bâtonnier et leurs officiers. 

»M<m (mot dérivé de !a basse latinim), arme naturelle offensive 
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et défensive. Le Lâlon fui aussi chez dillérents peuples uni 1 marque 
dp commandement el l'attribut d'une dignité ou d'un emploi. Ainsi, 
en France, il y avait des hâtons de maréchaux de France, de mai- 
tres-d'liotel, do capitaines des gardes, d'exempts, etc. Cet usage du 
bâton, comme marque de ]iouvoir et de dignité, remonte à l'anti- 
quité la plus haute. Homère ne parle ni de couronnes, ni de diadè- 
mes; mais il n'oublie pas le sceptre ou le bâton de distinction. Les 
principaux inngisinils romains pnrmienl des bâtons, signes distinr,- 
tif. de leurs foncliuns; celui du consul était d'ivoire; celui du pré- 
teur, d'or. Les monarques français portaient autrefois le sceptre 
d'une main et le bâton de l'autre; le bâtnn était revêtu d'une lame 
d'or à laquelle plus tard on substitua la moin dejustico. Les évo- 
ques et les abbés prirent aussi celle marque de distinction ; mais ils 
terminèrent leur bâton pastoral par un bec recourbé, ce qui forme 
la émise, ton jouis remaniée comme si^ru; de puissance. — En termes 
do blason, le btîhm es! une espère de bande qui n'a que le tiers de sa 
largeur ordinaire, ou la moitié d'un colhé (bande étroite de deux 
tiers), qu'on appelle brochant sur le tout quand il porte sur d'au- 
tres pièces ou.sur différentes positions de l'écu. 

Batracien». Ce nom, dérivé d'un mot grec qui signifie grenouille, 
désigne un ordre de In classe des reptilos, dont le genre grenouille 
fait réellement partie, el qui peut être caractérisé de la manière 
suivante : animaux à peau dépourvue de poils, de plumes ou d'é- 
coilles, recouverte seulement d'une couche de mucus, à cœur formé 
d'une seule oreillette et d'un seul ventricule; produits par des œufs 
enveloppés d'une membrane et non d'une coque solide; paraissant, 
au sortir de leur œuf, sous une forme différente do celle qu'ils doi- 
vent acquérir par suile de leur développement et conserver toul le 
reste de leur vie. L'aspect de tous ces animaux est repoussant et 
leur nom même inspire quelquefois du dégoût (v. Crapaud, St- 
rêne, etc.). 

Battage ou dépiquage. On appelle ainsi l'action de séparer le 
grain de l'épi. Celte séparation s'opère de diverses manières 
(v. Fléau, Grain, Moisson). 

. Battai. Ce peuple , qui se compose, dit-on, d'environ 2,000,000 
d'individus,, habite, une partie do l'ile Sumatra. Selon quelques 
voyageurs, les Battas onl un gouvernement régulier, une bonne 
police, une langue polie el assujettie à des formes grammaticales, 
une écriture adaptée avec beaucoup d'à cl à celle langue, etc. Mais 
ils sont anthropophages, car ils mangent les prisonniers de guerre, 
les criminels et leurs parents mémo quand ils sont vieux. Quelques 
auteurs nous donnent sur cette horrible coutume des détails affreux. 
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Battement , action de battre. Il se dit le plus souvent dans les 
locutions suivantes : Battement des mains, ou signe d'applaudisse- 
ment; — d'ailes, mouvement qu'un oiseau donne à ses ailes lors- 
qu'il vole ou SU dispose à voler; — de tu'ur. palpitation sr.'iisible du 
cœur; — du pouls, des artères, pulsation. En termes do danse, 
un battement est un mouvement en l'air qu'on fait d'une jambe, 
tandis que le corps est pose sur l'autre. 

Batterie, querelle ou il a r.lc; cuiij); donnés. lin tenues ri'artille- 
rie , c'est un lieu , un ouvrage où l'on place un certain nombre do 



moyen duquel on accumule une plus grande quantité d'électricité. 
— Batterie de cuisine., ions les ustensiles qui servent à la cuisine. 
Batterie se dit encore dos; diverses manières de ballre le tambour, 
et d'une manière déjouer de la guitare, et enfin, d'une suite d'ar- 
pèges à notes détachées. Au figuré, dresser ses batteries, c'est pren- 
dre ses mesures pour réussir dans un projet. 

Batteur, qui bat ou qui aime à frapper : un batteur de gens. 
Batteur en grange, celui qui bat la gerbe, les épis. Batteur de 
plâtre, celui qui écrase du plâtre en le battant avec une barre de 
bois. Batteur de pavé, ouvrier qui travaille à battre le pavé pour le 
bien fixer à sa place. Au figuré, on ledit d'un fainéant qui court sans 
cesse. Batteur d'or, ouvrier qui liât les feuilles d'or pour les amincir, 
les étendre. L'art de réduire en feuilles l'or, l'argent et d'autres 
métaux, remonte à la plus liante antiquité. Les opérations du bat- 
teur d'or se réduisent à trois principales : le forgeage, qui consiste 
à battre un lingot sur une enclume, jusqu'à deux lunes d'épaisseur ; 
lo laminage (v. Laminoir); et le battage, qui consiste à étendre le 
métal laminé en le battant par paquets , d'abord avec un marteau 
à dégrossir ou à commencer, et puis avec un second marteau dit à 
achever. 

Batteux {Charles), né a Allend'hui , près de Iteims (1713), fut 
chanoine de celte ville , et y professa , dès l'âge de vingt ans , la 




pièces, pour tirer; batterie se dit 
aussi de ces pièces elles— mêmes. — 

— Compagnie d'artillerie et son ma- 
tériel. — Pièce d'acier qui couvre le 
bassinet des armes à Teu portatives, 
et contre laquelle frappe ta pierre. 

— [Bar.) Batterie d'un vaisseau, 
rangée de canons qui garnit un vais- 
seau de chaque coté. — (Phys.) 
Batterie électrique, assemblage de 
plusieurs bouteilles rie Leyde , au 
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rhétorique, qu'il enseigna ensuite uu\ collèges do Lisieux et de Na- 
varre. En 1754 , il devint membre de l'Académie des inscriptions, 
et sept ans après il fut admis à l'Académie française. On doit plu- 
sieurs ouvrages à ce savant professeur. Les Eléments de littérature, 
publiés sous son nom, ne sont que des extraits de ses leçons. Sa 
traduction d'Horace , quoique sans feu , est très-fidèle. Il mourut 
d'hydropisie > à l'âge de 68 ans. 

Battologie, c'est une répétition ou une abondance de mots sté- 
riles et vides de sens. Un roi des Cyrénéens était bègue et répétait 
plusieurs fois les mêmes syllabes; on pense que c'est de son nom et 
de ce défaut que les Grecs firent battologie. 

Battue (cliasse), action de plusieurs personnes qui battent les 
bois et les taillis avec grand bruit pour en faire sortir les loups, les 
renards, le gihicr ou autres bètes. — lin termes de manège, battue 
est le bruit que fait le pied du cheval en frappant sur le sol, dans 
la marche. 

Batuèoa* (vallée et nation des}. G>!ti> vallée espagnole cM si- 
tuée au midi de Salamanque , au nord de Caria , à l'ouest de la 
rivière de Tormes, et à l'est de la Hoche-de-Franee, est arrosée par 
de nombreux ruisseaux qui la fertilisent , et entourée de hautes 
montagnes. An vin» siècle , quelques familles de Gotlis, fuyant les 
Huns, se réfugièrent dans ce val, et y vécurent tranquilles et ignorées 
jusqu'au xvi e siècle, époque à laquelle le duc d'Albe les découvrit. 

Bernois (v. Philèmon). 

Baudouin , comte de Flandres , s' étant croisé pour aller à la 
Tcrre-Sainle , fut élu empereur de Constant! nople , après la prise 
de cette ville par les Français et les Vénitiens (120*). Il se fit re- 
marquer par sa piété, son humanité et ses lumières. Bientôt il alla 
mettre le siège devant Andrinoplc ; mais l'ayant levé pour s'opposer 
aux Bulgares qui venaient au secours de celte ville , il fut vaincu et 
fait prisonnier. Joannice, roi de ces barbares, le fit mourir au mi- 
lieu d'atroces souffrances. Baudouin eut les bras et les jambes cou- 
pées et fut jeté dans une fosse , où il ne succomba que le troisième 
jour (1206). 

Baudouin H , dernier empereur latin de Conslantinople , de la 
maison de Courlenav, avait élé élu eu 1-228. Assiégé dans sa capi- 
tale par l'empereur'Paléologue, il s'enfuit en Occident. Il céda ses 
droits à Charles d'Anjou et aux rois de Sicile, et mourut en 1273. 

Baudouin. Il y a eu quatre rois de Jérusalem de ce nom : le -1 er 
suivit en Palestine son frère Godefroi de Bouillon , lui suc- 
céda sur le trône en 11 00 , et mourut après un règne de 1 8 ans. 
Le 2*, cousin du précédent, signala le commencement de son 
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règne par plusieurs victoires sur les Turcs; mais, ayant voulu recon- 
naître le camp ennemi par lui-même, il fut fait prisonnier. Après 
une dure captivité, il fut délivré par Joussclin de Courtenay; il 
mourut à Jérusalem en 1 131. Le 3 e succéda, en I1i3, à Foulques, 
son pére, et, après avoir pris Ascalon, il fit trembler les Sarrasins. 
Il mourut empoisonné, en 1463. Le 4°, couronné en -M7i, lut 
toujours malade et dans l'impuissance (le défendre son trône avec 
gloire. Il abdiqua en 1186, en faveur de Baudouin V, qui, après un 
règne de !> mois, périt empoisonné. 

Baudrier, bande de buffle , de cuir ou d'étoffe , qui pend en 
écharpe, et qui sert à porter le sabre ou l'épée. 

Baudruche, pellicule de boyau de bœuf, qui sert particulière- 
ment aux batteurs d'or pour réduire ce métal en feuilles, en le bat- 
tant entre deux peaux de baudruche. On l'a aussi appelée peau 
divine , paru 1 (jii'rn l'appliquant sur une coupure, après l'avoir 
mouillée, elle arrête le sans et tiàle la guérison. 

Baume ( Ste- ) , profonde et vaste grotte, qui peut contenir 
■I .1300 personne*, siluéu à l(i kilomètres environ de 3 villes: Àïx, 
Toulon et Marseille. La Ste-llaume est creusée dans le flanc d'une 
montagne taillée à pic ; on prétend que sainte Madeleine , sœur de 
Lazare, l'habita pendant 33 ans. La pluie filtre rapidement à tra- 
vers le roc fendillé, et arrive dans la grotte, où elle forme une 
belle citerne, qui est aussi entretenue par la fonte des neiges. Pour 
y arriver, il faut gravir une haute montagne. On y remarque une 
chapelle moderne dont la façade et l'autel sont en marbre, un mo- 
nument représentant le sépulcre de notre Seigneur J.-C., et sur le 
piédestal l'évoque Maximin donnant la communion à sainte Made- 
leine ; enfin un autre autel est dédié à ta sainte Vierge, dont la sta- 
tue se voit plus loin, vers le fond. 

Baume. On distingue, en médecine, deux sortes de baumes : les 
baumes naturels, sucs végétaux ou liquides, et passant rapidement 
à l'état concret, composés d'une résine et d'une huile essentielle 
combinée avec l'acide benzoïque; et les baumes pharmaceutiques 
qu'un prépare dans les pharmacies ou laboratoires, et qui sont ou 
huileux (ressemblant à l'huile; ; on unguentacés (sous forme d'on- 
guent) ; ou savonneux (préparés avec du savon dissous dans l'eau 
ou l'alcool]. Les bniiiiwi sjiiriluvu.v nv mni que des dissolutions alcoo- 
liques ou des teintures. Le baume du Canada, résine qui coule 
naturellement ou par incision de la sapi nette blanche de la Nouvelle- 
Angleterre, sert à former promptement un vernis excellent pour les 
tableaux. — Dans le langage ordinaire , on entend par baume une 
substance végétale, liquide ou solide, qui répand une odeur agréable. 
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Bautzen , ville très-commerçante de la Saxe (cercle de Lusace), 
située sur une montagne , ayant un séminaire destiné à former des 
instituteurs primaires et une population de 1 2,000 âmes; elle est re- 
nommée surtout par la bataille que Napoléon ga^im sous ses murs 
les 20 et 21 mai 1813 contre l'armée russo-prussienne. Les troupes 

l-ur- ■ li' i- r- mi.i- ].r. m ;i..ri'l .■■■ni|.|. i nni-ui .Je N.ii«i|i'*>n , 
y malisèrentde zèle et d'habileté. Celle bataille n'eut que des résul- 
tats moraux, qui furent détruits par l'armistice que le vainqueur 
accorda imprudemment aux alliés. 

Bavaroise, infusion de thé où l'on met ordinairement du sirop do 
capillaire au lieu de sucre. On en fail à l'eau, au lait chaud, au café, au 
chocolat, el morne avec du sirop mitre que le capillaire; elles forment 
pour les convalescents une sorte d'aliments aussi sains qu'agréables. 

Bave, salive épaisse et visqueuse qui découle de la bouche des 
vieillards qui ont perdu leurs dents et de celle des enfants qui sont 
dans le travail de la première dentition. C'est aussi la salive écu- 
meusc que jettent les liydmpholies, ou certains animaux : Bave d'un 
chien, bave venimeuse d'un reptile. 

Bavière (royaume de), est borné au nord paria Hesse électorale 
et les étals des maisons lie Saxe el de Houss, à l'es! par l'extrémité 
du royaume de Saxo et l'empire d'Autriche (royaume de Bohème et 
haute Autriche), au sud par l'empire d'Autriche (Tyrol et Je Voral- 
berg), et une punie du lac de Constance, ù l'ouest par le royaume 
de Wurtemberg , les grands duchés de Bade et de Hesse ; le cercle 
du Hhin, qui est séparé rie la partie principale du royaume, confine 
au nord avec l'enclave apjar tenant au landgravial de Hesse- 
Hombourg, le grand-duché prussien du Bas-Hhin, le duché, de 
Bade et le département français du Bas-Kliin; a l'ouest avec le 
grand-duché du Itns-lthm ol avec une enolu\ e appartenant au duché 
de Saxe-Cohourg. La Bavière est divisée en M cercles, et a pour 
capitale Munich, une des plus belles villes de l'Allemagne. Les 
monuments les plus remarquables de Munich sont : le Palais- 
Royul , un des plus vastes de l'Europe , (rés-richemenl meublé , 
mais d'une architecture iicéguliére ; la pynakothèque , vaste et 
bel édifice, construit pour y recevoir, dans un ordre parfaite! avec 
un jmir convenable, une tics plus belles paieries do l'Curope; la 
t/lyptothèque , le nouveau palais, le palais Max, Yaeadémie des 
science*, ïanenal, Y église .Votre- Anne (Krauenkirche), celle de 
St-Michel, celle des Théatins et de St-E tienne. Depuis quelque 
temps Munich est devenu un des principaux centres de lumière 
de l'Allemagne, grâce au grand nombre dejournaux etd'ouvrages 
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qu'on y publie, et aux établissements d'instruction de tous les 
genres qu'on y rencontre. Elle a de belles places et des prome- 
nades fort agréahlos. Sji popiilntion est d'environ '100,000 âmes, 
La Bavière, sur une surface de I2,o00 kilomètres carrés, ren- 
ferme 3,800,0110 habitant, répartis dans 208 villes, 410 bourgs, 
23,168 villages et 19,692 fermes, une armée de 53,900 hommes, 
dont 3;;,0110 forment le septième corps de la confédération ger- 
manique. Outre Munich, ce royaume renferme d'antres villes im- 
portantes, telles que Passai!, Ralisbonne, Daireuth , Bamberg , 
Anspach, Nuremberg, Wurzbourg, Au^sbourg, Spire, qui sont 
les chefs-lieux des 7 autres cercles. La Bavière fut originairement 
peuplée par des Celtes-lSo'tens ; ce n'élait plus qu'un désert sous 
César. Elle forma une province romaine sous Auguste ; et diverses 
tribus germaniques vinrent s'y établir lues (le la migration des peu- 
ples. Elle eut des ducs ou rois particuliers. Dans le partage îles 
élats de Cliarlemagne, la Bavière échut avec l'Italie à l'épin. Érigée 
on royaume, elle passa à Lothaire, lils de Louis-le-Débonnaire. 
Mais, quand la race des Carloi -indiens s'éteignit, elle redevint duché 
et eut même à dilférentcs reprises deux ducs ù la fois. Bientôt les 
empereurs les nommèrent et les d possédèrent suivant leur bon 
plaisir. Olhon de WïUelsbach, comte palatin, est le fondateur de la 
maison aujourd'hui régnante. A la paix de Presbourg, l'électeur 
de Bavière reçut le litre de roi. Ce pays est gouverné d'après un 
acte constitutionnel promulgué en 1818. 

Bayadèrei ( V. Hàiadéres). 

Bayard (Pierre du Tertail de), surnommé la Chevalier sans peur 
el sans reproche, né en Uauphiné , d'une famille noble, fut d'abord 
page du gouverneur de cette province. Charles VIII mena le jeune 
guerrier, en I i9ij , à la conquête du royaume de Naples, fiayard 
se distingua partout, mais principalement à la bataille de Fornoue. 
Après la mort de ce roi , il ne fut pas moins utile à Louis XII, et 
contribua beaucoup à la conquête du Milanais. Dans le royaume 
de Naples, nouveau Codes, il soutint seul, sur un pont étroit, l'ef- 
fort de 200 chevaliers espagnols (1501). A la prise de la ville de 
Brescia , il reçut une blessure dangereuse ; son liùlo , dont il avait 
sauvé la maison du pillage, lui offrit 2,000 pisloles, qu'il n'accepta 
que dans la crainte de l'offenser par un refus, et pour les donner en 
dot aux deux tilles de la maison. Eu 151 i, il eut la lieulenance- 
générale du Dauplihié. A la bataille rie Mai ignan, livrée contre les 
Suisses, il combattit à côté de François \ Kr , qui, à cette occasion, 
voulut être armé chevalier de la main même de ce preux , sui- 
vant les usages de l'ancienne chevalerie. Bayard défendit ensuite, 
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avec une poignée de soldats, l;i place mal fortifiée de Mézières, 6 se- 
maines durant, contre 44,000 assaillants. En 11523, il suivit en 
Italie l'amiral de Bonnivet. Un an après, à la retraite de Rebec, il 
reçut un coup de mousquet qui lui fractura l'épine du dos. Blessé à 
mort, après avoir fait quelques prières et recommandé, son âme à 
Dieu, il ordonna qu'on le mît sous un arbre, le visage tourné vers 
l'ennemi, parce que, dit-il, ne tut ayant jamais tourné le dos, 
il ne voulait pas commencer à ses derniers moments. Le connétable 
Charles de Bourbon l'ayant trouvé dans cet état, comme il poursui- 
vait les Français, s'apitoya sur son sort : « Ce n'est pas moi qu'il 
faut plaindre, lui répondit Bavard, mais vous, qui portez les armes 
contre votre roi , votre patrie et votre serment. » Ce héros aussi 
religieux que brave expira peu de temps après, âgé de 48 ans. 
Quoiqu'il n'eût jmnais fomninnrlé en chef, les Iroupes le regrettèrent 
comme si elles avaient perdu leur meilleur général. Son corps Fut 
embaumé et envoyé à Grenoble. Le dite de Savoie lui fit rendre des 
honneurs qu'on rend aux souverains , et lit accompagner son cer- 
cueil jusqu'à la frontière par la noblesse de son armée. 

Bayle (Pierre), naquit à Cariât, petite ville du comté de Foix, 
en 4617. Son père l'éleva dans le cal viuismc jusqu'à l'âge de 19 ans. 
Bayle fut alors envoyé au collège de l'uylaiirens, où le curé de cette 
petite ville le convertit au catholicisme. De là Bayle alla continuer 
ses études au collège des jésuites à Toulouse. Sa famille le rappela 
et le détermina à renoncer au catholicisme. Un édit de Louis XIV 
contre les relaps l'obligea à quitter le royaume. Réfugié à Coppet en 
Suisse, il se chargea d'une éducation particulière ; en 1 675, il alla 
disputer la chaire de philosophie n Sédaa, et l'emporta sur tous ses 
concurrents. Il occupa cette chaire avec le plus grand succèsjus- 
qu'en 1681 , époque à laquelle l'université fut supprimée. La ville 
de Rotterdam fonda pour lui une chaire de philosophie etd'histoire. 
En 1698 parut son Dictionnaire historique, $ vol. in-folio, qui lui 
suscita de puissants ennemis parmi ses coreligionnaires. Il a com- 
posé divers antres ouvrages réunis sous ce litre : Œuvres diverses, 
i volumes in-fol. llspnt froidement sceplique, Ravie doute de tout, 
de la vérité comme de l'erreur, du vice comme de la vertu, qui sem- 
blent n'être pour lui que de vains mots ; il prétend tout soumettre à 
l'analyse de la raison, et fait servir à sa critique inflexible une éru- 
dition aussi profonde que variée, mais mal digérée. Une maladie de 
poitrine l'enleva à Rotterdam en 4706. Les principales erreurs de 
Bayle sont réfutées par les auteurs de la Religion vengée, dans les 
six premiers volumes de cet ouvrage, et par le P. Lerèvre dans son 
Fr-amen critique de Bayle. 
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Bayle (G.-L.), l'un des médecins qui ont le plus contribué à la 
création île la science de l'anatomie pathologique, était pharmacien 
à l'hôpital de la Charité, ù Paris, lorsqu'il mourut prématurément 
en 1797. Il a laissé un grand nombre d'écrits cl de dissertations sur 
des sujels de médecine, d'anatomic et de pharmacie. 

Baylen (combat de). Plusieurs engagements sanglants avaient eu 
lieu durant 3 jours aux environs de Baylen, en Espagne (du 16 au 
18 juillet 1808), entre un corps de troupes françaises et des insurgés 
espagnols. Après des pertes nombreuses de part et d'autre, un ar- 
mistice fut sLw ; et le ii juillet, fut conclue à Andujar une capitu- 
lation d'après laquelle l'armée française , n'étant pas considérée 
comme prisonnière de guerre, devait immédiatement être trans- 
portée en France par mer avec ses armes, ses drapeaux, ses ba- 
gages , et pouvait serv ir de nouveau même contre l'Espagne. Dès le 
lendemain nos troupes se dirigèrent sans défiance vers Rota, point 
désigné pour l'embarquement. Mais les Espagnols, conseillés par 
les Anglais, violèrent ignominieusement, la foi jurée. Partout on ar- 
rêta les soldats français, qui furent exposés tout garrottés sur 
les places publiques, et livrés aux insultes ainsi qu'aux sévices d'une 
populace furieuse. Plusieurs périrent à la suite de ces mauvais 
traitements, d'autres succombèrent à la faim et à la misère; d'autres 
enfin furent envoyés prisonniers sur les pontons anglais. Ce désastre 
coûta 17,000 hommes à la France. Napoléon, en l'apprenant, ne 
put retenir ses larmes. 

Bayonne, ville forte de première ligne sur la Nivc et l'Adour, 
qui la partage en '.ï quartiers : le grand et le petit Hmjanne , et le 
faubourg St-Esprit, qui appartient au département des Landes, 
et a environ ii,.'il)u habitants, presque tous Juifs, venus de Portugal. 
Bayonne est un chef-lieu d'arrondissement des Basses-Pyrénées. 
La cathédrale gothique, dont un des bas-cotés n'est malheureuse- 
ment pas achevé, passe avec raison pour une des plus belles du 
midi. Bayonne possède un séminaire, une école de navigation, un 
hôtel des monnaies et de magnifiques chantiers de construction. Les 
allées marines, qui se prolongent sur la rive gauche de l'Adour, à 
plus de !i kilom. le long du port, méritent d'être citées comme une 
des plus belles promenades de fiance. La population (le Bayonne est 
de 1i,0i)0 âmes. La Imyannelle (v.) fut inventée en Uii'.i, pendant un 
siège soutenu par celte ville contre les rois d'Aragon et d'Angleterre. 

Bayonnette ou htïnmnplt<\ espère d'épée dont le manche s'a- 
dapte à l'extrémité d'un canon de fusil (v. Vraies), et dont l'emploi 
a souvent décidé de l'issue d'une affaire. Au figuré onditoni/oiiw/' ?s, 
pour dire soldats d'infanlerîe prèls à combattre. 

so. 
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Baiar , mol arabe qui signifie trafic de marchandises, et qu'on 
donne en Orient aux marches publics et aux lieux destinés au com- 
merce. Les bazars sont à ciel ouvert on voûtes, et forment de lon- 
gues galeries. Dans lus premiers, sent iiinonruli' = le» objets de peu de 
valeur; dans les seeonds, qui servent aussi de promenade et de lieu 
de réunion aux musulmans oisifs, on voit étales tous lus articles 
de prix et de luxo, fabriqués dans les deux mondes. Chaque ville n 
au moins un bazar qui jouit du privilège de !a mode. Par imitation 
on nomme bazar, à Paris et dana d'autres villes, certains lieux cou- 
vons où sont réunis îles marchands de tous les genres. 

B«arn, ancien viromlé, principauté et province de France, bor- 
née au nord par la Chalosse, le Tursan cl l'Armagnac, au sud par 
les Pyrénées, qui la séparent de la Navarre espagnole et de l'Ara- 
gon; à l'est par le Bigorre, et à l'ouest par le pays de Soûle et la 
Basse-Navarre. Renehamum, ville dont il no reste plus de traces, en 
fut d'abord la capitale, puis Morlaas, et enfin Pau (v,), depuis le 
xv a siècle. Du temps de César, le Béa m était Imbitè par une nation 
indépendante, etsousHonorius il faisait partie de la Novempopula- 
nie. Euric, roi des Visigolhs, en fit la conquête en 477. Son fils, 
AlaricII, en fut dépouillé parClovisen al)7. 79 ans après, lesEseual- 
dunnisel Vasques enlcve-renl aux crânes le pnysdti Iléarn, qui suivit 
lo sort de la Gascogne jusqu'à l'expulsion des derniers ducs méro- 
vingiens, en 819. A nette époque, Loijis-le-Débonnaire érigea le 
Biarn en vicornlé, et le donna à t'.entulfe 1, fils du Loup-CunLulfu, 
duc de Gascogne, que ce roi venait de dépouiller de ses états. 
Le Biarn eut 3 dynasties de vicomtes, appartenant aux maisons de 
Foix, de Grailly (1381), et d'Albrel (1 484). Henri IV, prince 
de Béarn, réunit définitivement celle province à la couronne de 
France en 1607. LeBéarn a conservé jusqu'il ia révolution de 1789 
sa constitution d'états. Ou n'y distinguait que 2 ordres i le clergé 
et la noblesse formaient lo premier, et lo tiers-étal lo second. Le 
premier avait 340 entrées aux étals; lo second était représenté 
par les maires et jurais do 42 villes ou coin mu liantes, dont le roi 
seul était seigneur. L'évoque de Lescar, ou eu son absence celui 
d'Oléron (les 2 seuls évèques de la province ), présidait les étals où se 
décidaient toutes les affaires de finances ou d'administration du 
pays. Ces assemblées se tenaient Ions les ans ; lo roi y était repré- 
senté par un gouverneur-général ou par son lieutenant. Dès que le 
premier ordre avait délibéré sur un objet, les syndics portaient au 
second ordre le résultat de la délibération. Si celui-ci n'était pas du 
mémo avis, la constitution voulait qu'il opinât jusqu'à 3 fois, et s'il 
persistait dans son refus, il n'était plus question de la mesure pro- 
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posée. Le Béarn est arrosé par des gaves ou petites rivières dont 
les principaux sont ceux d'Aspe, d'Ossau, d'Oléron, de Pau, l'Our- 
son, le Gabas et l'Arsie. 

Béatification, acte solennel par lequel le pape déclare qu'il y 
a lieu de penser que l'âme de telle personne jouit, dans le sein de 
Dieu, du bonheur Éternel, et qu'il est permis de lui rendre un culte 
religieux. C'est une espère de préliminaire à la canonisation (v.). 

Béatitude, félicité, bonheur. On le dit principalement de la féli- 
cité dont les élus jouissent dan3 le ciel. // n'y a point île béatitude 
ilans le monde ; la seule vrai? consiste dans la vue de Dieu. Au plu- 
riel on dit seulement dans ce cas : Les huit béatitudes énumèrèes 
par VKvauyilc. 

Bêatrix (sainte), signala sa charité au temps drs persécutions; 
elle retira du Tibre les corps de saint Simplico et de saint Faus- 
tin, ses frères, qui. avaient élé décapités à Rome en 303, et 
resta ensuite cachée pendant 7 mois chez une femme vertueuse 
nommée Lucile, avec laquelle elle employait la nuit, et le jour à la 
prière et a la pratique do toutes sortes do bonnes œuvres. A la fin 
on la découvrît et on l'arrêta. Son accusateur fut un païen, de ses 
parents, qui voulait s'emparer de ses biens. Elle protesta coura- 
geusement devant ses juges qu'elle n'adorerait jamais des dieux de 
bois et de pierre. Sa confession fut suivie d'une sentence de mort. 
Déntrix fut étranglée dans sa prison. 

Béatrix do Savoie, fille de Thomas, comte de Savoie, épousa, 
en 1220, Raimond Déranger, comte de Provonce. C'était au henu 
temps des troubadours. Béranger, aussi spirituel que bravo, occupe 
une place distinguée dans l'histoire de Provence. Troubadour lui- 
même, il réunissait à sa mur et encourageait les maîtres du gai 
savoir. Le rèjne de Béranger et do Béatrix, célèbre dans l'his- 
toire littéraire de la Provence, est représenté comme une ère de 
prospérité et de bonheur dans les vieillis chansons do ce pays. Eu 
1218, elle fonda un couvent de dominicains à Sisteron. On ignore 
l'époque de sa mort. Son tombeau existe encore dans une église d'Aix. 

Beau, Beauté. On nomme ainsi tout ce qui, dans la nature ou 
les arts, procure un sentiment de plaisir mêlé d'admiration. Un 
sentiment est beau, une action est belle, quand on y rencontre à la 
fuis de l'élévation et de la bonté ; un animal, une plante, un monu- 
ment sont ftenu.r, quand à la grâce des formes ils jo ; gnont le gran- 
diose et surtout l'harmonie des proportions. On doit distinguer plu- 
sieurs espères de beau : le beau matériel ou physique, qui appartient 
à la nature morte et organisée ; le beau moral, qui se manifeste 
dans nos actions et nos sentiments; le beau intellectuel, qui se révèle 
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dons la pensée et dons les œuvres de l'intelligence do l'homme. 
Platon disait ime notre âme seule, possède en elle l'idée du beau 
archétype, image de la divinité , laquelle seule possède la suprême 
beauté dans son ensemble. Plus une chose participe de Dieu et plus 
elle est belle. Un commentateur de Platon ajoute que la beauté 
universelle est comme la splendeur de la face de Dieu. — On serait 
dans beaucoup de cas tenté de confondre le bon avec le beau. Il y 
a cependant cette différence entre les idées représentées par ces deux 
mots, qu'on goûte, qu'on approuve le bon, mais qu'on ne l'admire pas. 

Be&ucaire, petite ville du département du Gard, assez bien 
bâtie, est arrosée par le Rhône, el renommée, surtout par sa foire 
annuelle, qui commence le 1 er juillet, s'anime vers le 15 et finit 
le 28 à minuit. C'est une (les plus importantes foires de l'Europe ; 
tons les patois du midi de la France s'y donnent rendez-vous ; le 
Corse, le Génois, l'Espagnol, le Portugais, le Grec, le Barba- 
resque, y croisent leurs idiomes. I,es transactions qui s'y font 
chaque année montent à plusieurs millions. Un pont suspendu en 
chaînes de fer, qui remplace l'ancien pont de bateaux, réunit celte 
ville à celle de Tarascon, située de l'autre côté du Rhône. 

Beauce , contrée de la France qui comprend le pays Chartrain, 
le Dunois, le Vendômois , le Mantois et le Hurepois. Ce sont de 
vastes'et fertiles plaines, parsemées de villes, de bourgs, de villages 
et d'habitations, où respirent l'aisance et lé bonheur. La Beauce n'a 
jamais formé une province à part. Dourdan , Châteaudun et Ven- 
dôme passaient pour les lieux les plus remarquables de la Beauce, 
après Chartres , qui en était regardée comme la capitale. 

Beauffremont ou Bauffremont (de), nom d'une ancienne et il- 
lustre famille de Franche-Comté, dont les principaux membres sont: 
Nicolas, baron do Sencscey, qui acquit une triste célébrité lors de 
la St-Barthélemy, et qui, d'après deThou, avait de l'instruction. — 
Claude, son fils, gouverneur d'Àuxonne, qui fut député par la no- 
blesse aux états de Blois, en 1388, et qui était de la ligue comme 
son père. — Henri , fils de Claude, présida la noblesse aux états 
de 161* ; il s'opposa à la publication du concile de Trente en France, 
et mourut à Lyon en 16-18, après avoir été ambassadeur en Es- 
pagne. — Claude-Cha ri es-Roger, frère du précédent, qui fut évèque 
de Troyes pendant 21 ans, et mourut à l'âge de 6i ans. — Claude- 
Paul qui, après avoir porté les armes, provoqua, sous prétexte de 
vexations, plusieurs assemblées de noblesse et de gens do guerre 
dans la province, fut poursuivi par la chambre de justice de Besan- 
con, se relira en France, et ne rentra en Franche-Comté que lors 
de la seconde conquête de cette province [167 i). 
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Beaufort (Henri), frère de Henri IV, roi d'Angleterre, fui évoque 
de Lincoln, ensuite de Winchester, chancelier d'Angleterre, am- 
bassadeur en France, cardinal en 142G, et légat en Allemagne. 
En 1131, le jeune Henri IV, roi d'Angleterre, fut couronné par 
lui comme roi de France, dans l'église Notre-Dame do Paris. 
Beaufort mourut à Winchester, en 1147, après y avoir fondé un 
hôpital. 

Beaufort (la duchesse de) (v. Estrées [Gabrielle]). 

Beaufort (Marguerite), comtesse de Hichemonl et de Derbv, 
fille et héritière de Jean de Sommerset, née en 1441, eut de 
son premier mariage Henri VII , qui monta sur le trône d'Angle- 
terre. Elle mourut en 1 bOO, après avoir consacré sa vie et sa for- 
tune à des œuvres de charité et à des fondations utiles. On lui 
attribue le livre intitulé : Miroir de l'âme pécheresse. 

Beaufort (François de Vendôme , due de), fds de César, duc de 
Vendôme, naquit à Paris en 1616. Il se distingua de bonne heure 
par son courage, et se trouva à la bataille d'Avein en 1635, et aux 
sièges de Corhie en 1636, de Hesdin en 1639, et d'Arras en 1640. 
Il fut accusé d'avoir attenté à la vie de Mazarin, et fut enfermé à 
Vincennes en I643, d'où il s'échappa iV ans après. Il devint le 
héros et le jouet de la fronde, et dut à son influence sur la popu- 
lace le surnom de roi des halles. Lorsque les mécontents eurent 
traité de la paix, il fit la sienne, et obtint la survivance de maréchal 
de France, après la mort de son père. Il passa ensuite en Afrique , 
défit, en 1663, la flotte des Turcs près de Tunis, et périt en 1669, 
en défendant vaillamment Candie, assiégée par les infidèles (v. Mas- 
que de fer). 

Beaugenci, petite ville industrieuse et commerçante dans le dé- 
partement du Loiret, sur la rive droite de la Loire, qu'on y passe 
sur un beau pont. Elle est fort ancienne et se fait remarquer de 
loin pa'r sa tour octogone. Cette ville est le centre d'un commerce 
de vins fort important. 

Baugenci (sires de). Lancelin ou Landry l" fut le premier. Lan- 
dry II, le second, vivait vers 1073. RaoulV, son fils, lui succéda, 
et fut du nombre de ces pivux i-lu-rnliers qui suivirent Godefroi de 
Bouillon en Palestine (1096). Simon I" r n'est connu que par ses 
libéralités pour les églises. Vers 1 1 56, Landry lil, son fils, lui suc- 
céda, et eut pour successeur à son tour Jean I fr , son fils, qui sut 
défendre avec courage ses droits qu'on voulait attaquer (1203). 11 
mourut en 1218, après avoir servi avec zele Philippe-Auguste. Son 
fils, Simon II, lui succéda, et suivit saint Louis en Palestine (1248). 
Puis vinl Raoul 11, qui fut le dernier des sires de Haugency. N'ayant 
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point d'enfants, de frères ni de sœurs, il vendit, en 1392, celle 
seigneurie à PitUippe-le-Bel. 

Beauharoali (François, marquis de), naquit à f.a Rochelle en 
1756. fut nommé député-suppléant aux étals-généraux, et fidèle à 
la devise de sa maison, autre ne sert, défendit Louis XVI jusqu'au 
dernier moment; puis il rejoignit l'armée de Condé. Revenu eu 
France en 180ii, il fut envoyé en ambassade d'abord en Étrurie, 
puis en Espagne; mais n'ayant pas, dans ces deux cours, caciié 
ses affections pour le3 Bourbons, Napoléon le rappela et l'exila 
dans la Sobgnc, où il resta jusqu'en- 131 i. 

Beauhamai» (Alexandre, vicomte de), IVère puîné du précédent, 
naquit, en 1760, dans l'île do la Martinique. Il était gouverneur 
des Antilles et maréchal de camp lorsqu'il épousa mademoiselle Jo- 
séphine Tasclier de la Pagerîe, qui fut depuis impératrice. Il avait 
déjà servi sous Rocbambeau , en Amérique. En 1789, il fut appelé 
aux étals-généraux par la noblesse de Blois; d'une autre opinion 
quo son frère, il siégea au cûlè gauche, contribua à fairo déclarer 
l'abolition tics privilèges, l'égalité des peines peur les coupables île 
toutes les conditions, et l'admissibilité de tous les Français aux 
divers emplois. Plus tard il fit partie du comité militaire, et fit dé— 
créter que les snldats sciaient admis aux sociétés populaires. Lors 
do la fuite du roi, présidant rassemblée, il annonça avec sang- 
froid celte nouvelle à ses collègues. Il fut envoyé a l'armée du Nord 
ru (jiioiili'' d'adjudant-géuéral. Lui , avait ,?;(> si dévoué a la l'é- 
volution , n'en fut pas moins une de ses nombreuses victimes. — 
Condamné à mort- sous prétexte qu'il avait contribué à la reddition 
de Mayence, le jour de son exécution, !i thermidor an h (23 juil- 
let 179i), il écrivit à Joséphine pour lui recommander lo soin de 
faire réhabiliter sa mémoire. 

Bcauharnais i'Mnrie-r'raneoisc-.Ioscphine Tasclier de la Paierie , 
vicomtesse de j, née à Sl-Picrre-de-la-Martinique on 1761 , fut élevée 
à Paris, et mariée fort jeune au vicomte de Beauharnais, dont 
ello eut 2 enfants : Eu;one (depuis prince de Lcucbtenberg) et Hor- 
tense (reine de Hollande, puis cemlesse de Sl-Lcii). Pendant la ter- 
reur, madame de ISeauharnaisfal accusée et condamnée à mort avec 
son mari. On ne leur reprochait d'autre crime que d'être d'an- 
ciens nobles et des suspects. En voyant partir son mari pour l'éclia- 
faud, elle éprouva des convulsions si affreuses, que ses jours furent 
en danger el qu'il fallut remettre son exécution. Trois jours après , 
Robespierre n'était plus. Elle fut mise eu liberté, et le directeur Barras 
loi fit rendre la plus grande partie de ses biens. Ce fut chez ce dernier 
qu'elle vit pour la première fois lu général Bonaparte, qui l'épousa 
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peu de temps après, et qu'elle suivit en Italie. Elle resta à la Mal- 
maison pendant la campagne d'Egypte. Joséphine eut toujours un 
grand ascendant sur l'esprit de Napoléon , avec lequel elle Tut cou- 
ronnée impératrice des Français à Paris, et reine d'Italie à Mi- 
lan ; mais cet ascendant, elle ne l'employa jamais qu'à être utile à 
des malheureux dont elle était la Providence. Si ses supplications 
eussent été écoutées, le duc d'Enghien n'aurait pas été fusillé. Elle 
vit son Sis Eugène épouser une princesse de Bavière, et sa fille 
Hortense devenir reine de Hollande, et pourtant cette haute position 

»■ mjllt-n lui.- n..- hi lrnp"-i j.sh..»i* I- n.lrt- ..r^n-il :-rl l<u 

réservait bien des amertumes. Quand l'empereur l'eut répudiée 
pour épouser une archiduchesse d'Autriche, Joséphine voyagea en 
Italie, et vint ensuite s'enfermer à la Malmaison, où elle s'occupait 
de beaux-arts et de botanique. Pétulant l'invasion des alliés, elle fut 
entourée de toutes sortes d'hommages. Mais le malheur de celui 
qu'elle n'avait cessé d'aimer plus qu'elle-même l'avait frappée au 
cœur; elle ne put résister à ses chagrins, et mourut le 20 mai 1814. 

B-auhumuis (iv.t^éiie;, lils du vicomte de Beauharnais et de Jo- 
séphine, né à Paris en 17X1, n'avait que 13 ans quand il vit mourir 
son père sur Péctaafaud. Du fond de sa prison celui-ci avait légué 
son lils à Hoche; mais Eugène devait apprendre la guerre sous un 
maître plus grand encore : une saisie d'armes avait eu lieu dans- 
toutes les maisons de la capitale après la journée de vendémiaire ; 
il alla réclamer l'épce de son père à Bonaparte, et de ce jour com- 
mencèrent ses ■jramles destinées. Napoléon, appelé au commande- 
ment de l'armée d'Italie, et devenu l'époux de Joséphine, s'attacha 
son fils en qualité d'aide-tle-camp. Eugène se distingua en Italie, en 
É;iypte, à Marengo, dans mille autres rencontres. Adopté par le 
grand homme et devenu vice-roi d'Italie à 24 ans, il justifia le choix 
de Napoléon et régénéra complètement les états qui lui étaient 
soumis. Après lu bataille d'Austerlilz , l'empereur lui fit épouser la 
princesse Auguste-Amélie, fille du roi de Bavière. Il se distingua 
à Raab, à Wagram, à la Moskowa, 'a Lutzen; mais déjà le sort 
était contraire à Napoléon. Dresde vit les adieux du héros et de 
son filsadoptif; ils ne devaient plus se revoir. Eugène , arrivé en 
Italie , s'occupa activement des moyens de couvrir sa frontière. 
Abandonné de Murât , il battit les Autrichiens au Mincio et les Na- 
politains sous les murs de Parme, resta inaccessible à toutes les 
séductions, et se retira auprès de son beau-père après l'invasion de 
la France. Appelé à Paris par sa mère et sa sœur, il fut accueilli 
avec distinction par l'empereur Alexandre. Lors du retour de Napo- 
léon de l'Ile d'Elbe, il se renferma plus que jamais dans ses devoirs 
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d'époux et de père, et mourut en 1823 entouré du respect de tous 
es habitants de la Bavière. Eugène a été surnommé le Bayard 
moderne ; il méritait ce litre. 

Beaujeu (Anne de France, dame de), fille de Louis XI, épouse de 
Pierre de Bourbon,, seigneur de Beaujeu, était le seul de ses enfants 
que le roi aimai. Brantôme dit, jioiir expliquer celte exception, 
qu'elle était rusée, vindicative cl dissimulée comme son père. 
A. la mort du roi, qui avait nommé Anne tutrice de son jeune 
frère Charles , en lui laissant l'administration du royaume sans la 
nommer régente, le duc d'Orléans, I er prince du sang, et le due de 
Bourbon, benu-fi'ère d'Anne, clevérenl des pivlenlions a la régence. 
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donc nommée n 
qui se souleva, 



depuis 



dont on connaît ia belle réponse a celui em lu; rappelait combien il 
avait à se plaindre de la régente : « Ce n'est pas au roi de France 
à venger les injures du due d'Orléans, » Anne mourut en 1522, 
au château de Cliantdle. 

Beaujolais 'le,, était borne au nord par le Oianillais et le .Maçon- 
nais, au midi par le Lyonnais et le Forez , à l'orient par la Saône, 
qui le séparait de la principauté rie (tombes, et à l'occident par le 
Forez , dont il élait presque séparé par la Loire. Il avait 80 kilo- 
mètres de long sur 60 rie large. Sous les Gaulois, il faisait partie 
du pays des Ségusiens. Sous les Romains une partie appartenait à 
la cité de Lyon , et l'autre à celle de Mâcou. Des Romains il passa 
aux Bourguignons, et de ceux-ci aux Franks. Boson l'enleva aux 
descendants de (Ibarlemagne, pour en accroître son royaume de 
Provence; mais à sa mort il revint aux rois de France. Villefranclie, 
capitale du Beaujolais, élait une des plus anciennes baronies de 
France. 

Beaujolais (sires ou barons de). Guicbard III fut un des plus 
puissants barons du Beaujolais: il posséda le 1" des biens dans le 
pays de Domhes. En 1 1 29, il reçut dans son château de Beaujeu le 
pape Innocent II, chassé de Rome par l'anti-pape Anaclet. Vers la 
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tin de ses jours il prit l'habit <lc religieux à Cluny, où il mourut 
en 1137. Son fils, Humbert II, lui succéda. Sa jeunesse fut ora- 
geuse, mais, tondu! 1 du repentir, il lit le pèlerin agi? de Palestine et 
entra dans l'ordre des templiers, puis alla aussi mourir dans l'ab- 
baye, île l'.lnny en 1 17.;.— Le fseaujelais devenu l'apanage de Made- 
moiselle, fdle de Gaston, frère de Louis XIII, fut compris dans les 
donations qu'elle fit en 1683 au duc du Maine, pour obtenir du roi 
Louis XIV l'autorisation d'épouser Lauzun, et passa ensuite par 
alliance à la 2° maison d'Orléans, aujourd'hui sur le Irône de France. 

Beaujolais (petits comédiens du comte de). Ce fut pour amuser 
l'enfance du comte de Beaujolais, le plus jeune des frères de Louis- 
Philippe, aujourd'hui roi des Français, que son père, alors duc de 
Chartres, fit construire au Palais-Royal un théâtre contenant 800 
spectateurs, qui fut ouvert en 1784, et eut d'abord pour acteurs 
de grandes marionnettes dont le public se fatigua bientôt. On eut 
Tecours alors à une innovation qui lit merveille : on donna de petits 
opéras-comiques, et, pour ne pas transgresser la défense faite par 
l'autorité, au profit des théâtres privilégiés, de parler et de chanter 
sur cette scène , des enfants y jouèrent la pantomime, tandis qu'on 
parlait pour eux dans la coulisse. Ce théâtre, dont le répertoire a été 
imprimé, fut fermé en 1789. 

Beaumanoir (Jean IV, sire de), issu d'une des plus illustres mai- 
sons do la Bretagne, embrassa avec chaleur la cause de Charles de 
Blois contre Jean de Bretagne, comte de Montfort, et contribua en 1 3 (7 
à la reprise de la Hoche-Dcrrien sur les Anglais, Il est renommé sur- 
tout par le courage et l'acharnement dont i! fit preuve contre les 
Anglais dans un combat improprement appelé des trente, puisque 
30 Bretons s'y mesurèrent avec 30 Anglais, et qui cul. lieu le 27 mars 
1561, i" dimanche du carême, à mi-chemin de .losselin et de Ploer- 
mei. A 3 reprises, les champions furent obliges d'interrompre la 
lutte pour reprendre haleine ; de part et d'autre on les voyait dimi- 
nuer successivement : ravama^e pnurtarii était du eôlé des Anglais , 
qui avaient Bembro pour chef. Une dernière fois Beaumanoir ha- 
rangua sa troupe, et le combat recommença. Bembro saisit Beau- 
manoir et le sommait de so rendre, mais au môme instant il tomba 
frappé de plusieurs coups de lance. Beaumanoir lui-même blessé 
grièvement, et dévoré par une soif et une fièvre ardentes , deman- 
dait à boire à grands cris : Buis ton sang ; lui répond un Anglais. 
A ces mots , il se ranime e.l s'efforce, mais vainement, de reprendre 
ses armes. Voyant un des siens, Guillaume de Montauban, monter 
à cheval, Beaumanoir croit qu'il va s'éloigner, et l'accable d'invec- 
tives et de malédictions; quand Montauban , lançant son cheval au 

I. 31 
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galop, ot, passant et repassant à travers les Anglais, les renverse ■ 
pour lu plupart en les frappant mortellement de sa lance. En i 35i, 
Beaumanoir fut envoyé en Angleterre pour négocier l'élargissement 
de Charles de Blois. Celui-ci périt à la bataille d'Aurai (29 sep- 
tembre 1364), et le comte Je Monlfort resta sans conteste duc de 
Bretagne. Beaumanoir , malgré des prodiges de valeur, avait été [ait 
prisonnier dans cet le bataille ; main il ne tarda pas à être délivré par 
l'armée française. H mourut vers la fin de 1 36S, avec la réputation 
d'un des plus habiles généraux et des plus intrépides chevaliers de 
la Bretagne. 

Beaumanoir (Jean de), connu sous le nom de Maréchal de La- 
wrdtn, était d'une ancienne famille du Maine. Henri IV, auprès de 
qui il avait été élevé , récompensa ses services et sa valeur par le 
gouvernement du Maine, le collier de ses ordres et le bâton de ma- 
réchal de France. Il commanda l'armée de Bourgogne, devint 
ambassadeur extraordinaire en Angleterre, et mourut à Paris 
enlCU. 

Beaumarohaii (Pierre-Auguatin-Caron de), né à Paris en 1732, 
etmortenlîag. Son père, qui étaithorloger, le destinaità sa pro- 
fession, et lui fit faire ses éludes dans ce but. Les progrès du jeune 
Caron Turent rapides, surtout dans les mathématiques. À 21 ans , il 
avait déjà apporté un notable perfectionnement au mécanisme do la 
montre; on lui en contesta l'invention; et, quoique l'Académie lui 
donnât gain de cause, il en conçut un tel chagrin qu'il renonça pour 
toujours à son art. H se consacra alors à la musique, et ne tarda 
pas à donner des leçons de guitare aux princesses, filles de 
Louis XV. Cette circonstance décida de sa vie entière; plébéien 
parvenu à la cour à forcé de mérite personnel et d'habileté, il eut 
consomment à lutter contre le mauvais vouloir, l'envie, les intri- 
gues et l'orgueil d'une caste privilégiée qui ne voulut jamais voir en 
lui, même dans les salons de Versailles, autre chose qu'un intrus. 
Pour l'humilier et lui rappeler publiquement sou point de départ , 
un grand seigneur lui présente un jour, en présence d'un nombreux 
cercle do courtisans, une montre d'un grand prix, eu le priant, lui 
qui s'y connaît, de vérifier si les rouages ont le mérite et la précision 
qu'a fait valoir bien haut l'horloger pour vendre cette montre fort 
cher. Beaumarchais sans se déconcerter prend la montre, feint de 
l'approcher le pins près possible de .ses yeux, puis la laisse tomber 
de toute sa hauteur sur le parquet. Ce chef-d'œuvre de l'art est 
brisé en mille morceaux; et Beaumarchais de se confondre alors 
en vaines excuses sur une prétendue maladresse qui met les rieurs 
de son côté. Homme d'action et d'énergie, d'affaires, de plaisirs el 
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d'intrigues, Beaumarchais comprit bien vite qu'avec la tendance 
que trahissait déjà la société, sa valeur et son mérite personnels ne 
seraient compté? pour quoique chose qu'autant qu'il les appuierait 
sur do l'or et du crédit. Il rechercha donc l'amitié des grands sei- 
gneurs, tout en se lançant à corps perdu dans les opérations de 
l'industrie et île !a finance. Le même homme, que s'arrachaient les 
cercles les plus choisis, les sociétés les plus illustres dont il deve- 
nait l'âme à force de verve et d'esprit comptant, arrêtait le matin 
un compte d'intérêt avec Parïs-Duvernay, fameux fournisseur et 
financier de cette époque, et le soir faisait représenter à la Comédie- 
Française un drame dont l'apparition sur la scène ne manquait pas 
de produire ta plus profonde impression. C'est ainsi qu'en 1764 il 
lit représenter le drame d'Eugénie, qui eut un grand succès; i ans 
plus tard , i! en risqua un second qui tomba : l'auteur avait voulu 
émouvoir, il Ht rire. Quelques années plus lard, par suite de ses 
relations commerciales avec Paris-Duvernay, il eut à soutenir con- 
tre la succession de ce financier une répétition de 150,000 Ir. que 
Beaumarchais prétendit réduire à 15,000. L'affaire soumise au par- 
lement, fut résolue défavorablement pour Beaumarchais, qui cepen- 
dant n'avait rien négligé pour capter son juge-rapporteur , le con- 
seiller Goezman, à qui il avait fait agréer une montre enrichie de 
brillants, plus une sommo de 100 louis. La montre et les 100 louis 
furent restitués. Beaumarchais réclama encore 9 autres louis donnés 
à titre d'épingles, et Goezman l'attaqua comme calomniateur. Beau- 
marchais se défendit; de là un procès qu'il perdit devant ses juges, 
mais qu'il gagna devant le public. On aurait peine à comprendre 
aujourd'hui comment la société française tout entière put à cette 
époque se passionner si vivement peur un si misérable débat, dont 
les péripéties diverses furent de véritables et importants événe- 
ments, s'il ne restait pas un impérissable monument d'une affaire do 
tripotage que Beaumarchais, à force do génie, sut élever à la hau- 
teur d'une question politique. Nous voulons parler de ses Mémoires 
judiciaires, admirable modèle do logique et de dialectique où le 
sarcasme et l'ironie son! jetés à pleine? mains, où les considérations 
morales de l'ordre le plus élevé sont déduites à propos des plus mi- 
nimes intérêts. En 1775, il fit jouer son Barbier de Sêcille, qui fut 
assez froidement accueilli, mais qui restera. En 178i, il donna le 
Mariage de Figaro, qui eut une vogue prodigieuse. Dans ces deux 
pièces, Beaumarchais a créé un genre dans lequel il n'a pas eu de 
modèle et n'aura point de rivaux. Continuant à faire marcher de 
front ses travaux littéraires et ses spéculations commerciales , il 
fit d'énormes bénéfices, en fournissant des armes anv insurgé* 
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d'Amérique. Membre de la première Commune de Paris, il en fut 
exclu par suite de dénonciations qui firent suspecter son civisme. 
Député à rassemblée nationale, il donna sa démission quand il 
entrevit les crimes qui se préparaient. Avant le 10 août, il avait 
accepté du gouvernement la commission de faire venir 60,000 fusils ; 
les nouveaux ministres ne voulurent point reconnaître ce marché. 11 
fut arrêté comme ayant voulu armer les contre-révolutionnaires. 
Manuel, qu'il avait souvent alleinl de ses épigi-nmmes, !e fit pour- 
tant mettre en liberté. Obéré par cette affaire des fusils et par une 
édition do Voltaire , qui lui avait coûté plus d'un million , il se ré- 
fugia en Angleterre. Rentré en France après le 9 thermidor an n 
(28 juillet 1 79 S), il se relira avec sa iille unique dans une magnifique 
maison qu'il avait fait construire à l'entrée du faubourg St- Antoine, 
et que l'on a démolie il y a peu d'années pour donner passage au 
canal St-Martin ; une attaque d'apoplexie l'enleva en 1799. Beau- 
marchais, dont toute la vie ne fut guère qu'un combat , est le plus 
fidèle représentant littéraire de son époque et le précurseur le plus 
frappant de la notre; il est cynique, sceptique, raille avec amertume 
et provoque rarement le rire, mais étonne l'esprit par sa verve pa- 
radoxale, par l'imprévu et l'originalité de sa pensée qui ne respecte 
et ne déguise rien. 

Beaune, ville du département de la Côte-d'Or, à 32 kilomètres 
de Dijon , et 280 de Paris , renommée par les produits de son 
vignoble, et par son commerce des vins de la liourgogno. Elle pos- 
sède un hôpital, un collège, une bibliothèque. Avant la révolution, 
Beauno ne passait pas précisément pour élre l'Athènes de la France ; 
el l'on eiie quelques épi grammes de l'ii'ua à l'appui de celle opinion 
qui aujourd'hui ne petit plus, ou le pense bien, avoir d'application. 

Beaupré (marine), bas mat d'un navire qui, placé sur l'avant 
dans une position oblique ou horizontale, so prolonge au-dessus des 
(lots pour recevoir des voiles triangulaires appelées focs. 

Beau vais, ville très-ancienne, sur le Tliérain, capitale de l'an- 
cien lie;iu\ oisis , aujourd'hui siège d'un é\èché, et chef-lieu du 
département de l'Oise. Elle est peu étendue el assez mal bâtie, 
mais industrieuse et commerçante. On y remarque la cathédrale, 
avec ses vitraux peints qui remontent au xm c siècle; l'église do 
St-Secerin, l'ancien êrèchè, la salk de spectacle, l'hôpital et V Hôtel- 
Dieu. Nous ne devons pas oublier deux puits artésiens, un col- 
lège, \m séminaire. Elle possède encore une école <le géométrie el île 
vimuiitpw appliquées aux arts, une bibliothèque, la célèbre ma- 
nufacture royale des tapis de hautr.-lke , fondée en 1661, de nom- 
breuses fabriquât de draps, et des filatures de coton. La population 
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tie Béarnais est de 1 3,000 âmes. En l'année 1 i72, les habitants 
hommes, femmes et enfants (v. Jeanne Hachette), se défendirent 
héroïquement contre Charles , duc de Bourgogne , qui avait mis 
le siège devant leur ville. Louis XI, pour récompenser leur pa- 
triotisme, les exempta d'impôts. 

Beau i- art s. La réunion de l'agréable et de l'utile constitue l'es- 
sence des beaux-arts; leur but est de toucher vivement, de flatter 
à la fois les sens et l'esprit, de porter à la vertu et de contribuer 
au bonheur de l'homme, en le moralisant, en lui inspirant de nobles 
pensées qui ne peuvent que le rapprocher davantage de son créa- 
teur. On les appelle encore arts libéraux , parce qu'ils réclament 
toute liberté d'action. Ils sont nés du besoin qu'éprouve i'âme de 
s'épancher au dehors, et consistent dans les divers modes qu'elle 
emploie- pour exprimer ses sentiments, c'est-à-dire dans l'élo- 
quence, ia poésie, la musique , la danse , la peinture , la sculpture 
et l'architecture. Chacun de ces mots étant traité à part dans notre 
dictionnaire, nous n'avons point à nous occuper ici du soin d'en 
développer une théorie générale et nous devons nous borner à 
une rapide esquisse des données historiques qui s'y rattachent. 11 
y aurait de l'imprudence à vouloir assigner à leur première appa- 
rition parmi les hommes, qu'ils devaient civiliser et moraliser, une 
époque fixe et certaine. Nous les retrouvons en effet au berceau 
môme de l'humanité , qu'ils doivent charmer et consoler jusqu'au 
moment fatal où elle disparaîtra dans l'effrayant cataclysme que 
Dieu nous a prédit, et qui sera la sam tion de sa parole. Dés la plus 
haute antiquité, nous les voyons cultivés dans les Indes, en Chine, 
en Éthiopie, chez les Égyptiens, les L'trusques et les Celtes, et bien 
long-temps avant que les Romains les eussent reçus de la Grèce 
pour les transmettre à l'Europe moderne. Tantôt la musique, dont 
l'invention est due, soit à Cadmus, soit à Mercure, soit à Apollon, 
fut mieux cultivée chez un peuple ; tantôt la peinture, qu'on attribue 
àMinerve, fleurit davantage chez un autre; ici la poésie l'emportait 
sur l'éloquence; ailleurs l'ardu lecture étonnait déjà les regards, 
tandis que la statuaire était, à peine connue dans des contrées voi- 
sines. Les monuments de Méroé. en Ethiopie, Ils obélisques d'Egypte, 
les vases étrusques, les grottes d'Ellora, les pagodes sacrées de 
l'Inde, les remparts de Kinive, et les jardins de liidjylone , es- 
taient bien avant le palais de Persépolis, le colosse de Rhodes, 
les temples d'Éplièse et de Jérusalem , bien avant le l'arthénon 
et les propylées do la Grèce. Si jusqu'alors l'art n'a déployé à nos 
yeux que de la force et de la solidité , nous admirons plus tard 
sa «race, sa déliealesse et sa perfection dans les siècles de Pérï- 
îl. 
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clèe, d'Auguste, des Médicis, do François I" ot de Louis XIV. 
Sans doute la tiroco reçut ce dépôt sacré delà main des Égyptiens, 
mais les sculpteurs Phidias, Polyrlèto, Myron, Lysippe, Praxitèle ; 
mais les peintres Phidias, Polyguote, Apollodore, Zeuxis, Parrha- 
sius, Apelles, tous enfants de la (irèco; mais ses poètes, mais ses ora- 
teurs, en les perfectionnant, en leur traçant des règles précises fixées 
par leurs œuvres immortelles, peuvent a juste titre réclamer une 
bonne partie de la gloire qui serait le partage du puissant génie qui 
les eût inventés. Rappelons ici quelques-uns des rhel's-d 'œuvre qui 
les ont immortalisés; en sculpture, la Minerve d'Athènes, le 
Jupiter d'Olympîe , la Vénus d'Élis , l'Esculape de Mantinée , le 
Discobole, l'Hécate à trois corps, le groupe de Niobé; en pein- 
ture, lo Dœcile d'Athènes, une Pénélope, une Hélène, une Cas- 
sandre , une Andromaque, un Athlète, un Grand-Prêtre, la Ca- 
lomnie; en architecture , outre le Partbénon déjà cité, les temples 
do Junon à Argos, de Minerve à Tégée. A cette brillante époque, la 
musique présidait aux cérémonies religieuses, aux festins, à (eus 
les délassements du foyer domestique, a tous les jeux solennels, 
à toutes les représentations théâtrales; elle faisait partie de l'édu- 
cation générale. Platon jouait de la lyre , Simonido ajoutait une 
huitième corde à cet instrument, Stéaichore réformait les chœurs, 
Plndera était vaincu publiquement par Corinne dans un combat 
de chaut et do poésie , Sapho chantait les vers que lui avait 
inspirés Apollon: C'était le siècle de Périelès. Déchirée plus tard 
par dos factions, ot vaincue par les Romains, la Grèce força 
ses grossiers conquérants à cultiver les beaux-arts. Peu de temps 
après la profanation de l'Asie-Mineure et de la Grèce par ces barba- 
res, s'ouvrit le siècle d'Auguste, et le Panthéon en sortit majestueuse- 
ment; puis s'élevèrent la Maison dorée, le Colyaée , la colonne 
Trajane, le Forum, l'Arc do triomphe et la Maison carrée de 
Nîmes. L'art n'a pas de moule unique : sur les cendres du vieux 
monde païen, le christianisme dressa ses basiliques colossales de 
Tolède, de Milan, de Cologne, d'Anvers, de Ste-Sophie à Constan- 
tinople, les églises de St-fitienne à Vienne, de Noire-Dame de 
Paris, de Westminster à Londres. Qui n'a pas entendu vanter les 
dômes imposants de Pise, d' Aix-la-Chapelle et de Florence, les 
baptistères d'Italie, les nefs élégantes du Wurt /bourg et d'Amiens, 
les chœurs hardis de lleauvais et de Prague, la flèche de Stras- 
bourg et la coupole de St-Pierre de Home 1 ? Le christianisme n 
inspiré, dans lo peinture et la sculpture, les écoles italienne, 
française, flamande, espii^ntjlu. Quels nonis pour la gloire de l'Italie 
que ceux il. s Perrugin. ries Vinci, des Michel-Auge, des Raphaël . 
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des Titien, des Véronése, des Tintoret, des Caravage, desGuer- 
ehin, des Guido, des Dominiquin et desSalvator Rosa! La France 
cite avec orgueil ceux des J. Cousin, dosG. Pilon, des J. Goujon, 
des Philibert Dclorme, des Pujct, des Le Poussin, des Lcsueur, 
des Lebrun, des Perrault, des Mangard, desl.enôtre, desLemoïne, 
des Watteau et des Mignard ; l'Espagne, ses Murillo, ses Vélas- 
quez, ses Cano; la Belgique, Ridions, Van Dycli, Téniers; l'Al- 
lemagne, A. Diircr, Cranach, Holbein, Bauer, QLÏser. Nous ne 
saurions trop le répéter en terminant, car l'histoire est là pour prou- 
ver la vérité de nos assertions , une alliance intime doit exister entre 
la religion et les beaux-arts , qui ne peuvent avoir de vie qu'à cette 
condition. C'est à la pensée religieuse qu'ils ont dû dans tous les 
temps, dans tous les pays, leurs plus nobles inspirations, leurs plus 
belles créations. Que la religion cesse d'être leur âme, et tout aus- 
sitôt commence leur dégénérescence. Nous assistons malheureuse- 
ment à une lutte entre leur bon et leur mauvais génie; et les produc- 
tions modernes des beaux-art3 nous autoriseraient à penser que 
l'heure fatale a sonné pour eux , si nous n'avions foi dans le succès 
qui doit couronner les nobles efforts de tant d'esprits généreux 
pour les ramener à leur véritable but. 

Bébé, nain élevé à la cour du roi Stanislas, qui en fit un de ses 
amusements. Il était né dans les Vosges en 1741 , de parents bien 
constitués, ut de taille au-dessus de la moyenne. Bébé eut pour pre- 
mier berceau un sabot à demi rempli de laine. En venant au monde , 
il n'était long que de 9 pouces, et ne pesait que 450 grammes. 
Son intelligence était peu développée : on ne put jamais lui ap- 
prendre à lire ni lui donner aucune notion de Dieu. Il paraissait 
sensible à la musique et dansait en mesure. Son portrait en cire 
avec les habits qu'il portait vers la un de ses jours se voit dans le 
cabinet d'histoire naturelle de la faculté de médecine de Paris. 
II mourut à l'âge de 23 ans avec tous les signes extérieurs de la 
vieillesse. Sun véritable nom était Nicolas Ferry. 

Beo. C'est le prolongement plus ou moins pointu , plus on moins 
dur, de la mâchoire des oiseaux. Il se divise eu sujiérieur et infé- 
rieur; l'un et l'autre sont composés de plusieurs os. Par imitation , 
on appelle bec tout ce qui ressemble plus ou moins parfaitement à 
cette partie de la tète des animaux, bec de plume a écrire, bec d'un 
instrument. 

Bécarre (v. Accidents tle. musique). 

Bécasse, genre d'oiseaux de passer de l'ordre des échassiers, au 
long bec, un peu moins gros que la perdrix, espèce de gibier fort 
estimé des gourmets. Ln chasse aux bécasses se fait, au collet (v.). 
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Bécaitine, diminutif de bécasse; nuire esptVe de gibier fort re— 
cherché, qui nous arrive en automne lies régions septentrionales; 
die est un peu plus grosse que ly caille , et son bec est long de 8 cen- 
timètres. 

Bocciiria :Ci''~;ir~Hej[iifLn-.L' , marquis île), célèbre criniiimlisle , né 
à Milan en 173ii, s'adonna (le bonne heure à l'étude de la philo- 
sophie, dans laquelle Condillac, Helvélius et les encyclopédistes 
furent ses guides. La lecture des Lettres persanes de Montesquieu lui 
inspira de bonne heure une liberté do pensée dont il usa large- 
ment toute sa vie. Aussi la religion est-elle Innée de. condamner un 
grand nombre de ses écrits. En 1 764 , il publia en italien son Traité 
<les délits et des peines , qui a été traduit dans taules les langues, 
et qui a fait une révolution dans la justice criminelle, malgré les 
erreurs qu'il contient. I! obtint, en 1768, une chaire d'économie 
politique à Milan, cessa d'écrire, et professa avec distinction jus- 
qu'à sa mort (1793). 

Bec-de-lièvre, division permanente en une ou plusieurs parties 
de l'une des deux lèvres , avec ou sans division de la mâchoire et 
du palais; ce nom vient de la ressemblance qu'on a cru trouver entre 
la bouche de3 personnes affligées de cette difformité et la lèvre 
supérieure d'un lièvre. Le bec-de-lièvre est, soit naturel ou con- 
gênial (de naissance) , soit accidentel; le premier n'affecte en gé- 
néral que la lèvre supérieure , tandis que le second , produit d'un 
coup extérieur, peut se montrer sur tout le pourtour des lèvres. 

Bec-figue, nom de plusieurs petits oiseaux du genre beefin, com- 
prenant diverses espèces de l'ordre des passereaux, tels que les ros- 
signols, les fauvettes, etc. Les bec-figues sont ainsi nommés de ce 
qu'ils bocquétent les ligues ; ils se nourrissent aussi de raisins et d'in- 
sectes, aiment les voyages, mois habitent de préférence les pays 
chauds, et passent partout pour un excellent gibier. 

Béchique*. On donne ce nom en pharmacie et en matière médi- 
cale à tous les médicaments qui calment la toux , et que l'on divise 
en adoucissants, en calmants, en excitants et en incisifs. 

Beokct (Thomas), plus connu sous le nom de St -Thomas de Can- 
torbéry, fut archevêque de celle ville et primat d'Angleterre. Il na- 
quit à Londres on 1119, de Gilbert Becket, qui avait fait partie 
de la première croisade , et d'une musulmane baptisée sous le nom 
de Mathilde. Gilbert, nynnl été fait prisonnier, échut en partage au 
père de Mathilde. qui s'attacha à lui, et lui facilita les moyens de 
s'enfuir. Elle ne tardn pas à le suivre, et le retrouva avec ces deux 
mots Londres elGilhert, les seuls qu'elle eût pu retenir. Thomas, leur 
llls, commença ses études à Oxford, et les acheva à l'université nV 
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Paris. 11 alla ensuite étudier ta théologie à Bologne. De retour dans sa 
patrie, il dut à sa gaieté et à ses talents supérieurs la protection do 
Thibault, arciiei èque de Cnnlorbéry, qui le fit entrer dans les or- 
dres, le nomma archidiacre de sa métropole, et l'employa dans plu- 
sieurs négociations délicates avec la cour de Rome. Henri II, que 
Bcckct avait servi à Rome, l'éleva, on montant sur le tronc, à la 
dignité de chancelier, et lui confia l'éducation de son fils aîné. Le 
faste par lequel Thomas signala sa fortune, son goût pour le plai- 
sir, pour la chasse et pour la guerre, et surtout son xèle à défendre 
les intérêts de la couronne contre le clergé , le rendirent odieux au 
clergé et lui valurent même une oxcrmmiunicalion de Thibault, son 
1 cr protecteur. Celui-ci étant venu à mourir, Henri voulut lui donner 
pour successeur Becket, dont il connaissait le dévouement. Le clergé 
s'y opposa long-temps, mais il fut forcé de céder. Becket fut or- 
donné prêtre, le samedi de la Pentecôte 1162, et le lendemain 
consacré archevêque. Jamais on ne vit de changement plus prompt, 
plus complet que celui qui s'opéra aussitôt dans sa vie. La grâce 
l'avait touclié. L'austérité de ses mœurs devint exemplaire. 11 ren- 
voya au roi les sceaux de la chancellerie, pour s'occuper esclusive- 
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lanles pour les opprimés, et pour le clergé inférieur, soumis à la 
tyrannie des supérieurs normands. Dés ce moment, le roi, trompé 
dans ses espérances , ne laissa échapper aucune occasion de persé- 
cuter le primat. Un synode fut terni àClarcndon pour régler diverses 
contestations entre Thomas et lo roi. Tout y fut décidé au gré du 
monarque. Becket demanda un délai pour examiner ces décrets, et 
n'y donna point son assentiment. Le pape Alexandre III , forcé de 
' ménager le roi, n'osa dire toute sa pensée en faveur du primat. 
Celui-ci fut cité au conseil des barons, et sommé de rendre compte 
des sommes qu'il avait dépensées quand il exerçait les fonctions de 
chancelier; bien qu'il eut été légalement déclaré quitte de toute 
répétition à cet égard. Il fut condamné à l'emprisonnement. Il inter- 
jeta appel au pape, et s'enfuit. Louis VII, roi do France, lui accorda 
une généreuse hospitalité . malgré les réclamations de Henri. Son 
étoignement de son siège dura 7 ans pendant lesquels il y cul divers 
pourparlers, par l'entremise du pape et du roi de France. Bcckct 
avait obtenu d'Alexandre III une bulle de suspension contre l'arche- 
vêque d'Vorck , qui avait usurpé des privilèges appartenant au siège 
de Cantorbéry : il l'avait déjà publiée, lorsqu'un accommodement 
intervint le 21 juillet 1 170. Contre l'avis du roi de France, qui sup- 
posait peu de sincérité a Henri, Becket retourna eu Angleterre. Aus- 
sitôt 4 gentilshommes normands, attachés à la cour de Henri II, suivis 
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rie 12 de leurs amis, se présentèrent au palais archiépiscopal de 
Cantorbéry, cl sommèrent le primat do rétracter la bulle de suspen- 
sion lancée contre l'archevêque d'Vorek. Sur son refus, que ne pu- 
rent changer les menaces les plus terribles , ils résolurent d'en finir 
avec son obstination par la violence. Les gens du prélat ie suppliaient 
de se mettre en sûreté duns l'église souterraine, ou démonter l'esca- 
lier par lequel, à travers beaucoup de détours, on parvenait au 
faîte do l'édifice. L'archevêque fut inébranlable Knloudanl sonner 
l'heure do vêpres, il descendît dans l'église où il fut lâchement assas- 
siné au pied même de l'autel. Le dernier mot qu'il prononça fut une 
défense, au nom do Dieu , de toucher à aucun de ses serviteurs. 
Les jugements de la postérité sur Thomas Iteekct ont varié comme 
les opinions qui l'ont dominée. L'école philosophique du dernier 
siècle , et avant elle le protestantisme , n'ont vu en lui qu'un prêtre 
factieux. Mais, en étudiant ce sujet avec attention, ou arrive bientôt 
a comprendre que c'est bien moins du défenseur des immunités de 
l'église, que de l'adversaire de la tyrannie grossière des barons, 
que du protecteur d'un peuple misérable et opprimé , que se débar- 
rassèrent par un assassinat Henri II et ses nobles courtisans. Thomas 
Becket, 2 ans après sa mort, fut canonisé sous le nom de saint Tho- 
mas de Cantorbéry. 

Bédé, dit le Vénérable-, naquit en 673, au\ confins de l'Écossc, 
dans la circonscription d'un monastère où il fut élevé, dés l'âge de 
7 ans. Il s'appliqua aux sciences el aux lollrcs., au latin, au grec, à 
ta versification , et fut ordonné prêtre à l'âge de 30 ans. Aucun évé- 
nement remarquable ne signala la vie de lîède, qui mourut re- 
commandable par son savoir el sa modestie, le 26 mai 73S, peu 
après avoir dicté à un jeune moine quelques passages des œuvres 
de saint Isidore. Comme il sentait sa fin approcher, il le pressait 
d'écrire le plus vite qu'il pourrait, et n'expira qu'après que ce tra- 
vail fut achevé. L'église a recueilli dans ses offices divers passages 
des écrits de ce vénérable prêtre, et les lit parmi les. leçons ti- 

r.'t-t di-# Wt-f II h I.*m?- ; fH I !£• fi''ir«< • ■ .i <m III' i-.i.. 

ecclésiastique un grand nombre d'ouvrages rédigés avec clarté et 
méthode. Le plus connu est Yllisloirf ivclosiaaiiquedefi Anglais, de- 
puis l'entrée de.lules-Césui'dans laGraiHle-Brolauiu'jusqu'à l'an 73-1 . 

Bedeau, se disait autrefois, des employés subalternes des uni- 
versités ou de certaines communautés, dont les fondions principales 
consistaient à conduire le professeur à sa chaire, el à le reconduire 
quand sa leçon élait finie. — Depuis la révolution, l'église seule 
a conservé ses bedeaux. Dans nos facultés, on les appelle appa- 
riteurs. 
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(les), ou galles du, rosier, fort communs sur les bran- 
ches encore tendres de cet arbrisseau , 
sont produits par lus cynips, petite es- 
pèce d'hyménoptères qui entament ié- 
yèi-emeiil l'épidémie des rosiers, y dé- 
posent leurs œnfs et y distillent une 
liqueur qui produit les excroissances 
mousseuses, chevelues, que l'on a nom- 
mées bédèguars. Quelquefois ces galles 
sont isolées et simples, elchacune d'elles 
ne renferme qu'un œuf. Souvent au con- 
traire les œufs ont été déposés les uns 
il c6té des autres dans un certain ordre que chaque espèce observe 
iVL-itliéremenl. 

Bedlam (corrompu de Bethléem) , vaste établissement situé à 
i kilomètres sud de Londres, où l'on enferme des criminels et des 
aliénés: les premiers y sont ordinairement au nombre, de 60; et 
les seconds, de 400. La >1 rp pierre en a été posée en 1812. 

Bédouins. C'est le nom des peuplade* qui habitent les plaines 
et les vallées de l'Afrique septentrionale. Les Kabyles sont ceux 
qui ne quittent presque pas les montagnes. Comme la plupart 
ries musulmans, les Bé- 
douins sont hospitaliers 
dès qu'on a franchi le 
seuil de leur habitation ; 
et ils servent de leurs 
mains ce qu'ils ont de 
meilleur à l'étranger qui 
vient leurdemandcrasile. 
Partout ailleurs, ils em- 
ploieront toutes sortes dé 
ruses pour le surprendre, 
e 1 1 'assassi nerontavecune 
férocité qui confond nos 
idées chrétiennes. On a 
J souvent, vu des Bédouins 
; s'emparer d'un enfant do 
j leur ennemi , lui crever 
> les yeux d'abord, lui cou- 
t ensuite lu nez, les 
= oreilles, les lèvres, les 
mains, les pieds, les jambes, taillader le tronc avec leur yalu- 
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tjkan ; puis leurs marabouts (prêtres) promener solennellement dans 
le camp et an milieu ries populations les lambeaux encore palpi- 
tants (le la victime, en criant; Allah Kèbirî Dieu est grandi Ils 
sont, du reste, d'un courage. i\ touir épreuve; et il est impossible de. 
porter plus loin qu'eux le mépris de la mort. Un grand bonheur 
pour les Bédouins, c'est de fumer silencieusement du malin au 
soir; et pourtant, malgré leur paresse, quand il s'agit d'aller à la 
chasse ou de courir à l'ennemi, en un clin d'œil ils sont armés et à 
cheval. Ces peuplades sont divisées en tribus; chacune d'elles est 
gouvernée, avec un pouvoir dictatorial, sans limites, par le chef de 
la famille la plus riche et la plus nombreuse. Ce pouvoir se trans- 
met ordinairement de père en fils. Les tribus voisines se font presque 
toujours la guerre ; c'est en exploitant cet état permanent d'hostilité 
que les Turcs, avec peu de troupes, ont pu si long-temps. domi- 
ner ies Bédouins, ils sont d'une superstition extrême; fidèles ob- 
servateurs des traditions et des usages de leurs pères, ils éprouvent 
de vifs scrupules pour changer les choses les plus indifférentes qu'ils 

iHinKril p|<m \\- w- <<■ n..ni j, iun» *t y- in^in. 

tin vol ni un assassinat , sans s'écrier : Rismillah , au nom de 
Dieu; et quand ils ont iini : Alkamdillah , le Seigneur soit loué! 
Ils dorment par terre , sans lit ni matelas, sur un simple tapis , ou 
sur des feuilles ou de la paille. Us mangent autour d'une natte, sans 
nappe, assis sur le sol et les jambes croisées. La tente des Bédouins 
est soutenue par un on deux piliers (pièces île bois fixées en terre); 
un ou plusieurs rideaux la divisent en différentes cellules. Depuis 
1830, les Bédouins de l'Algérie et de la province de Constantine 
ont remplacé leurs tentes portatives par des maisons , et ont ainsi 
formé plusieurs villages. Ce qu'ils ont déjà perdu de leur férocité 
primitive par leur contact avec les Français donne l'espoir que 
bientôt, grâce aux doctrines évangéliques que s'efforcent de propa- 
ger parmi eux de dignes prêtres de J.-C. , ils ne conserveront de 
Bédouins que le nom. 

BéeUèbuth , nom que les Orientaux, dans la plupart des lan- 
gues sémitiques, ont donné au prince des démons, au principe 
du mal. Ce nom a été imposé plus tard à tous les êtres malfaisants. 
Linné en a gratifié le guériba, singe hurleur nocturne, du genre 
aloualte de la Guyane. 

Beethoven (LwKvig-Van) , né à Bonn en 1770, annonça dès 
l'âge le plus tendre le goût le plus prononcé pour la musique. A 
11 ans', il était habile' pianiste et improvisait aven autant d'in- 
spiration que de facilité. Il passa une partie de sa vie à Vienne, 
y trouva de puissants protecteurs, publia grand nombre de chefs- 
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d'oeuvre, qui lui firent une réputation aussi étendue que méritée, 
L't mourut dans cette capitale en 1827. Depuis long-temps il était 
affligé d'une surdité presque complète. Quel supplice pour un mu- 
sicien qui jusqu'alors avait cru entendre des concerts, des sym- 
phonies, même dan.- le? bruits les plus confus de la nature ! Cette 
infirmité lui inspira une mélancolie et uni' déliant qui aggravèrent 
ses chagrins. Il laissa une fortune considérable à son neveu Karl 
Van Beethoven. 

Beffroi ou Beffray , cloche qu'on ne sonnait que dans des Cir- 
constances paH.icidie.rt_s pour aimericer un év énement notable, un 
incendie, la naissance ou la mort d'un haut personnage. — Au moyen 
âge, c'était la grande tour où, dans quelques provinces féodales de 
France, on plaçait la btutdoqw; el elle jouissais de diverses immu- 
nités. Il y avait à Paria trois beffrois. — On donnait aussi ce 
nom à des (ours mobiles portant des soldats armés, el qu'on appro- 
chait aulant que possible des remparts d'une ville assiégée» 

Bégaiement , infirmité aussi ancienne qu'elle est commune, et que 
les médecins appellent aussi pwiliw. d'un mot urri'c- ayant la même 
signification. Elle consiste dans une difficulté de parler plus ou moins 
grande, dans une hésitation pénible ou même une suspension instan- 
tanée de la parole, ou bien dans une répétition saccadée d'une mémo 
syllabe avant de pouvoir prononcer la suivante. Quelquefois, il y a 
impossibilité absolue de prononcer certaines syllabes on certaines 
lettres. Tous les bègues ne le sont pas de la môme manière, et 
le bégaiement diffère- essentiellement des vices de prononciation 
qui résultent de la mauvaise conformation de la langue et de 
l'absence de quelque dent. Dans certains cas, le bégaiement dé- 
pend d'une all'ection nerveuse de la langue; il arrive alors sou- 
vent que le bègue chaule très-bien ce qu'il ne peut prononcer en 
parlant. Depuis peu de temps, on soulage et l'on guérit môme les 
bègues, par une opération peu douloureuse pratiquée sur les nerfs 
et les muscles de la langue. Le magnétisme animal a aussi la pré- 
tention de diminuer, sinon de guérir, ce vice de la parole. 

Béguins, Béguin» , Bégards ou Hegrjanis . Ces différents noms 
ont élé donnés à des hérétiques allemands du xiu 0 siècle qui pré- 
tendaient que, dans la pratique de la vertu, il arrive un ino- 
rnent où l'on ne peut plus avancer ni descendre , et qu'alors 
on peut s'affranchir de tout frein et de tout commandement , 
comme si l'homme n'était pas toujours faible , comme si , à tout 
instant, il n'avait pas besoin de grâces pour éviter le mal. Ils se 
disaient apôtres, et firent assez de prosélytes, surtout parmi les 
femmes, que l'un nomma béguines. Plusieurs papes , el notamment 

I. 33 
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Clément V, condamnèrent leurs erreurs. — Béguines se disait en- 
core de filles ou veuves qui, pour mieux pratiquer les devoirs re- 
ligieux, se relirai en I dans des couvents, suivaient une partie des 
exercices spirituels, et pouvaient reprendre leur liberté à leur gré. 
11 existait même, surtout en Belgique, des maisons où il n'y avait que 
des béguines; ou les appelait béguinages. 

Bel , Béel, Bélu ou llaal, roi d'Assyrie, chassa les Arabes de 
Babylonc, et y fixa le siège de son empire, en l'année 1322 av. J.-C. 
Ninus, son fils et successeur, lui fil rendre les honneurs divins. 
Saint Cyrille prétend que Itélus s'était fait bâtir lui-même des tem- 
ples, dresser des autels et offrir des sacrifices. Quelques auteurs 
pensent que c'est le Bel ou Baal dont il est parlé dans l'Écriture. 
Enfin , d'autres ont pris Bélus pour Kembrod ; mais il est certain 
que ce dernier est de beaucoup antérieur. 
Bélemmtei, corps fossiles très-abondanta dans les terrains qui 
^^^■■■■■■■■BBBBBK» contiennent de la craie. Les bélem- 



gueur du doigt, pointues par un bout, 



bable que ce sont des coquillages ayant beaucoup d'analogie avec 
les pointes d'oursin. 

Bel-wprit , se prend presque toujours en mauvaise part et ironi- 
quement. C'est un genre d'esprit qui vise au brillant, et qui, en 
recherchant le trait, tombe dans l'affectation. La prétention au 
bel-esprit est en général une marque de peu de jugement et de 
beaucoup de vanité; c'est toujours une preuve incontestable de 
mauvais goût. Il faut le dire, bien peu de gens restent constam- 
ment étrangers à celte prétention qui exige des efforts soutenus et 
mal déguisés. La répartie et la saillie sont les occasions les plus 
ordinaires d'en faire preuve. Mais un adepte du genre a dit : tiom- 
bre «V gem courent après et ne (wuwfit l'atteindre, mot qui ressemble 
beaucoup à une définition. « Les beaux-esprits sont comme les 
roses, disait la railleuse Sophie Arnoidd ; un fait plaisir, un grand 
nombre entête, n 

Belette, espèce do mammifère carnassier, petit, long, pointu, 
très-agile, roux, appartenant au genre putois (v. ce mot et Mammi- 
fère). H fait surloiil la guerre aux colombiers. 

Belgique (royaume de), séparé de la Hollande en 1830. La Bel- 
gique a un gouvernement monarchique constitutionnel, une popu- 
lation de 3,300,000 habitants, une armée de 47,000 hommes, un 
revenu de 90 millions de francs, une dette de 8i9,iiS,000 fr., et 
une superficie de 40,000 kilomètres carrés. Elle est située entre 




nites sont de la grosseur et de la lon- 
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blanches, grises ou brunes. Il est pro- 
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le iW et le 52» de latitude nord et entre le ?o° et le Si° de longitude 
(de l'ile de Fer). Confins : au nord, le royaume des Pays-Bas ou de 
Hollande ; à l'est, le même, royaume el les provinces Rhénanes de la 
monarchie prussienne; au sud, ta monarchie française; à l'ouest, 
cette même inonarrhie et- la mer du Nord. I.ei liflgique renferme : 
t" presque tous les Pays-lias autrichiens, ainsi nommés, parce que 
depuis 171 i ils appartenaient à la maison d'Autriche; 2° des pays qui 
faisaient partie de l'empire germanique; 3° des pays qui apparte- 
naient à la France. Ce ne sont que des fractions de territoire cédées 
par cette puissance en 181 S, savoir ; Marienbourg, l'hilippeville et 
Chimay, détachés du ci-devaiitliainnut-FraiHjais, et lepetitduchéde 
Bouillon, du ci-devant gouvernement général de Metz. — Montagnes. 
Ce royaume n'en offre presque pas ; celles de sa partie méridionale 
sont très-basses el situées dans les pro\ inres dti ILiinauf, de Namur, 
de Liège et de Luxembourg (détaché de la Belgique depuis quelque 
temps). Ces montagnes appartiennent nu système galle-francique, et 
dépendent de la chatne des Ardennes. — Fleuve*. La Belgique est 
une des contrées les mieux arrosées de l'Europe. Tous ses fleuves, 
navigables dans la plus grande partie do leur cours, ont leur em- 
bouchure dans la mer du Nord , à l'exception de deux branches du 
Rhin, quisejeltentdansle Zuydcr/ée, et qui appartiennent propre- 
ment au royaume do Hollande (v. Escaut, Meuse, Rhin), — Canaux. 
Le royaume de Belgique a un grand nombre de canaux , mais voici 
les senlsque notre cadre no permette d'indiquer : le canal belge du 
Nord, commence pendant la domination française , et achevé depuis 
peu ; il unit l'Escaut à la Meuse, ou Anvers à Vcnloo ; il devait aller 
jusqu'à Neusssur le Rhin ; le cidiuI de, LUge. entrepris par la com- 
pagnie dite de Luxembourg établie à Bruxelles, avant la révolution 
de 1830, pour la jonction de la Meuse, près de Liège, à la Moselle, 
prés de Trêves, et proprement à Wns.-^rbiltig [inachevé) ; le can,<! 
de Charleroy à Bruxelles : il a 5!5 écluses et un passage souterrain do 
13,000 mètres; le mnal dn Mons à Condè; celui de Bruxelles, qui 
unit cette ville et Anvers; le canaï de Terneitse qui, de Gand, va à 
Terneuse, dans la Klandrc-Hollnndaise; et enlin, le plus ancien el le 
plus remarquable, le canal d'Ostmde, liant ce port avec Gand, par 
Bruges. — Chemins de fer. Ils sillonnent déjà la Belgique dans Ions 
les sens. Celui de Bruxelles à Anvers est en pleine prospérité depuis 
plusieurs années ; il fait partie d'un système qui doit lier entre elles 
toutes les villes du royaume. — Religion. Tous les cultes y sont 
tolérés, mais la presque totalité des liabitanis professe le catholi- 
cisme — Forteresm. Les principales sont ; Anvers, Namur, Charle- 
roy, Tournay, les citadelles de Gand et de Liège, Ostende et Nieii- 
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port (maritimes). — Industrie. Les nvlii-les principaux de l'industrie 
des Belges sont : les dentelles, les toiles, les tapis, les papiers, les 
tanneries, les armes et coutelleries, la faïence, l'orfèvrerie, les 
ouvrages en acier, en cuivre et en laiton , les machines à vapeur, et 
la brasserie. — Commerce. Leur commerce consiste dans les produits 
de leur agriculture, de leurs mines de houille, de leurs fabriques et 
manufactures, et surtout dans les contrefaçons de leurs libraires, qui 
reproduisent le.- meilleurs ouvrages publiés en Europe et surtout 
e» Franco, — Yillt'x princ/ptili^ : Bruxelles. cajiiUiIf . Gund , Liège, 
Namur, Tournay, Ypres, Mons, Louvain, Verviers, Malines, et 
parmi les villes maritimes : Anvers. Oslende, Bruges et Nieuport. 
Les langues qu'on parle en Ilelgiquo sont le français et le flamand. 
— Partie du territoire des tribus germaniques qui , sous le nom do 
Iielyes, occupaient, au temps de César, tout le N.-E. de la Gaule, 
la Belgique fut comprise dans la Belgica secunrfa et la Germania 
tertia, quand Auguste divisa la Gaule. Lors de l'invasion des bar- 
bares, les Francs s'y arrêtèrent. C'est sur les rives de l'Escaut que 
séjourna pendant !i0 ans la tribu des Saliens, dont un des chefs, Clo- 
vis, fonda la monarchie française. Lors du partage des étals dcClovis, 
la plus grande partie de la Belgique fut comprise dans le royaume 
que jusqu'à l'èpin-lo-Ilref on appela Ausirasù- ou France de l'est. 
Quand les états francs furent réunis eu monarchie par Charlema- 
gne, elle devint le centre et la partie la plus florissante de son vaste 
empire. A la mort de son fils Louis-le-Débonnaire , elle échut à 
Lothaire avec la Lorraine et dépendit de l'empire germanique. 
Morcelée entre un grand nombre de vassaux, elle ne [ut réunie 
qu'au xv e siècle sous le sceptre du duc de Bourgogne Philippe-le- 
Bon. Le mariage de sa petite-lille Marie, tille de i"harles-le-4'émé- 
raire, avec l'archiduc Maximilicn la fil passer dans la maison 
d'Autriche. Charles-Quint, successeur de .Maximilien, en montant 
sur le trône d'Espagne , incorpora la Belgique à ce royaume. Elle 
en fit partie jusqu'à l'avènement, de Philippe V et revint alors à 
l'Autriche. La république française la conquit; elle fut divisée en 
départements et incorporée dans l'empire de Napoléon. Réunie, lors 
de sa chute, à la Hollande pour former le royaume des Pays-Bas, 
elle en fut détachée I ti ans après par une révolution populaire et 
érigée en nouvelle monarchie indépendante. 

Belgrade , capitale de lu Servie, et aussi la plus importante et la 
mieux bàtio des villes de cette principauté, est le siège d'un ovèché 
grec, et une des plus fortes places de l'Europe, depuis long-temps 
renommée dans les annales militaires de la Turquie. Ses vastes et 
belles fortification* sont protégées par une garnison turque de 6,000 
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hommes an moins. On y trouve îles monuments assez, remarqua- 
bles. Belgrade est l'entrepôt du commerce entre Cunslantinople et 
Saloniqiic d'une part, et Vienne et Pasth de l'autre ; elle possède 
des fabriques d'armes , de tapis , d'étoffes de soie et de coton , des 
tanneries et des funderies de cloches. Sa population est de 30,000 
âmes. Elle a eu à soutenir un grand nombre de sièges et d'assauts. 
C'est dans un de ces sièges qu'on fit usage, dit-on, pour la première 
fois de la {>uudre à canon, au moyen de grosses bombardes. 

Bélial (les enfants rie';, ferme fort, usité dans la liible pour désigner 
les impies, les hommes abandonnés ù leurs passions. — Bei, Bélns, 
Baal ou Boel étaient, chez les ennemis des Hébreux, des idoles allé- 
goriques du soleil ou du feu. 

Bélier (histoire naturelle), maie de la brebis, agneau devenu 
grand. 

Bélier (astronomie), nom mythologique d'une constellation du 
zodiaque (v.). formée de (ifi étoiles, et dont l'aspect n'a rien de re- 
marquable. Les astronomes ayant divisé le 
zodiaque en 12 signes ou arcs de 30 degrés 
chacun, mesurés à partir rie l'équinoxe du 
printemps, ces signes ont retenu les noms 
des constellations avec lesquelles ils corres- 
pondaient originairement. Lorsque l'aslrono- 
Béiier {zodiaque}. m j e commença d'être cultivée chez les Grecs, 
l'équinoxe du printemps se trouvait dans la constellation du Bélier. 
On emploie souvent dans le langage astronomique, au lieu du mot 
français Bélier, son équivalent, latin, et Tondit le premier point d'A- 
ries, pour désigner l'équinoxe du printemps. 

Bflirr Ml iiulil.i.i. ■!■ .,h- i.-ii.. ki. i. lui., .t.- -jn-rr--. .il m- 
donnée depuis l'invention de la poudre à canon. Elle consistait dans 
une forte poutre de chêne suspendue à des câ- 
bles et des chaînes, de manière à recevoir un 
mouvement de va et vient. La tête de cette pou- 
tre, de différentes formes, était fortement ar- 
mée de fer, et portait dans le principe une lèto 
rie bélier, d'où lui vient son nom. On lançait 
fortement et à coups redoublés cette machine, 
qui ne tardait pas à briser les portes des villes 
ou à faire des brèches aux remparts. Les assié- 
geants qui s'en servaient étaient abrités par nue 
galerie couverte appelée tortue, ou par une tour de bois consacrée 
à cet usage. On en attribue l'invention aux Carthaginois qui en va- 
rièrent la forme, sans en varier sensiblement, les filets. Au siège de 
32. 
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Jérusalem, Vospasien fit jouer contre les murailles de celte place un 
bélier-monstre, car In masse qui servait de contrepoids à la léto du 
bélier, pesait environ 90,000 kilogrammes (1,500 talents). Dans la 
marine des ancien*, on employait misai un bélier moins gros, sus- 
pendu à un mût, et armé de fer aux deux exlrémilés. 
Bélier hydraulique (physique), machine ingénieuse due à Mon- 
llier, quia pour objet défaire ajjir l'eau sur elle-même et de la faire 
monterpnrsapropivaclioiWtl'aidedesoupapesconve- 
\ nalilemenl disposées. Soil donc une chute d'eau reçue 
s un tuyau incliné dans la plus grande partie de 
onguent, puis horizontal. Ce tuyau , fermé à son 
exlrémilé inférieure, est. In curps du bélier; la portion 
horizontale en est la télé, à laquelle so trouvent 2 
soupape* , l'une dile <\'tr»i\li'mrut , l'eT'inaiil de dedans 
en dehors, et l'autre soii/jm/k' i/'d.wcii.s/un , s'ouvrant 
et se fermant on sens contraire. Les soupapes sont 



formées de deux boulets creux. L'eau en descendant entre par la 
soupape d'écoulement avec une certaine- vitesse, puis, en revenant 
sur elle-même, elle la ferme par son choc ; maïs, comme elle con- 
serve une partie de sa force, elle réagit sur les parois du canal, sou- 
lève la seconde soupape et s'introduit dans le canal d'ascension qui 
répond à cette soupape. L'eau perd sa vitesse , cesse d'entrer dans 
le tube d'ascension ; la dernière soupape se ferme par son propre 
poids, et la soupape d'écoulement s'ouvre de même, et les mêmes 
phénomènes se renouvellent sans fin par les mêmes causes et à in- 
lervalles presque égaux. Un réservoir d'air se trouve au-dessus de 
la soupape d'ascension. Quand celle-ci retombe pour se fermer, 
l'air agit par son électricité sur la surface de l'eau et la force à pas- 
ser dans le tuyau d'ascension qui est embouché à ce réservoir, et 
qui a de distance en dislance des soupapes pareilles à la dernière. 
Ainsi l'eau s'élève sans interruption, tantôt par le choc du bélier, 
tantôt par la tension expansive de l'air. 

Bel in (Dom Albert), religieux bénédictin, naquit à Besancon 
vers l'an IfitO. Son talent pour la prédication décida ses supérieurs 
à l'envoyer à Paris, où il se fit remarquer. En 1666, il fut nommé 
évoque de Belley, où il mourut en 1677. On a de lui des ouvrages 
estimés, comme les Emblèmes eucharistiques, les Solides Pensées 
rfc l'Ame, Preuves convaincantes de In vérité ilu christianisme, etc. 
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Béliuire. On suppose que ce héros, dont les infortunes seules 
égalèrent la gloire, naquit, dans la Tliraco, d'une famille obscure, 
débuta comme simple soldat, et ne dut qu'à son génie son rapide 
avancement. En 530 , il remporta uno victoire, éclatante à Dara con- 
tre les Perses, dont les forces étaient doubles des siennes. L'année 
suivante, il éprouva un échec contre les mômes ennemis : c'est le 
seul qu'il essuya dans sa L'arrière militaire. Disgracié, rappelé à 
Constant ino pie, il sauva la vie et la couronne à Justinien, en dé- 
truisant les insurgés, maîtres de la capitale peniiunt 3 jours (532). 
En 633, il débarqua en Afrique, s'en rendit maitre en moins 
d'une année, et défit Gélimer (v.) avec uno armée composée 
seulement de 10,000 hommes d'infanterie et de 6,000 de 
cavalerie. La Sardoigne, la Corse, les îles Baléares se soumirent 
sans résistance. Rappelé à Constant! no pie par le crédule em- 
pereur, à qui l'on avait fait craindre l'ambition de son habile 
général, Délisaire y fut poin tant honoré comme un triomphateur, et 
bientôt (de 535 à 5i0) envoyé en Italie. Toute la contrée céda 
presque sans résister; Païenne, Naplea, toutes les villes impor- 
tantes ne l'essayèrent pas un instant. Il marcha ensuite sur 
Rome, dont il releva les murs (536). Le printemps suivant, Viti- 
gès voulut faire lu siège de cette ville, à la tôle de 150,000 soldats. 
Bélisaire, n'ayant que 5,000 hommes de troupes régulières, se défen- 
dit avec des chances diverses. Mais la disclle, les maladies, le 
découragement et lo mauvais vouloir des Romains le mirent dans 
la position la plus critique. Il se décida à exiler des sénateurs qui 
fomentaient des troubles, ainsi que le pape lui-môme (v. SUvère), 
à l'instigation de l'impératrice, qui nourrissait un profond ressenti- 
ment contre le pontife (v. Tkéodora). Antonina, femme de Bélisaire, 
l'avait suivi dans presque toutes ses campagnes; elle partit pour 
Constantinople , et en revint avec des secours en argent , en subsis- 
tances et en hommes. Mais Narsès, qui commandait ce corps, se mil 
on opposition ouverte avec Bélisaire, ce qui empêcha celui-ci de pour- 
suivre les Goths qui venaient de lover le siège. Narsès fut rappelé 
par Justinien ; niais les (îoths avaient eu le temps de prendre leurs 
mesures. En 539, Bélisaire les assiégea dans Ravenne ; c'est avec 
regret que l'histoire doit dire qu'il recourut, pour réduire les Bar- 
bares, à l'empoisonnement des eaux, et à l'incendie des magasins 
de la ville. Cependant Yitigès conclut un traité avec Justinien à 
l'insu de Béltsaire. Celui-ci refusa fie s'y soumettre , et fut rappelé. 
Il arriva à Consliinlinople avec son royal captif et ses trésors (îiii>!. 
Justinien se vît dans la nécessité d'envoyer Bélisaire contre mi 
nouvel ennemi, Khosrnès, roi rie Perse. Le héros avait déjà obtenu 
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de grands avantages lorsqu'un un après (S41 ) il fut rappelé par une 
intrigue de cour, à laquelle it'ûtii i l p;<s c troii^cri? sa femme Antonina. 
L'année suivante, le danger étant devenu pressant, Bélisaire fut 
envoyé de nouveau en Perse. Par sa seule présence et presque sans 
armée, il força à la retraite Khosroès, qui disposait de forces consi- 
dérables. Après avoir conjuré le danger, il reçut la récompense 
ordinaire de ses services. 11 fut rappelé et condamné à une 
amende pécuniaire pour un mut imprudent d'un de ses officiers sur 
le compte de l'empereur, délit qui lui aurait coûté peut-être la vie 
sans l'influence loutc-puissaiile de sa femme sur l'esprit de l'impéra- 
trice. Cependant les Unths avaient repris presque toute l'Italie aux 
faibles successeurs de Bélisaire. Force fut de recourir encore à lui 
pour arrêter les prières de l'ennemi, qui venait de placer sur le trône 
le brave et liabile Tutila (v.). Ce ne fut pas sans répugnance que 
Bélisaire accepta cette mission. A'ous xumme.s arrivés en Italie, écri- 
vait-il à Justinien, manquant d'huinmes, d'armes, d'argent et de che- 
vaux. Il était trop lard. Il ne put empêcher l'ut i la de se rendre maitre 
de Rome, qu'il eût détruite, sans les remontrances fermes et modérées 
du lieutenant de Justinien. .Mais Tolila abandonna tout à coup cette 
ville, après avoir forcé les habitants à se réfugier dans la Campanie, 
et après en avoir démantelé les murailles' :î>i7). A la voix de bélisaire, 
une population éplorée accourut à Rome, qui n'était plus qu'un dé- 
sert, et en moins de 25 jours les fortifications furent relevées, et les 
magasins remplis de vivres. Totila, bouillant de colère, vint aussitôt 
briser par 3 fuis les forces de ses guerriers contre ces murs élevés 
par enchantement. Mais la jalousie on l'indolence de Justinien lais- 
sèrent son lieutenant dans l'impossibilité de tirer parti de cet avan- 
tage inespéré. Dégoûté', il employa le crédit de sa femme auprès dé 
Théodora, pour obtenir sou rappel comme ung grâce. Il vécut 10 ans 
à Constantinople dans un glorieux repos, Cependant, en les Bul- 
gares vinrent camper presque sous les murs de Constantinople. 
Tout était dans la consternation. Le vieux guerrier retrouva son 
courage et son énergie : en peu de jours les Barbares furent re- 
poussés; mais les envieux de sa gloire l'empêchèrent encore une fois 
de compléter sa victoire. L'obscurité' à laquelle il se condamna ne 
put désarmer la haine de ses ennemis. En 1)63. impliqué à tort dans 
une conspiration contre les jours de l'empereur , il fut livré à un tri- 
bunal qui le condamna à mort. Ses bien; furent confisqués, et, par 
une faveur insultante, l'empereur lui lit grâce de la vie, et le retint 
prisonnier dans son p;i!;iis durant S mois; alors son innocence fut 
démontrée; ses biens, son honneur et sa liberté lui furent rendus; 
mais les chagrins avaient miné la santé de cet héroïque vieillard. Il 
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mourut en 565. Cette condamnation a donné lieu à la fabte de Bé- 
lisaire , aveugle et mendiant, son pain dans les rues de Conslanli- 
nople. L'histoire doit reprocher à ce héros, dont chaque succès fut 

une cause- de disgrâce, smi im ccvnMe faiblesse pour sa femme 

Anlonina el pour l'impératrice Théodura, qui loules deux se signa- 
laient par l'ignominie do leur in conduite. 

Belladona , Belladone , plante commune en Europe, el dont les 
Traits, qui ont l'apparence de petites cerise-, produisent de fréquents 
empoisonnements chez, les enfants qui, trop souvenl, sont tentés d'en 
manger. Son nom en italien, qui signifie belle- dame, vient de ce qu'on 
en composait autrefois un cosmétique. Kilo est vh ace, cl v ient dans 
les lieux bas et ombragés; ses fleurs , en forme de cloche, sont 
d'un brun violet très-obscur, et son fruit consiste en baies noires. 
Toutes les parties de cette plante renferment un principe vénéneux, 
qui est narcotique. Ce poison donne un délire slupide, et quelquefois 
des convulsions poignantes, occasionnant souvent la mort. Le suc de 
limon et les acides passent pour être de puissants antidotes contre 
la belladone ; mais le secours le plus pressant à administrer en cas 
pareil, est de provoquer l'expulsion par haut et par bas (vomitifs et 
purgatifs) de toutes les baies qui peuvent encore se trouver dans les 
voies digeslives. Mais quand le poison a été absorbé, il n'y a plus 
qu'à attendre l'événement. On fait avec la belladone une pommade 
utile en médecine, pour paralyser momentanément l'œil pour l'opé- 
ration do la cataracte, el on obtient par sa macération une belle 
couleur verte recherchée des peintres en miniature. 

Bellarmiu (Robert), l'un des plus fermes appuis de l'église ro- 
maine, et des plus habiles défenseurs de la foi catholique, naquit à 
Montepulciano en Toscane, en t!ii2, entra chez les jésuites à l'âge 
de 18 ans, devint archevêque de Cologne, cardinal et bibliothécaire 
du Vatican. Bellarmin se distingua surtout par son érudition et son 
habileté dans la controverse. Il citait les objections de ses adver- 
saires, sans jamais rien déguiser de leur force: puis il en donnait une 
solution toujours ingénieuse, claire et logique. Ce fut à Louvain qu'il 
commença ses prédications. Une foule de protestants d'Angleterre et 
de Hollande allèrent l'entendre. A Mondovi , à Florence, à Padoue, 
ses sermons produisirent le même effet. En 1U90, il accompa- 
gna en France le cardinal-légat Henri Cajetan, avec j mission d'y 
soutenir la controverse contre les protestants du royaume. Il mourut 
à Rome en 1 621 . Ses savants et nombreux écrits l'ont placé au rang 
des premiers cotilroversîstes. Par 2 fois Bellarmin eut quelque 
chance d'être élu pape. Ses qualités et ses vertus privées lui méri- 
tèrent l'estime de ses contemporains*. 
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Bellay (Guillaume tin). seigneur de Langey, d'une famille très- 
illustre, fut chargé pur François I er du gouvernement du Piémont. 
Il déploya une grande habileté diplomatique, et beaucoup de 
courage et de fermeté dans les dangers de la France. Mort à 
St-Symphorien entre Lyon et Roanne , en 1 543 , il a laissé des Mé- 
moires instructifs et un Epitome de l'histoire des Gaules. — Bellay 
(Jean de), son frère, cardinal, Tut évoque fie plusieurs diocèses, et 
notamment de celui de Paris , en 1 53'i. Il remplit avec succès une 
mission importante auprès de Henri VIII, roi d'Angleterre, dont it 
retarda le schisme , et une autre â Rome , auprès de Clément VII. 
Paul III, successeur de ce dernier, le créa cardinal en 1535. 
Persécuté par les Guises , après la mort de François \" , il se 
retira à Rome, où il mourut évoque d'Ostie, en 1560. On a de 
lui des Harangues, une Apologie de François I er , dos Elégies, des 
Èpigratnmes et des Odes. — Bellay (Martin du), leur frère, fut aussi 
bon négociateur, grand capitaine et protecteur des lettres. Il devint 
roi d'Ivetot par sua mariage avec Elisabeth Chenu , propriétaire de 
cette principauté. H mourut dans le Perche, en 1559 , laissant de 
curieux Mémoires historiques de 1513 à 1843. 

Belleau (Rémi), né à Nogent-le-Rotrou en 1 528, fut précepteur 
du fils du marquis d'Elbeuf, et mourut à Paris en 1 577. Il avait été 
un des 7 astres de la Pléiade française de Ronsard. Son poème de 
la Nature et des pierres préeieuses et sa traduction en vers d'Ana- 
créon n'olFrent cependant rien, de bien remarquante. 

Bel le -de -jour, plante appelée aussi liseron tricolore, liset, et 
liseron de Portugal, parce qu'elle en est, dit-on, originaire. EIIo se 
couvre d'innombrables fleurs tricolores (blanc, bleu et jaune), ou 
tout à fait blanches, et forme un bel ornement pour les parterres et 
les berceaux. 

Belle-de-nuit. Il y en a de 3 sortes, toutes à (leurs blanches, 
rouges, jaunes ou panachées, ne s'épanouissant qu'aux approches 
de la nuit. Elles se multiplient par racines, mais plus généralement 
par graines. La fleur et la racine contiennent un principe acre dan- 
gereux à avaler. La belle-de-nuit ordinaire, et celle dite hybride, 
sont inodores; la belle-de-nuit du Mexique a des fleurs moins écla- 
tantes , mais qui répandent un arôme suave, un parfum délicieux, 
rappelant cehii de la fleur d'oranger, mais plus agréable encore. 

Bellegarde (Roger de St-Lary, seigneur de), prit du serviceen 1 547, 
et [■crut plus turdele Henri III le. lu'iton île maréeliul rie France. le mar- 
quisat de Saluées, fies pensions et des honneurs. II mourut en 
Piémont en 1579, après s'ùlre montré fort ingrat envers son bien- 
faiteur.— Lo comte de Bellegarde, né à Chambéry en 1760, entra 
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jeune au service de l'Autriche , et devint en 1 79ïi feld-maréchal. 
Ce fut en cette qualité qu'il conclut, 2 ans après, avec Bonaparte, 
l'armistice de Léoben , et qu'il commanda un corps de troupes 
en 1799. En 1813, il conclut un autre armistice avec le prince Eu- 
gène, vice-roi d'Italie. Président du conseil aulique en 1805, il 
devint en 1814 gouverneur-général de toules les provinces autri- 
chiennes, mais il se démit du toules ses places eu 1825, et mourut 
dans la retraite, en 1832. 

Belle-lale ou Belle-Ile , île de France sur les côtes de l'Océan , 
faisant partie de l'ancienne Bretagne, et comprise dans le dépar- 
lement du Morbihan. Elle est sous le 57" 17' latitude nord , et le 
5" 25' de longitude ouest de Paris. Sa longueur, de l'est à l'ouest, 
est de 30 kilomètres sur une largeur de 1 0. Elle est à iO kilomètres 
de Port-Louis , et 1 5 de Quiberon. On y remarque un vaste réser- 
voir d'eau douce construit par V au ban pour l'approvisionnement 
des vaisseaux. 

Belle-lile (Chai les- Louis- Auguste Fouquet), né en 1684 à Ville- 
Franehe. était peliWils du surintendant Fuuqwt (v.), et coinniiinil;i 
de bonne heure un régiment de dragons à ta tète duquel il se dis- 
tingua au siège de Lille. Maréchal-de-camp en 1719, il passa lieu- 
tenant-général en 1732 et reçut le bâton de maréchal de France 
en 1738. Chargé d'un commandement en chef, pendant la guerre de 
succession d'Autriche, il voulut faire nommer empereur l'électeur 
de Bavière et joindre les fondions de négociateur à celles de général. 
La diète de Francfort, influencée par sa présence, élut empereur le 
candidat de la Franco, souverain éphémère dont la couronne tomba 
aussitôt que le bras puissant de la France ne fut plus là pour la 
soutenir. Pendant que Bello-lsle paraissait à riaricfod avec Umi 
l'éclat d"un prince de l'empire, ses lieutenants enlaçaient faute sur 
faute. Sa présence à l'armée ne répara pas les affaires. Obligé 
de se jeter avec 28,000 hommes dans Prague où vinrent l'assiéger 
00,000 Autrichiens, et ne pouvant obtenir une capitulation hono- 
rable, il opéra en Ml jours, de Prague ;i F-gra, une roi mite- que dans 
le temps on compara à relie des dix mille. En l7a3, il fut nommé 
ministre de la guerre, fondions qu'il garda presque ju.-qu ;'i sa niorl 
arrivée le 20 janvier 17!M. 

Bélier ophe, genre de coquilles de la famille des nautiles. 

BelUrophon (mythologie) , fils de Glaucus, roi de Corintlie, ci 
d'Eurymède, vainquit la Vliimèrc (v.). et fui placé, après sa mort, 
au nombre des constellations. Nommé d'abord llipponoUs, parce 
qu'il avait enseigné l'art de gouverner les chevaux à l'aide de la 
bride, il fut appelé Belléroplion (eu grec:, meurtrier de fielléron), pour 
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avoir tué involontairement à la chasse son frère Ilelléron. Obligé de 
s'expatrier après re malheur, il se réfugia à la cour dcPrœtus, roi 
d'Argos , auprès duquel il fut calomnié par ly femme de ce prince. 
PraeUis l'envoya alors à lobatès, roi de Lycic, son beau-père, avec 
de prétendues lettres de n'cmumandatinn , dans lesquelles il priait 
lobatès de le faire périr. Ce monarque lui ordonna de combattre la 
Chimère, qu'il -vainquit, et, jicrsuadé de l'innocence du héros, lui 
donna sa fille Philonoé en mariage. 

Belles- lettre « , productions de l'esprit, connaissance des ouvra- 
ges de littérature, en prose et en vers, de tous les peuples civilisés, 
de toutes les tangues arrivées à un certain degré de perfectionne- 
ment. Dans les œuvres d'esprit , il y a le talent et l'art. La prose 
embrasse l'éloquence , qui est le talent de persuader, et la rhétori- 
que, qui est l'art conduisant à ce talent. En vers, on distingue 
la poésie, qu'on peut définir l'exaltation du sentiment, l'expres- 
sion exagérée du vrai et du beau ; et la poétique , ou l'art de faire 
des pièces versifiées. Quant à l'éloquence , bien que son domaine 
soit aussi étendu que l'infini, puisqu'elle embrasse tout, on lui assi- 
gne trois genres : le délibérai!!', lorsqu'on dis-nailc nu conseille; 
le démonstratif, lorsqu'on blâme ou qu'on loue; le judiciaire, 
quand on accuse ou défend. Elle veut autant de sortes de style 
•j'i il ; -li- rnj. U dul- k-ii'-. ■!■ .iMirirUr" ■-• |..iu mI. . -i - 
convenances locales et de bienséances relatives, qui viennent 
nuancer lo langage. Elle se formule en une foule de compositions 
diverses: narrations Tables, descriptions, tableaux, lettres, dia- 
logues, discours, sermons, éloges, harangues, anecdotes, histoires, 
romans, nouvelles, plaidoyers, mémoires. Comme orateurs, on 
admire en Grèce. Lysias. l'ériclés, Isocrat.e, Gorgias, Démosthènes, 
Eschine, Phocion ; à Rome, les Gracques, Galon, Hortensius, Cicé- 
ron, Crassus, Antoine et César; chez les Français, llossuet, Féné— 
Ion, Bourdaloue, l'iéchier, îlassillon, Poulie, JSridaine, La Rue, 
Masearon, Neuville, Maury, llarnave, Mirabeau, Vergniaud, etc., 
sans compter les contemporains ; chez les Anglais, Burke, Castel- 
reagh, Pitt, Fox, Canning, etc.; en Italie, on cite Rienzi, Savonarola. 
Ailleurs, la tribune n'étant pas libre, l'éloquence n'a pu marcher 
à de si nobles conquêtes ; mais quel qu'ail été son essor, partout son 
but a été le même : plaire, instruire et toucher pour persuader. ])e 
son cûlé, la poésie a pour mission d'élever r esprit, de frapper l'ima- 
gination, de flatter l'oreille et d'échauffer le cœur. Comme l'élo- 
quence , elle embrasse l'infini , elle chante toutes les merveilles, elle 
célèbre toutes les belles actions , elle divinise tous les dévouements. 
On la classe aussi en plusieurs genres distincts, parce que l'homme a 
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chanté avant de raconter, parue que plus lard il a narré les faits île 
ses ancêtres avant de les reproduire sur la scène théâtrale ; le genre 
lyrique, qui comprend les odes, les hymnes et les cantiques, et qui 
a précédé tous les autres, a produit en Grèce Orphée, Linus, Am- 
phion, Simonide, Anacréon, Pindare, Corinne, Alcée, Sapho, Caili- 
maque; chez les Latins, dont l'art fut imitateur de celui de la 
Grèce, Horace, Tibullc, Properce et* Catulle; chez les Italiens, 
Pétrarque , Bembo , Alamanni , Guarini , Le Tasse , Caro , Hola , 
Tunzillo, Costanzo et Vittoria Colonnn ; chez les Français, Ronsard, 
Malherbe, Boileau , Bacine, J.-B. Rousseau, Gilbert, Chénier, 
Le Brun, et les contemporains; en Angleterre , on signale W. Col- 
lim , Th. Gray, W. Mason , les Marton , Thobias Smolett, Golds- 
mitn, J. Beattie, Johnson, W. Cowper, Chatterton, Ramsay , 
Robert Burns et lord Byron ; en Allemagne , Wertshklin , Opilz . 
Hundt, Goethe, Schiller, Iturger. Ensuite lleurit le genre épique, 
qui raconte une action grande, héroïque, nsèSéo de mei'veillciL\ . 
Chaque peuple a eu ses épopées . les Indiens leurs Pouranas, les 
Grecs leur Iliade, les Latins leur Énéide , les Scandinaves leur 
Edda, les Allemands leur» Niebeluugen, les Français et les Anglais 
leurs romans cycliques d'Arthur, du Brut et de la Table ronde. On 
donne comme poèmes épiques de l'Europe moderne chez nous la 
Franciade de Ronsard, le Télémaque de Fénelon, la Henriadc de 
Voltaire ; en Italie , la Divine Comédie du Dante , la Jérusalem du 
Tasse, le Roland de l'Ariostc; en Allemagne, la Messiade de 
KI-|M.« li k t* i.i.r ,\. !•- -U,.- -h iiicl-i.-ir.'. I- l'intuli* df Mil- 
ton, le Childe-Harold de Byron; en Portugal, les Lusiades de 
Camoé'ns; en Espagne, le Don Quichotte de Cervantes. Le genre 
didactique nous a valu les Arts poétiques d'Horace et de Boileau, 
le Traité du sublime deLongin, l'Essai sur l'homme de Pope , les 
Saisons de Thomson et de llelisle; le Lienre dramatique, qui em- 
brasse la tragédie et la comédie, a rendu immortels Eschile, Sopho- 
cle, Euripide, Piaule, Térence, Corneille, llaeine, Voltaire, Schaks- 
pearc, Dryden, Schiller, Goethe, Allieri, Caldéron, Lope do Vega; 
le genre élégiaque compte Moschus, Bion,Segrais,Chaulieu,Larare, 
Parny, Millevoyc ; la chanson moderne revendique Désaugi ers et 
Bé ranger. 

Bel liai (Jacques}, peintre célèhre, mais dont il ne reste plus 
aucun ouvrage, conlribua à donner un nouveau lustre à l'école 
vénitienne. Il fut le père de Gentilc Itellini, envoyé, en 'Î79, à 
Constanlinople, auprès de Mahomet II, qui avait demandé un pein- 
tre habile, et dont on cite un saint Marc (mort à Venise en \ M) ; 
et de Giovanni Ikllini, né à Venise en 1 i'ïi, et mort clans la même 
I. Jï 
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ville en 4513. Giovanni fut le plus célèbre des trois, il étudia la 
nature sans l'exagérer , et étendit le domaine de la peinture à 
l'huile. On voit de lui, dans la galerie de Dresde, ur. Sauveur don- 
nant la bénédiction. Il eut pour élèves le Titien et Giojgione, ce qui 
l'a fait surnommer le créateur de l'école vénitienne. 

Bellmî (Vincent), l'un des compositeurs modernes les plus fé- 
conds, né à Cataue en 1808, mort à Paris en 4839. Élève deZuga- 
rolli, son style sévère était si complètement opposé au goût établi 
eu Italie par le succès de llossini, que ses premiers ouvrages éprou- 
vèrent une chute complète. Son Pirata fut le premier de ses opéras 
qui appela l'attention publique; la Straniera, la Somnambula, e 
C'apuleli edeMunteu-hi, et enfin la Norma l'ont placé au premier rang 
des musiciens de notre éj>oque. 

Bellone (mytliologie), déesse de la guerre , divinité du second 
ordre, fille de fhorcys et de Célo, et sœur du dieu Mars. — Les 
poêles la représentent les cheveux épars, le feu dans les yeux, 
agitant une torche d'une main el tenant de l'autre un fouet ensan- 
glanté pour animer les combattants. Elle cul plusieurs, temples : 
le plus magnifique était celui de Comana, dans la Gappadoce, des- 
servi par plus de 3,000 prêtres, appelés beUonaires. Us célébraient 
ses fêles en se faisant des incisions avec leurs èpées et en offrant 
leur propre sang à la déesse. 

Bellovcse. fui le premier chef gaulois qui passa les Alpes, 
590 ans av. J.-C. ; il les franchit par la gorge de Turin, remporta 
plusieurs victoires sur les Toscans el sur d'autres peuples voisins, et 
fonda Milan. Les nombreux Gaulois qui l'avaient suivi s'établirent 
dans les contrées voisines , et' Bellovèse gouverna long-temps, sans 
être inquiété, le Milanais, l'Étruric, la Ligurie, belles campagnes 
que dès lors on appela la'6'a«fc Cisalpine. 

Beltoy (Jean-Baptiste de) , cardinal , aehevéque de Paris , né en 
1709, à Morangiés, diocèse de Beauvais, mourut à Paris, en 1808. 
Sa vie presque séculaire fut un exemple de la félicité que donne 
ici-bas une vcrl u toujours éuale ; enfant, il rend &-:: relent Philippe 
d'Orléans une pension et un bénéfice : homme fait, il jouit de l'es- 
lime personnelle de Louis XV; la terreur respecta ce vénérable 
prélat, qui ne quitta point la province où il était né; enfin il était 
nonogénaire, que Napoléon le recherchait encore el le comblait de 
faveurs et de dignités. Il fut d'abord vicaire-général et chanoine 
de Beauvais, membre très -modéré do l'assemblée du clergé 
de 1 755, puis archevêque de Marseille , jusqu'à son refus du ser- 
ment imposé au clergé par l'assemblée constituante'. Il donna sa dé- 
mission en 1 801 , devint peu après archevêque de Paris et cardinal 
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en 1 803 ; il fut ensuite nommé comte, sénateur et grand-aigle de la 
Légion-d' Honneur. Un catarrhe, la première maladie qu'il eùtencore 
éprouvée, l'enleva i mois avant, qu'il accomplit «es 1 00 années. Il fui 
enterré dans un caveau de Notre-Dame, et son service funèbre fut 
une des plus magnifiques cérémonies de l'empire. « Homme de paix, 
disait !e Moniteur, il regardait comme une des principales obliga- 
tions de son ministère de la maintenir et de lui tout sacrifier, ex- 
cepté le devoir. Modèle de charité évangélique, il fut le père des 
pauvres. » 

Beltoy (Pierre-Laurent Buirette. plus connu sous le nom de De}, né 
à St-Flour (Auvergne) en 1727, et mort à Paris en 1775, orphelin 
des son enfance, fut élevé par son oncle, avocal à Paris, qui le des- 
tinait au barreau. Il acheva ses études de droit et se lit recevoir avocat 
pour ne pas contrarier son second père. Mois ne pouvant résister 
au penchant qui le portait à se faire acteur, profession de tout temps 
mal considérée, il partit pour la Russie d'où il revint pour faire jouer 
sa première' tragédie, Titus. Celte pièce n'ayant pas obtenu de suc- 
ces, il repartit pour la liussic, puis revint encore a Parts pour faire re- 
présenter Zelmire, qui réussit au-delà de ses espérances. Vintensuite 
le Siège de Calais . sujet national qui eut une vosrtie extraordinaire, 
el qui fut même joué trois fois au théâtre de la cour; circonstance qui 
valut à DeDelluy l'honneur d'être présenté à la famille royale. Dès 
ce moment, il quitta ks planchés pour rester exclusivement auteur 
dramatique. Il donna successivement un grand nombre de pièces, 
parmi lesquelles on remarqua Gaston et Boyard et Gabrielle de 
Veray. Occupé du soin de sa réputation littéraire , il négligea sa 
fortune. Il aurait voulu voyager, mais il était trop pauvre. Un 
ami lui ouvrit sa bourse ; mais la mort, eu l'empêchant de profiter 
de cette offre généreuse, vint briser ce dernier rêve. 

Bellane (duc de) (v. Victor). 

Beloutchittan , BalloudjUtan ou Balouschistan , contrée de la 
Perse orientale , située entre les 58° et 67» de long, orient., et les 
25" et 30° de latitude. Elle est bornée au nord par le royaume de 
Kandahar, à l'est par celui de Lahore et la principauté du Sind, au 
sud par le golfe d'Oman. Ce vaste pays n'est ar rosé par aucun grand 
ileuve; l'Indus ne baigne que le district d'Ilarrand-Daïel. Presque 
tous ses cours d'eau sonl à sec durant les chaleurs de l'été. Le 
Beloutcbistan, ainsi nommé à cause des flèhutchis , qui forment la 
nation dominante et composent la plus grande, partie de sa popula- 
tion, n'est , à proprement parler, qu'une confédération de plusieurs 
petits territoires, dont, les chefs nronnai-seut la suprématie de celui 
qui réside à Kélat. Ce dernier lui-même était vassal du roi de 
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Kaboul ; il n'est devenu tout ù fait indépendant que dans ces der- 
nières années. Après la mort du l'habile et brave Nassir-Khan, arri- 
vée en 1793, les sertiars ou kans les plu* puissante ont profité de la 
faiblesse de son successeur Mahmoud pour se soustraire à son au- 
torité; quelques-uns ae le connaissent plus que de nom; d'autres 
peuvent même être regardés comme tout à fait indépendants. La 
confédé ration entière est divisée ou six provinces, dont les capitales 
sont : Kelat, Gandârâ, Zouri, Bela, Keiljé et Pouhra. 

Belphégor ou Ih'ljihi'ipr, idole des Ammonites, des Moabitcset 
des Madianiles, qui fut aussi adorée par les Hébreux. 

Belt (le grand et le pelït), nom de deux détroits du Danemark. 
Le premier sépare la Fionîe de !a Sélnnde ; le second est situé entre 
la première de ces îles et la cote orientale du diiclicdeSchleswig.La 
navigation en est moinsrommodequo celle du Sund,voiede tous temps 
adoptée par le commerce pour entrer dans la Ballique ou en sortir. 

Bélm (v. Bel). 

Belvédère ou Ikb-àkr (nrolii lecture) , de mots italiens signifiant 
belle-vue, petit donjon ou pavillon , dont la forme varie suivant le 
caprice de l'architecte, et qui , à l'instar de la lanlerne placée sur les 
coupoles, couronne et domine les maisons de plaisance. — Belvédère 
est encore le nom d'une plante à fleurs rosacées appartenant an 
genre nommé patte-d'oie (v.). 

Belièbuih (v. Beelzébulh). 

Belxoni (Jeau-liaptislo), voyageur célèbre du siècle, naquit en 
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vailln quoique temps avec son père, puis alla à Home, où il étudia d'a- 
bord l'hydraulique; mais sa pauvreté le l'orra de se faire recevoir au 
nombre (les novices d'un ordre religieux. Apres l'entrée des Français 
à Rome, il quitta son couvent, revint à Padoue, d'où il partit pour 
l'Angleterre par la Hollande. Pour vivre, il faisait en route des 
expériences publiques de physique hydraulique, et des tours de force 
auxquels sa haute taille et sa vigueur le rendaient très-propre. A 
Londres, il tenta la fortune dans une voie plus relevée, et se fit 
comédien. Puis il partit pour l'ii^yple avec une femme qu'il venait 
d'épouser. Là, réduil à se faire saltimbanque, il eut le bonheur de 
plaire au pacha Méhémet-Ali , qui l'employa à la recherche des 
monuments de l'ancienne Égyptc. Il parcourut ce pays dans tous 
les sens, accompagné do sa femme, qui au besoin faisait le coup 
de pistolet contre les Arabes, ouvrit plusieurs pyramide?, visita des 
ruines et dos monuments inconnus , et arriva enfin à d'importantes 
découvertes, qui lui valurent l'appui cl la faveur dos consuls eu- 
ropéens. 11 parcourut ensuite les bords de la mer Hou go el revint 
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en Europe. Il pensait que le Niger et le Nil son! 2 fleuves différents ; 
[jour s'en assurer, il devait re\ cnir en Kgyjik' et | tousser jusqu'aux 
sources du Nil ; mais il mourut de la dyssenlerie sur la route de 
Tombonctou, à Gâta, en 1823. H a laissé une relation en anglais 
de plusieurs de ses voyages, avec U planches, et, quelques autres 
écrits en italien qui ont- obtenu un grand sucrés. 

Belzunce ou mieux lidsutwe de Casld-Slorou (Louis-François- 
Xavier de), né dans le Périgord en 1 671 , entra dans la société de 
Jésus à l'âge de 20 ans, et en sortit quelques années après, pour 
devenir vicaire- général d'Agen. Promu à I eveché de Marseille 
en 1709, il s'immortalisa par le dévouement et la charité qu'il 
déploya lors de la peste qui décima cette ville en 1720 et 21. Au plus 
fort de la contagion, on le voyait porter de rue en rue des secours 
temporels et spirituels aux malades, et encourager ceux qui l'entou . 
raient, par son exemple plus encore que par ses discours, à se 
consacrer sans réserve au salut des malheureux. Son dévouement a 
été célébré par Millevoye dans un poème intitulé Betsunce ou la Peste 
de Marseille, et par Pupe, poète anglais. La cour, pour récompenser 
ce digne prélat, lui offrit successivement 1 evôché et duché-pairie 
de Laon, et l'archevêché de Bordeaux , mais il aima mieux rester à 
Marseille au milieu de ses ouailles. Ce Tut là que, le 4 juin 1755, il 
expira comme il avait vécu. Sa mort répandit un voile de deuil sur 
la ville qu'il avait adoptée. 

Bembo (Pierre) , né à Venise en 1 170 , d'une famille patricienne, 
suivit son père à Florence, où il était ambassadeur de Venise. Il étu- 
dia le grec et !e latin, et acquit une réputation de savoir que ses 
œuvres, à l'exception de quelques poésies, ont mal justifiée. Sans 
l'insigne lionneur qu'il eut d'être secrétaire intime de Léon X (v.), 
son nom ne serait point parvenu jusqu'à nous. Il fut fait cardinal 
par Paul III, successeur de ce pontife en 1538, et pins tard évèque 
de Bergamo; Bembo, dont la conduite n'avait pas été exemplaire 
dans sa jeunesse, s'amenda plus tard et mourut en 1547, dans des 
sentiments conformes à son état. On lui doit divers ouvrages qui ne 
sont plus lus. 

Bémol (v. Accidents de musique). 

Bènarâs, ville commerçante du Bengale, siège antique du culte 
des Hindous, qui la regardent comme une cité sainte, est construite en 
amphithéâtre, et s'élève sur une émiaence baignée par le Gange. 
Ses quais taillés dans le granit sont aussi beaux que solides. A dis- 
tance, elle paraît magnifique; mais l'intérieur des rues étroites et 
malpropres, les maisons à plusieurs étages empêchent le jour d'y 
arriver librement. On y trouve des fabriques de châles, de soie- 
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ries, d'étoffes- brochées d'or et d'argent ; et sa population est d'envi- 
ron 200,000 Ames. — L'ancien royaume de ce nom est aujourd'hui 
divisé en 6 provinces. 

Bénèdictini, ordre religieux fondé par saint Bênédict ou Ba- 
nnit (v.), et rjui se répandit rapidement dans toute l'Europe depuis 
l'an "M jusqu'à l'an 73 i. Les monastères de bénédictins furent 
d'abord pauvres des hiens de la terre, mais riches en piété et on 
charité. Bientôt les travaux des religieux, les donations des rois 
et des grands, des legs pieux accrurent considérablement leurs 
domaines; malheureusement ce qu'ils gagnèrent en richesses, ils 
le perdirent en vertus. Un relâchement général se manifesta ; les 
abbés, oubliant les devoirs que leur imposait leur dignité, s'éloi- 
gnèrent de plus en plus de la règle du saint fondateur, les uns par 
leur tyrannique rigueur, les autres par une funeste indulgence. Le 
mal devint encore plus grand lorsque les gouvernements dispo- 
sèrent des monastères, comme des bénéfices ordinaires, pour en 
investir leurs favoris. A ces causes de relâchement, il faut ajouter 
les guerres civiles en France, et les invasions des Normands dans 
leix e siècle. Saint Benoît d'Aniana proposa une réforme en 817; elle 
ne lit que pallier le ma!. Do nouveaux signes de décadence se 
manifestèrent. En 927, Adon,abbédeCittny (v.), opéra une seconde 
réforme; et les religieux' qui l'adoptèrent prirent le nom de béné- 
dictins de l'ordre de Cluny. La règle primitive fut remise en vi- 
gueur avec quelques nnidilicatioiiÀ. Ses principaux chapitres peuvent 
se résumer ainsi : Amour de Dieu , travail, silence, réflexion , hu- 
milité , obéissance. Le noviciat durait un an. De Cluny, cette règle 
passa dans la plupart des monastères ; il s'en éleva un si grand 
nombre qu'en 1157, l'ordre comptait près de 2,000 maisons, en 
France et à l'étranger. Celle prospérité, amena de nouveaux abus 
qui nécessitèrent une nouvelle réforme. Elle fui due a saint Robert, 
abbé de Molène et fou du leur de l'nhkivc de C/tPiiu.v (v.), h Albérie 
et à Étiennc ses 2 premiers successeurs dans ce dernier monas- 
tère. Les anciens bénédictins et ceux de Cluny ayant refusé de se 
soumettre à celte reforme, la maison de Cîteanx et celles qui en 
dépondaient se constituèrent en ordre particulier qui, du nom de son 
plus illustre disciple, fui appelé ordre des heriiiird/ns. Dans les 
siècles suivants, l'ordre des bénédictins n'ayant pas en général 
été plus que les outres à l'abri de l'influence des mœurs sociales 
et politiques de ces époques turbulentes , une dernière réforme 
eut lieu à la suite des prescriptions finies ù ce sujet par le con- 
cile de Trente. Dom Darbouze, prieur, puis abbé de Cluny, en fut 
le principal auteur en 1631 . Toutes les communautés qui l'adop- 
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lurent prirent le nom de bénédictins de St-Maur. C'est alors que com- 
mença l'époque la plus glorieuse de l'ordre des bénédictins, et que 
des travaux littéraires immenses, qui n'ont jamais été égalés, et ne le 
seront peut-être jamais, y furent accomplis à l'admiration de l'Eu- 
rope entière ; ces travaux assurent la reconnaissance de la posté- 
rité à cet ordre connu sous le nom do C'mgrétjtitnin de,St-Maur{\.). 
L'ordre des bénédictins en a enfanté une multitude d'autres, qui 
ont adopté sa reide on la modifinnl. t'o sont les en agrégations des 
camaldules, de Valombreuse, des feuillants, des récollets , des tra/i- 
pistes, des guilkl mites, des ccïestins, dos chevaliers de Calatrava, 
d'Alcantara , d'Aviz, du Christ. 

Bénédictine», communautés de femmes où la règle de saint Be- 
noit était suivie dans toute sa rigueur. On ignore au juste à quelle 
époque elles fuient fondées; quelques auteurs les font remonter 
jusqu'à saint Benoit. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il en existait 
en France dès l'an 620. Elles subirent généralement les réformes 
des bénédictins, et, comme tous les ordres religieux, furent suppri- 
mées par le décret de l'assemblée constituante du 2 novembre 1 789. 

Bénédiction, action de bénir. Ce mot a diverses acceptions. Il 
signifie faveur de Dieu ou des hommes, louange de Dieu, souhait 
de bonheur. La bénédiction religieuse, comme celle des mourants, 
remonte à la plus haute antiquité. Dans le culte catholique , béné- 
diction désigne une cérémonie par laquelle on consacre une per- 
sonne ou une chose avec de l'eau bénite, des signes de croix et 
des prières analogues . mais sans onction (v. Consécration). Dans 
les premiers siècles du christianisme on no bénissait que les objets 
appartenant au culte. Au moyen âge la bénédiction s'étendit à 
presque tout ce qui est à l'usage do l'homme. Pour bénédiction nup- 
tiale, v. Mariage. 

Bénéfice , mot qui signiiiait a ut reluis, scion son olymolnuie latine, 
bienfait, faveur, et qui plus tard fut étendu aux concessions rie 
terres faites à des vétérans. Aujourd'hui il n'a pas grammaticale- 
ment d'autre acception que profit , avantage. En fermes de com- 
merce, c'est le gain retiré d'une opération licite. 

Bénéfice eccléiiaitique Ou de dru// canun. ("était un litre ecclé- 
siastique avec revenu. On appelai l autrefois bénéfices à charges d'â- 
mes , ceux don! le titulaire devait être prêtre et qui avait sous sa 
direction des fidèles ai^quels il devait administrer les sacrements, 
comme les prélalures, les abbayes régulières, les prieurés cl les 
cures. Les bénéfices simples étaient. [rès-nombreux avant la révolu- 
tion, et pouvaient être conférés même à des enfants au-dessus de 
7 ans, à la charge par eux d'être tonsurés et de lire leur bré- 
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viaire, cl encore celte dernière condition n 'était-elle pas de ri- 
gueur (v. AbU r ). Aujourd'hui que le clergé ne se compose plus 
que de prêtres exerçant, réellement leur ministère sacré, il n'y a 
plus en France que des bénéfices à charges d'âmes. 

Bénéfices coniùtoriaux . C'étaient de grands bénéfices, comme 
évèchés, abbayes, accordés pur le pape dans des consistoires; en 
(■Vauce ils étaient donnés par le coi , conformément au concordai 
de Louis X cl de François I er . 

Bénéfice (droit féodal). Après la conquéle des Gaules par les 
Franks, ce mol désigna la portion de terre dévolue par le sort à 
chaque soldat ou à chaque famille ; plus lard il s'appliqua aux 
terres que les souverains accordaient, en les détachant de leur 
domaine. Les bénéfices ont été tantôt perpétuels, tantôt révocables. 

Bénéfice (représentation à), représentation théâtrale donnée au 
profit d'un ou de plusieurs individus ; c'est-à-dire que ceux dont le 
nom est indiqué sur l'affiche, ou qu'on y désigne par une qualifica- 
tion quelconque, retirent tout ou partie du produit de la représenta- 
lion. C'est une récompense accordée à de longs services ou une 
charité faite à d'honorables infortunes. 

Bénéfice* de droit. Ilénéfx-es d'âge, de w.wion, de. division, d'in- 
ventaire. Le bénéfice d'âge est une espèce de bienfait, de faveur ou 
de privilège que la loi accorde à l'âge. L'homme âgé de (>■» ans ac- 
complis peut refuser la charge de tuteur, et à 70 ans se faire dé- 
charger de la tutelle. La contrainte par corps ne peut être exercée 
en matière civile contre ceux qui ont passé l'âge de 70 ans. A l'âge 
de 60 ans on est dispensé du service de la garde nationale (v. Éman- 
cipation, Tutelle). — Le bénéfice de cession est la faveur accordée 
au failli malheureux et de bonne foi de conserver la liberté de sa 
personne en cédant tous ses biens à ses créanciers' quand il ne peut 
les payer. — Le bénéfice- de division consiste dans le droit qu'ont plu- 
sieurs personnes obligées ensemble e! également solvables de faire 
déterminer la part de chacune d'elles dans l'obligation. — Le béné- 
fice d'inventaire consiste dans le droit qu'a un citoyen d'accepter un 
héritage, à la condition que la valeur des objets légués surpassera la 
somme des charges ou des dettes constatées par un inventaire fait 
d'après les lois. 

Bénévent , ancien duché d'Italie, dans l'étal du l'église , érigé en 
principauté par Napoléon , en faveur de son ministre Talleyrand 
(1800). En 1813 la légation de Bénévent fut rendue au pape. Ce 
petit pays est abondant en gibier ; on en exporte du vin , du blé et 
des fruits. La capitale est une ville archiépiscopale, fortifiée et située 
sur une hauteur. On y remarque rie beaux édifices , la cathédrale 
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surtout , et grand nombre d'antiquités, entre autres le bel arc de 
triomphe dcTrnjan. Elle a une population de I l.UOO mues. Le du- 
ché de Bénévenljuue un grand rùle dans l'histoire du moyen âge. 

Bengale (géogr., hist.), vaste, belle et riche province de l'Hin- 
doustan. qui s'élend du midi au nord depuis le 21" jusqu'au 27° la- 
titude nord, et. de l'ouest à l'est depuis le 81" jusqu'au 90" de lon- 
gitude est. Elle a pour limites le Népaul, le Boutan, l'Assam, l'em- 
pire birman , le golfe de Bengale , l'Orissa et le Bahar. Sa longueur 
est de GOOkilomèt., sa largeur de 400; sa population de 23,000,000 
habitants. Tout le Bengale n'est qu'une immense plaine, légèrement 
inclinée vers la mer, arrosée dans toute sa longueur par le Gange 
qui , vers son embouchure , se divise en 2 bras formant un grand 
delta coupé de 1,000 canaux. Le Bramapoutre, qui descend de 
l'Orient, vient se jeter dans le Gange. C'est un des plus larges cou- 
rants d'eau qu'il y ait au monde. La température du Bengale est 
trés-élevée; mais des pluies périodiques et les crues également pério- 
diques du Gange-, rafraîchissent l'atmosphère. L'année s'y divise eu 
3 saisons : la clutudr., de mai s à juin ; la nVu.se, du mois de juin 
au mois d'octobre; et enlin la soimii froide, qui répond à notre hiver. 
Le sol produit des grains de toute espèce, le ri/, surtout y abonde ; 
oïl y recueille aussi du tabac, du sucre, du coton, du lin, des 
plantes "médicinales, du girolle, de l'indigo, etc. Dans la partie 
méridionale on trouve beaucoup d'éléphants , des buffles , des san- 
gliers ; les forêts du Delta sont habitées par des tigres de l'espèce 
nommée tigre rmjal. Les provinces septentrionales, voisines de l'Hy- 
malaya, ont des mines île fer. Les Hindous forment la plus grande 
partie do la population ; le reste se cumpusc du musulmans et d'Ara- 
Iies. Les musulmans descendent des conquérants qui, à diverses 
époques, se sont empares du Bengale, tels que les Afghans, les Mon- 
-.1 . I< l'.iLiii< >l' I i -i !■ H- .nr.-l >1u tkii'.-.il'.' i>iiii|>rrn.| 
aujourd'hui les provinces de Bahar. d'Orissa, de Bénarès , et les 
territoires enlev és par lus Anglais au nabab d'tlude. Klle se il i vise en 
38 districts. Lo pouvoir réside dans un gouverneur-général nommé 
par la couronne, et dans 3 conseillers choisis par les directeurs 
de la compagnie des Indes parmi les employés de cette compagnie. 
Une cour suprême de justice siège à Calcutta. — Le golfe de Ben- 
gales'cteml de l'ouest à l'est, depuis l'île do Ceylan jusqu'à l'empire 
birman , sur une largeur de (iiO kilomètres ; sa profondeur dans les 
terres du sud au nord est de ItiO kilomètres. La partie la plus orien- 
tale, qui se trouve entre le littoral birman et la côte occidentale de 
l'île de Sumatra, est plus particulièrement, désignée par le nom de 
golfe de Merichy. La ciMe orientale du golfe du Bengale offre nue 
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infinité de ports parmi lesquels il s'en trouve d'excellents, surtout 
dans l'Aracan; mais la cote occidentale, désignée par te nom de 
Coromandcl, n'a que des baies ouvertes et peu sûres. Les principales 
villes du Bengale sont : Calcutta , Mourched-Abad , Dacca , Gaur, 
Heugli, Sérampour, Chinchusa, Chandernagor, où les Danois, les 
Hollandais et les Français ont des comptoirs. — On pense que ce 
pays, berceau de la religion de Brahma, a été peuplé 12 siècles 
avant noire ère. Son histoire, jusqu'au 1 3* siècle, est un labyrinthe 
inextricable; nous voyons alors les Afghans s'en rendre maîtres. 
Depuis, tantôt la rébellion le rendit indépendant, tantôt il se soumit 
aux empereurs mongols. En 1312 il forma un empire particulier, 
qui n'eut jamais un instant de calme. En 1575 !e Bengale fut de 
nouveau incorporé à l'empire mongol ; il redevint au 1 8" siècle un 
état tout a fait indépendant. Mais ses souverains ne purent résis- 
ler a l'ambition toujours croissante des Anglais, qui, déjà maîtres 
do Calcutta T s'emparèrent d'une grande partie du Bengale, après 
la fameuse bataille de Plissa y (23 juin 1757). Pendant quelques 
années, ils y entretinrent un soubab-tlar, espèce de monarque no- 
minal choisi par eux dans la famille des derniers souverains; mais 
depuis le commencement de ce siècle, ils ont franchement renoncé 
à ce vain simulacre, et la forme du gouvernement a complètement 
changé. Un ciidi' de lois, qui ;i pnur linse les :î législations : hindoue, 
malumiétane et anglaise, a été donné par eux au pays. 

Bengale (flamme du), composition qu'on emploie souvent dans 
les feux d'artifice. Elle produit une lumière très-brillante dont on a 
fait Inng-temps un grand mystère. On sait aujourd'hui qu'elle con- 
siste en un mélange de salpêtre, de soufre et d'antimoine passé 
dans un tamis de crin, recueilli dans un vase de terre, saupoudré 
de poussière bien sèche et recouvert d'une feuille de papier percée 
de plusieurs petits trous, auquel on met le feu avec une étoupille. 

Bénin ou Adou (royaume de), dans la Guinée , en Afrique. C'est 
un des états les plus puissants de la Nigritie; on dit qu'il s'étend 
depuis Lagos jusqu'à Bonny, et à 20 journées de marche dans l'in- 
térieur. En admettant ces limites, il embrasserait une grande par- 
tie du vaste delta du Niger. Allié du Jorriba , il doit être rangé 
parmi les contrées les moins connues de la Nigritie. — Bénin, dont 
on a exagéré l'importance, est la capitale du royaume; elle occupe 
un grand espace , mais sa population n'est que de 15,000 âmes. A 
quelque distance de celle ville est le vaste palais du roi , clos de 
murailles, avec de jolis appartements et de longues galeries soute- 
nues. Non loin de la est un puits profond et toujours ouvert qui sert 
de sépulture aux souverains. Aussitôt que le roi défunt y a été 
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descendu, on voit s'y élancer ses serviteurs, ses favoris; et, du- 
rant 3 jours, on y précipite tous ceux que Ils allidés du nouveau roi 
rencontrent et peuvent saisir. Celte capitale se trouve par 0° 25' de 
latitude nord , et 3° 30' de longitude orientale. • 

Béiiiowiki (Maurice-Auguste, comte de), né en 1741, dans une 
petite ville de la Hongrie, d'un général de cavalerie au service de 
l'Autriche ; il servit lui-même celle puissance en qualité de lieute- 
nant, pendant la guerre de 7 ans; mais, en 1758, il se rendit en 
Lithuanie. auprès d'un oncle qui voulait lui laisser sa fortune. 
Peu après, il parcourut l'Allemagne et la Hollande puur étudier l'art 
de la navigation, alla en Pologne, entra dons la confédération qui 
venait de se former contre les Russes, et y devint colonel, com- 
mandant de la cavalerie et quartier-maître-général. l'ait prisonnier 
par les Russes eu i7GU, il fut envoyé aux mines de charbon du 
Kamtschalka. Mais ayant, pendant la traversée, sauvé du naufrage 
le vaisseau qui le portait, ce service lui valut la faveur du gouver- 
neur Nilof, qui lui confia L'éducation de ses entants. Alplianasie , 
jeune fdle de Nilof, s'éprit de Béniowski, qui possédait déjà 
toute l'estime du gouverneur. Celui-ci accorda au prisonnier sa 
liberté et lui promit la main de sa fille. Cependant Béniowski avait 
préparé sa fuite avec plusieurs de ses camarades ; il en lit part à 
sa fiancée, qui le seconda utilement et le suivit jusqu'à Macao. Là 
elle mourut de chagrin en songeant à tous ses torts envers son 
vieux père, qu'elle îuait abandonné pour s'atlnelie; 1 à un homme qui 
ne lui avait pas caché qu'il était marié en Europe. Plusieurs réfugiés 
trouvèrent aussi leur tombeau sur cette terre éloignée. Béniowski 
eut le bonheur d'arriver en France, où on lui confia un projet d'éta- 
blissement à l'Ile de Madagascar. En 1771, il alla fonder une co- 
lonie française à Fuulpoint. Lus peuplades voisines relurent roi. 
Ile retour <[iie!i[iie temps yptvs en Europe, il y lut niai nirueilli p;u 
le ministère français, reprit du service en Autriche, puis alla com- 
mander le vaisseau d'un armateur de Baltimore dans le dessein 
de' surprendre l'établissement français de Madagascar; mais le gou- 
verneur, averti à temps, prit ses dispositions, et Béniowski périt 
dans un combat en 1786. 11 avait écrit en français ses aventures, 
qu'un dramaturge allemand, Kotzebue, a mises en scène. La femme 
de Béniowski se retira dans sa terre de Bieska, où elle n'est morte 
qu'en 1821). 

Bénitier, espèce de vase' placé dans les églises, ou à l'entrée des 
dortoirs, ou pies des lits , et dans lequel on met de l'eau bénite. 
Les bénitiers admettent toutes les formes, tous les ornements; ils se 
font de diverses matières, tantôt en pierre ou en marbre, tantôt en 
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métal ; quelquefois ce sont de beaux coquillages, comme ceux dont 
la république de Venise fit cadeau à François I er , et qu'on voit 
encore à l'église Sl-Sulpicc, à Paris. 

Benjamin, 12" fils de Jacob et fils deRnchcl. Comme sa naissance 
coûtait la vie à sa mère, elle l'appela Benonin, mot hébreu signifiant 
pis de ma nWeur; mais son père lui donna plus tard le nom de Ben- 
jamin, qui signifie en hébreu pis île mes vieux jours. On connaît la 
touchante reconnaissance de Benjamin cl de Joseph (v.). Benjamin 
fut le chef de la Iribu qui porta son nom, et qui fut presque anéantie 
par les autres tribus , quand elles voulurent venger l'injure faite 
à la femme du lévite d'Éphraïm dans la ville de Gabaa. Ses débris 
se fondirent dans celle de Juda. Saint Augustin pense que saint 
Paul était de cette tribu. Benjamin est aujourd'hui la qualification 
familière de celui des enfants d'une famille qui obtient le 1 er rang 
dans l'affection des parents. 
Benjamin-Conitant (v. Constant de Itebccque. [Benjamin]). 
Benjoin , substance résineuse, gomme aromatique, qui coule par 

in- iti-m J >~^\-- - <J'.»M •■> r . d ;th(inl limnl- cl l-L.im ii.!u->-. 

■ elle devient, en se solitliliant. par la dessiccation, d'un rouge brun 
qu'elle conserve. Elle fut. long-tenus employée dans la médecine, 
qui l'a aujourd'hui presque abandonnée, ( In ne s'en sort plus guère 
aujourd'hui que pour faire de l'eau de Coiogne et des cosmétiques. 
Le benjoin, disent en effet quelques auteurs, blanchit le teint et 
efface les taches de rousseur. 

Benott(saml) ou iiénédict, fondateur de l'ordre des bénédictins (\.), 
à qui l'agriculture, les sciences et l'église elle-même ont lanl 
d'obligations, naquit en 480 à Norsia, dans le duché de Spolette, en 
Italie. Sa famille, riche et d'une haute noblesse, l'envoya faire ses 
études à Rome. Il n'avait que O ans, lorsque, éprouvant un dégoût 
|-r..n--.ii. .. f...ji li [m. mie. *»•* illi|Jn.ns '."l s*.** nwnx. il (V-nn.i. on> 
entraînement, fans obéir à aucune inllncun.' pariiemion' . mai- pur 
conviction , par une volonté ferme el inébranlable , le dessein de se 
retirer dans la solitude, afin d'échapper aux dan-ors de la séduction. 
11 alla se cacher dans une grotte sau \ âge. à 61) kilom. de Rome et prés 
de Subiaco , sur le liane d'une montagne qui est une ramification 
de l'Apennin : sa retraite n'était comme que d'un vieux moine romain, 
qui lui fournissait les aliments de première nécessité. Au bout de 
3 ans, des prêtres le découvrirent , et. le bruit de sa sainte vie se 
répandit au loin. Un monastère voisin qui a\ail perdu son abbé le 
força , malgré sa résistance , à succéder au défunt. Mats la réforme 
qu'il voulut introduire dans cette communauté lui attira lanimad- 
version des moines. Il fut obligé de remuer su retraite. Bientôt des 
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religieux vinrent se fixer auprès (ie lui en si grand nombre, qu'il 
fut obligé de fonder 12 monastères. Cependant la jalousie lui 
suscita de nombreux et puissants ennemis; le plus acharné de louSj 
Florent, après avoir essayé vainement l'arme do la calomnie, voulut 
l'empoisonner. Benoît s'éloigna avec ceux île ses disciples qui voulu- 
rent le suivre, et alla se fixer sur le mont Cassin, à 70 kilomètres de 
Subiaco et de Na pies, entre, Capoue, Gaète et Aquin. Les peuples 
voisins sacrifiaient aux idoles dans un temple bâti sur la monta- 
gne au milieu de bois consacrés. En pou de jours les bois furent abat- 
tus, et le temple démoli. A sa place s'élevèrent dsux chapelles, et 
tous les païens furent convertis. Bientôt un vaste monastère fut 
construit sur la pente du Cassin ; il devint le berceau d'un ordre qui, 
par sa règle sagement calculée, devait exercer une si puissante 
influence sur la société chrétienne, sous le triple rapport de la 
religion et des mœurs, de l'agriculture et de la production, des scien- 
ces et des arts. La régie qu'il lui donna est un modèle de pieté et 
de sagesse. Saint Benoit ne jouit pas de son ouvrage ; il sentit sa fin 
approcher, la prédit; et, le moment venu, se fit porter dans l'église, 
où il reçut le saint viatique : puis , s'appuyant sur un de ses disci- 
ples, il pria quelque temps les mains et les yeux levés vers le ciel, et 
rendit le dernier soupir (5i3). Sa sœur, sainte Scholastique, l'avait 
déjà précédé dans la tombe. Ses successeurs Placide et saint Maur 
allèrent prêcher sa doctrine, le premier en Sicile , et le second en 
France. 

Benoit. Quatorze papes ont porté ce nom : le 1", appelé Sonosa, 
avant de ceindre la tiare , eût vu Home dépeuplée par la famine 
si, usa sollicitation, l'empereur Justin n'y avait envoyé du blé 
d'Égypte ( 573-577 j : le 2° sanctionna les actes du G« concile 
œcuménique tenu à Constanlinople par l'empereur Constantin 
Pogonat, condamna Macaire, chef des mono Ihéli tes , el répara 
les principales églises de Rome (68 i) : le 3'', diacre sous Grégoire IV. 
prêtre sous Léon IV, refusant la papauté, et méconnu par les empe- 
reurs Lolhaire el Louis-lc-Germnniquc qui élevaient à sa place 
Anastase, vit le schisme désoler l'église. Arraché du siège pontifical, 
accablé de sévices et d'injures, mais soutenu conlre les empereurs 
par le peuple, il triompha et pardonna ù ses ennemis (835-858) : le 
pontife de noble origine, pur, vertueux, s'usa ;i refréner la cer- 
ruplion du clergé, accrue par d'énormes richesses (905) : le 5 e , 
homme également de naissance et de vertu, élu après un nouveau 
schisme , défendit Home contre l'empereur Olhon qui , s'en étant 
rendu maître par famine, l'envoya mourir en exil à Hambourg 
(96 1) : le 6", élu avec le consentement d'Olhon, fui lâchement élran- 
L . sa 
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glé , après la mort de cet empereur, par le tyran Crescentius qui 
s'empara de Home (973) : le 7°, évèque de Su tri , homme d'esprit 
et de courage, blâma énergiquemenl son protecteur Olhon H d'avoir 
massacré tous ses ennemis dans la cour du Vatican (975-984) : 
le 8 e , évoque de Porto , élu sous l'influence des comtes de Tosca- 
nelle, tvrans de Rome, vit le peuple élire un anti-pape, et, chassé 
de la ville sainte, se réfugia en Allemagne. La crainte des armes 
impériales suffît pour lui faire rendre le pouvoir pontifical. En 4016, 
il remporte une victoire signalée sur les Sarrasins de Surdaigne etles 
chassa de la Toscane qu'ils avaient envahie. Il accepta le secours 
des aventuriers Normands contre des Grecs descendus dans la 
Pouille, y joignit ceux que l'empereur lui amena en personne et 
triompha partout, grâce à ces étrangers; il tint à Pavie un concile 
qui renouvela les défenses de celui de Nicée contre le mariage des 
prêtreB, et reçut à Home le roi de France Robert (1 043-4 024) : le 9-, 
appelé. Tkéophylacte , fils d'Albéric, comte de Tusculum, monta 
en 1033 sur le saint-siége , que sa famille avait acheté pour lui. Il 
n'était âgé que de 12 ans. Sous son pontificat la chaire de Rome 
fut envahie par Sylvestre M en f04!l, par Grégoire VI la même 
année, et par Gément II l'année suivante. Benoit ne cessa de la 
leur disputer jusqu'en 1048 qu'il abdiqua. On croit qu'il mourut 
en 4051 , à Grotta Ferrata, où il s'était retiré après son abdication. 
Les dates que nous venons de citer eu rapportant ces faits suffisent 
pour les expliquer. Qui ne sait que le xi E siècle fut une époque de 
douteura et de persécutions pour le clergé et de scandale pour les 
fidèles, où la force brutale gouvernait le monde, où une noblesse 
vêtue de fer usurpait tous les pouvoirs, sans en excepter même 
ceux de l'église ; imposait 6es volontés pour lois , et pour mieux 
cimenter sa puissance, intronisait souvent par la violence des intrus 
dans les grands sièges de la chrétienté, afin de retenir les popula- 
tions dans l'asservissement, à l'aide de l'influence morale qu'exer- 
çait toujours sur l'esprit des peuples le saint titre de prêtre : le 1 0", 
nommé Jean, autre parent et créature des comtes de Tosca- 
nelle, et d'abord évèquc de Vellelri, fut couronné pape par l'ar- 
riiiprèlre d'office, qu'on obligea de s'exécuter le poignard sur la 
gorge; mais, trop faible pour lutter contre l'empereur Henri IV, il 
dut' céder la tiare à Nicolas H (10ii8-1039) : le 11 e , né de parents 
obscurs à Trévise, d'abord instituteur, puis dominicain, devenu par 
son mérite général de cet ordre, réprima, dès qu'il fut pape, les 
scandales de plusieurs églises , convoqua un concile à Lyon pour 
foire cesser les dissidences qui séparaient Rome de l'église galli- 
cane, réconcilia le sainl-siége avec Philippe-lc-Bel , envenima à 
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Florence la longue querelle des Guelfes et des Gibelins, tout en vou- 
lant l'apaiser ; aida Charles rte Valois dans son entreprise sur Con- 
Stantinople et mourut empoisonné au moyen d'un panier de figues 
(1303-1304) : le 12°, appelé Jacques Fournier, avant son exaltation, 
(ils d'un boulanger du comté de Foix, religieux du Cîteaux, bache- 
lier de l'Université de Paris, évèque de Pamiers et de Mirepoix, 
cardinal, etc., fut élu pape par le conclave d'Avignon. Ennemi infa- 
tigable des abus , il contraignit tous les prêtres à la résidence , 
abolit la pluralité des bénéfices, réforma les mœurs du clergé et 
refusa toute faveur à sa famille. Les révoltes des Bolonais et les 
intrigues do Philippe de Valois l'empêchèrent, à son grand regret, 
de quitter Avignon pour Rome. Inébranlable devant lis prétentions 
exorbitantes du roi de France, il ne céda pas davantage à celles 
de Louis de Bavière. 11 se montra généralement observateur de la 
discipline régulière, modéré, généreux, désintéressé. 11 échoua d'ail- 
leurs dans ses négociations avec Andronîc, empereur d'Orient, pour 
ramener les Grecs dans le sein de l'église. Il disait souvent : « A 
Dieu ne plaise que le roi de France m'asservis3e tellement par mes 
parents qu'il me por le à faire tout ce qu'il désire, comme mon prédé- 
cesseur. » Il mourut à Avignon (1 3215-1. '142) : le 13 ,! , issu de la famille 
des Ursins et appelé Vincent Marie , entra dans l'ordre des domi- 
nicains et refusa le chapeau de cardinal, qu'avait sollicité sa famille. 
Il fallut l'autorité du général de son ordre pour le décider à l'accep- 
ter. Devenu évêque de Bénévent, il fut élu pape à 76 ans. C'était 
un saint homme. Il fit enlever les riches tapisseries du Vatican, y fit 
transporter son lit de moine, refusa du linge, garda sa robe de 
laine, distribua toutes ses économies aux pauvres, réprima le luxe 
des riches , défendit aux prêtres de se prosterner devant lui , con- 
voqua un concile pour apaiser les différends des molinistes, des 
jansénistes et desjésuites, et ne lit malheureusement que les enveni- 
mer par ses interprétations de la bulle Uniuenitus, céda à l'empe- 
reur Charles VI, aux rois d'Espagne, de Portugal et do Sardaigne, 
après avoir repoussé leurs prétentions, et échoua dans un projet de 
réunir toutes les communions chrétiennes (I72i-1 730) : le U B et der- 
nier, Prosper Lambertini, Bolonais d'une" famille illustre, prélat fort- 
instruit dans les lettres anciennes et modernes, chanoine de SuPierre, 
consultant du saint office, évêquo d'Ancùne, archevêque de Bologne, 
élu pape, malgré la faction de Fronce, à l'âge de 65 ans, interpréta 
contre l'intolérance la bulle Umgmitw, frappa souvent les jésuites 
de ses censures, poursuivit les superstitions qui déshonoraient le 
christianisme, combattit le fanatisme dans les cloitres et au dehors, 
améliora les hôpitaux, lit'du Cotisée l'asile des malheureux durant 
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lis inondations du Tibre, répara et embellil les monuments do la 
ville sainte, dessécha lrsMai'nts 7 l'onlin=, restaura les roules d'Italie, 
ouvrit l'académie de Ht— Luc, créa le musée, accueillit tous les pro- 
grés de l'esprit humain, fit imprimer le catalogue des manuscrits du 
Vatican , et se lia avec tous les savants de l'Europe. Il enchantait 
tous ceux nui rapprochaient par le piquant de sa conversation et 
l'à-propos de ses saillies; ses mours étaient d'une pureté exem- 
plaire. Voltaire lui dédia sa tragédie de Mahomet. Il montra 
autant d'horreur pour le népotisme que sou prédenweîir : 13 volu- 
mes 'sont sortis de sa plume; le recueil do ses lettres est ce qu'il a 
laissé de plus curieux. Il mourut comme un saint, à 8i ans, et les 
hommes de toutes les religions lui donnèrent des larmes (1740-1758). 

Bemerade (Isaac de), naquit à Lions prés de Rouen en 1612, et 
publia au sortir du collège quelques pièces de yers qui lui valurent 
lu protection et les faveurs du cardinal de Richelieu. La mort de ce 
ministre lui enleva deux pensions assez fortes, mais la reine-mère lui 
on donna une de 1 ,000 écus. Son esprit , alors à la mode , son ama- 
bilité, ses vers galants, lui ouvraient tous les salons. Recherché, 
fété et admiré de tous, il eut lo bonheur do plaire à Mazarin 
comme il avait plu à Richelieu. On a porté jusqu'à 12,000 francs le 
chiffre de ses pensions, somme énorme pour ce temps. Il excellait, 
soità flatter, soit à censurer les personnages puissants, en mettant 
dans la bouche des dieux ou des héros, des louanges ou des critiques 
qui allaient toujours an luit. Il entra à l'académie Ira niaise en IfiTi, 
après la mort de Chapelain, et mourut le 19 octobre 4691. Son 
histoire se trouve tout entière dans ces 6 vers de Seneçài : 

Ce bc:l esprit eut trois talents divers, 
Qui trouveront l'avenir peu crédule : 

|>hiis miter 1rs grands il no fit poiut scrupule, 
Sons qu'ils lo priBSOnt do travers ; 
Il fut vieux et galant sans être ridicule 
Et s'enrichît à composer des vers. 

Bentham (Jérémie), faraeu\ publiciste et jurisconsulte anglais, né 
à Londres en 17i7. Après de brillantes études et un début plus bril- 
lant encore comme avocat, il dut renoncer au barreau à cause de la 
faiblesse de sa voix, et se mit à étudier à fond la législation et la 
jurisprudence de son pays, puis celles des pays étrangers qu'il 
alla visiter et dont il apprit les langues. La plupart de ses ouvrages 
respirent un esprit de. philosophisme qui, malgré un grand étalage 
d'humanité, n'est que la Théorie de Végoîsme. En 1787, il publia un 
livre intitulé Défense de l'usure; puis vinrent successivement une 
foule de brochures et de traités. I! s'occupait moins au reste de leur 
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publication que de leur composition . Un ami , E. Dumont, de Ge- 
nève, les traduisait en français et les publiait sur le continent. Ces 
publications, qui n'avaient lieu ni dans la langue ni dans le pays 
de l'auteur, eurent ce résultai assez, singulier, qu'elles rendirent 
Bentham beaucoup plus célèbre en France et en Amérique qu'il ne 
l'était en Angleterre. Bentham mourut en 1832, à l'âge de 85 ans, 
et ordonna par son testament que son corps fût disséqué et servit à 
des démonstrations anatomiques, espérant par cet exemple vaincre 
parmi ses compatriotes le préjugé qui s'oppose aux dissections et à 
l'étude de l'anatomic sur le cadavre. 

Béotie (géographie ancienne) , contrée de la Grèce, bornée par 
la Mégaride , l'Attique , le canal d'Eubée , le golfe de Corinlhe , la 
Phocide, le pays des Locriens Opontiens, et divisée en deux parties 
inégales par une chaîne de montagnes qui la traversait diagonale- 
ment, et dont les principaux sommets étaient L'Hélicoo, le Cithéron, 
le Parnasse , le mont Sphinx. Le sol de la Béotie, mieux arrosé 
que celui de l'Attique, était aussi plus fertile. On y élevait de nom- 
breux bestiaux ; l'agriculture y était prospère. Dans la Basse- 
Béotie, on récoltait en abondance des vins, des fruits, de l'huile, 
et beaucoup de grains. La Haute-Béotie comprenait les villes de 
Lebadie, de Cliéronée, d'Orchomène, de Platée, de Leuctres. L'au- 
tre, celles de Thèbes (aujourd'hui Stiba) , de Phocie, de Myca- 
lessas, d'Anthédon. La Béotie s'est appelée successivement Aonie , 
Messapie, Hyantide , Ogygie et Cadméide. Cadmus et les Phocéens 
policèrent les indigènes, Aones, Hyantes ou Lélèges ; ces derniers 
passent pour plus anciens que les Pélasges eux-mêmes ; mais l'his- 
toire de ces anrici!^ peuples enveloppée de ténèbres. Cadmus tou- 
tefois était regardé en Grèce comme l'inventeur des lettres et de l'écri- 
ture, et comme le fondateur de Thèbes, qui bientôt éclipsa Orchomène 
sa rivale. Apres sa mort, quelques indigènes se liguèrent contre ses 
successeurs, et réussirent à fonder une race royale qui régna alterna- 
tivement avec la race royale phocéenne. La plupart des dieux et des 
héros de la Fable : Bacchus, Sémélè, Penthée, Ino, Mélicerte, Actéon, 
Œdipe, appartiennent à ces deux races. Il est probable que dans ces 
temps reculés la Béotie et l'Attique furent soumises au même sceptre. 

Béotiens. Les habitante de la plaine voisine de la mer bâtirent 
des villes et acquirent une politesse que n'avaient pas les habitante 
des montagnes, les Béotiens proprement dite; aussi bientôt regnr- 
da-t-on ceux-ci, à tort ou à raison-, comme des hommes stupides 
et incapables de perfectionnement. Mais qui croit aujourd'hui 
à l'influence absolue du climat sur l'esprit humain? Que n'a-t-on 
pas dit parmi nous des habitante de la Limagne d'Auvergne, de 
34. 
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ceux de la Sologne, des Landes el surtout des Champenois? Quoi 
qu'il en soit, les Béotiens soutinrent avec gloire deux guerres con- 
tre les Argiens et contre les Épij-ones. 1100 ans av. J.-C., ils abo- 
lirent la royauté et se constituèrent en république. Sous les ordres 
de Pélopidas et d'Épominondas, les Thébains , qui commandaient à 
toute la Béotie , devinrent les arbitres de la Grèce jusqu'où temps 
de Philippe el de son lils Alexandre. Hésiode, Pindare, Plutarque, 
Éparoinondas], Philopœmen , la fameuse Corinne, etc. , étaient des 
enfants de la Béotie. C'est donc improprement qu'aujourd'hui en- 
r-mv mi appelle linitif.ns les hommes niais ou peu intelligents. 

Berben. C'est le nom qu'avec celui de Barabras ou Bar- 
bary on donne ù une partie de la population des cotes septentrio- 
nales do l'Afrique, et d'où est venu à ces cotes la dénomination de 
Barbarie. Les Arabes l'étendent plus encore que les Européens : ils 
l'appliquent à toutes les tribus indigènes des côtes orientales de 
l'Afrique, à celles de la Nubie , aux peuples divers qui habitent les 
montagnes de l'Atlas, ot qui vont jusqu'à la mer, dans l'Algérie et 
dans les régences de Tunis et de Tripoli. L'hisleiro ancienne des 
Berbers est tout à fait inconnue ; les Carthaginois, les Romains pa- 
raissent l'avoir également ignorée. On prétend avoir trouvé de 
grandes ressemblances entre leur langue et celle desGuanches, 
anciens habitants des lies Canaries (v. Bétluins, Kabyles, Arabes). 

Berbîoe, Demerary , Eaiequibo, forment trois Cantons de ta 

Guiano hollandaise (aujourd'hui anglaise) , ainsi nommés de trois 
rivières qui les traversent, et se jettent dans l'Océan après un 
cours dont on ne connaît qu'une partie. Ils furent cédés aux An- 
glais par les Hollandais, en Toutes les parties marécageuses 
des bords de la Berbice , depuis le fort de Nnssau jusqu'à son 
embouchure , ont élé desséchées. Près do celte embouchure se 
trouve la résidence du gouverneur, la Nouvelle-Amsterdam, hien 
bâtie, et défendue par un château. Toutes les maisons sont isolées 
par des fossés qui se remplissent d'eau à chaque marée montante 
Berceau. On appelle ainsi une espèce de petit lit où l'on couche les 
enfants. Au figuré on le dit pour origine, commencement : L'Asie 
a été le berceau des nations, et l'Égypti' c,?hti c/fs lumières. — En ar- 
chitecture , on entend par berceau une voûte cylindrique dont la 
courbure est plus ou moins grande, berceau de cave. Dans les jar- 
dins, on appelle licrwuux ou tonnelles, des allées couvertes de ver- 
dure ou de fleurs, comme jasmins, chèvrefeuilles, rosiers. Un berceau 
d'eau est formé par deux rnu-ées de jets obliques qui , en se croi- 
sant, forment des voulez sous lesquelles on pourrait se promener 
-ans se mouiller. 
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Bérenger I", petit-fils (le Louis-lo-Débonnaire. se lit proclamer 
roi d'Italie vers 883, força les papes Jean IX et Jean X à le sacrer 
empereur, fit crever les yeux à Bozon, roi d'Arles et de Bour- 
gogne, et se signala par toutes sortes de cruautés. Il fut assassiné 
à Vérone en 934. — Bérenger II passa les premières années 
de sa vie dans l'obscurité, se révolta ensuite contre Hugues, roi 
d'Arles et d'Italie , et finit par se faire sacrer roi de ce dernier 
pays, en 930. Mais sa cruauté le rendit insupportable aus Italiens. 
Il fut détrôné et envoyé à Bamberg, en Franconie, où il mourut au 
bout de 2 ans. 

Bérenger, archidiacre de Tours, était né vers 998 ; il dirigea 
quelques années les écoles de Tours, attaqua ensuite le dogme 
de l'eucharistie, fut excommunié dans plusieurs conciles, abjura 
plusieurs fois ses erreurs, pour y retomber ensuite, et mourut 
dans un couvent près de Tours, à l'âge de 90 ans. Il y avait passé 
i0 ans, clans la pénitence et le repentir. — Ce nom a été encore 
commun à plusieurs personnages historiques, Il a été porté par un 
disciple d'Abeilard, qui écrivit contre saint Bernard une violente 
apologie de son maître ; par un médecin unalomiste do Corni (duché 
de Modène), mort à Ferrare en 11)50, après avoir fait faire de 
grands progrès à son art; et enfin par le modeste auteur de la 
M 'orale en action et de la Morale en exemples, né en Provence en 
1794, et mort à Lyon en 1822. 

Bérénice (mot grec signifiant messagère de la victoire), nom de 
plusieurs femmes célèbres dans l'antiquité : la première, épouse de 
Plulémée-Éver^te (v.), célèbre par son attachement pour son mari; 
la seconde, sœur do Plolén\ée-É ver gèle , et seconde femme d'Antio- 
chus, eut la douleur do voir égorger son jeune enfant dans ses bras 
par l'ordre de Laodice , première femme de ce roi , et fut ensuite 
rl[','inL:loi> dli'-mômo; la troisième, femme deMithridaLe, roi de Pont, 
fut assassinée par son mari, pour qu'elle ne tombât pas entre les mains 
des Homains, ses vainqueurs; la quatrième enfin, épouse d'Hérode, 
son oncle, et fille d'Agrippa-Ie-Grand , s'était attiré la bienveillance 
de l'empereur Veapasien et de son fils Titus, qui l'aurait épousée s'il 
n'avait craint les murmures des Romains. 

Bérèzina (passade oi. combats de la). Le nom de cette rivière de 
Lilhuanie rappelle un des plus trisles épisodes do la retraite de 
l'armée française, après l'rvacualion cl lis désastres de Mos- 
cou , en 1812. Nus division- avaient déjà liiissé lo Dniepr derrière 
elles en luttant glorieusement contre les eiïorls de l'ennemi. Il 
s'agissait de franchir la Bérèzina ; et la position de nos braves 
devenait de plus en plus critique. On élait au 23 novembre. L'armée 
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russe occupait tous les passages. Le projet du général en chef 
russe, depuis le commencement de la retraite, était d'envelopper 
l'armée française et d'en finir avec elle. La Bérézina est large de 
80 mètres : eilo charriait alors beaucoup de glaces; et ses bords, cou- 
verts de marais sur iine profondeur de 1 ,000 mètres, présentaient un 
obstacle difficile à franchir. Le général ennemi avait posté ses quatre 
divisions aux différents débouchés par où ii présumait que l'armée 
française voudrait passer. Le 26, à la pointe du jour. Napoléon, après 
avoir trompé les Russes par divers mouvements exécutés dans la 
journée précédente, se porta sur le village de filu/ianska; aussitôt 
après, malgré une division ennemie, et eu sa présence, il fit jeter deux 
ponts sur la rivière. Le duc de Hcggio attaqua alors l'ennemi et le 
repoussa jusque sur la tûte du pont deBorisof. Pendant les journées 
du 26 et du 27, l'armée passa sans relâche. Le 9 e corps, commandé 
par le maréchal duc de Bellune , et formant l'arrière-garde , pro- 
tégeait ce passage, et soutenait le combat avec une constance et une 
valeur héroïque; maïs il fut à la fin obligé de céder au nombre et 
do repasser les ponts qu'on fit sauter, abandonnant de l'autre côté 
de la rivière l'artillerie, des milliers de voitures, fourgons, cais- 
sons, une multitude d' employés civils et militaires, de femmes, d'en- 
fants, de blessés qui, devant passer les derniers, n'avaient pu 
encore commencer leur mouvement. La situation de ces infortunés 
offrit alors un spectacle déchirant. Placés entre les feux des deux 
armées, frappés par les boulets ou les balles des deux partis, écra- 
sés sous les roues des voitures et les pieds des chevaux, beaucoup 
se noyèrent en voulant passer les ponts avec les troupes; d'autres, 
dépouillés par les Russes, furent laissés nus sur la neige, où le froid 
termina leurs souffrances. L'armée française perdit, dans ce dernier 
effort, environ 10,000 hommes dont 6,000 combattants seulement; 
le reste se composait de blessés et do non-combattants de tout âge 
et de tout sexe. On eut aussi a regretter la division du général Par- 
toneaux, qui, s' étant trompée de chemin, fut faite prisonnière. En 
somme, quoique l'année française eût été en partie anéantie à la 
Bérézina, l'ennemi n'aurait pu raisonnablement espérer un résultat 
aussi avantageux de la bataille générale qu'il avait voulu engager. 
A partir de ce jour, le découragement et l'indiscipline désorganisè- 
rent nos corps d'armée ; ils ne marchèrent plus que pèle-mèle, et 
cette fal;ile retraite ne fui pins qu'une complète déroute, 

Berg, ancien duché de l'empire d'Allemagne échangé en 1800, 
par l'électeur de Bavière, contre Anspach; incorporé alors au 
duché de ('.lèves par Napoléon, qui le donna à son beau-frère 
Murât. Berg fait actuellement partie do la province prussienne 
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de Clèves-Juliers-Berc;. C'est le pays le plus manufacturier tic 
l'Allemagne. Ses imiiIuiis les plus ini portants sont le Wupperthal, 
le Barmen et l'Elberfeld. Dusaeldorf, ville riche et commerçante, 
est le chef-lieu de la province et le siège du gouvernement. 

Bcrgame on llerflamtisijiif, province du royaume Lombarde- Vé- 
nitien, d'une superficie d'environ iiOO kilom. carrés et d'une popu- 
lation de 306,000 habitants. Elle est bornée par la Valtelinc, la 
province de Crémone , le Milanais, la province de Brcscia , et ren- 
ferme 200 mines de fer. La capitale se nomme aussi Bergamo ; elle 
compte plus de 30,000 habitants. Les personnages bouffons des an- 
ciennes comédies italiennes, Arlequin, Trufaldin, Pantalon et Ce— 
lomhine, sont originaires de Bergamc. 

Bergamotte, nom commun à deux fruits qui viennent, dit-on, 
de Bergame : l'un est une poire de plusieurs espèces, d'une nature en 
général tendre, fondante, sucrée et parfumée, fort recherchée des 
amateurs ; l'autre, une sorte de citron ou de petite orange ronde et 
verte, d'une odeur et d'une saveur très-agréable, et dont l'écorce 
donne une huile employée comme parfum et quelquefois comme re- 
mède. Cette écorce sert aussi à fabriquer de petites boites à bon- 
bons, parfumées, appelées aussi de bergamottes. 

Berge, tiré d'un mol allemand qui signifie montagne, nom qu'on 
donne aux bonis on levées de rivière . ainsi qu'aux chemins, taillés 
dans quelque cote, et généralement escarpés. — En lermes de marine, 
ce sont de grands rochers qui s'élèvent à pic au-dessus de l'eau , 
comme ceux de Charybde et de Scylla en Sicile. — Berge est aussi 
une chaloupe longue et étroite dont on se sert dans quelques ri- 

Bergeronnette, petit oiseau, de taille s vel le et élégante, qu'on 
voit voltiger près des berges, des rivières, ou bien à la suite des 
bergères et des troupeaux ; on l'appelle aussi quelquefois hoche- 
queue. Les bergeronnettes ne s'attachent au bétail que pour se 
nourrir des insectes qui pullulent a l'entour, surtout en automne. 

Berghcm (Nicolas), peintre, né a Harlem en 1624, reçut les 
premières leçons de son art de son père, Pierre de Harlem. Il 
passa ensuite dans les ateliers de plusieurs maîtres, entre autres 
Jean Van Goyen. On rapporte que son père, qui le traitait dure- 
ment, le poursuivant un jour jusque dans l'atelier de Van Goyen, 
celui-ci, pour le soustraire au courroux paternel, cria à ses élèves 
Bergheml c'est-à-dire cachexie. C'est ce qui lui fit donner le nom 
qu'il a conservé depuis. Les paysages et les animaux de cet artiste 
sont l'ornement des plus riches galeries. Il s'exerça aussi avec 
succès dans la gravure, et mourut à Harlem en 1683. 



EH — 406 — BER 

Berg-op-Xoont i ville forte sur la Zoom, dans la Hollande, 
voisine de Breda et d'Anvers. Sa population est de 4,800 habitants. 
Lca Espagnols l'assiégèrent sans succès en 1686 et en 162Î, et y 
perdirent 10,000 hommes. Plus tard les Français s'en emparèrent 
par stratagème, et la rendirent à la paix d'Aix-la-Chapelle en 4748. 
En I7!)5, Berg-op-Zoom tomba de nouveau au pouvoir des Fran- 
çais, qui s'y maintinrent avec; sucées pendant !a durée de la guerre. 
Le !> mars 1814, les troupes anglaises l'assiégèrent vainement et y 
tirent des perles rojisiiiénshlis. 

Bering (détroit de}, passage situé entre le cap Tchou-Kotsk en 
Sibérie, et le cap du Prince do Galles en Amérique. La distance de 
l'un à l'autre cap n'est guère que de 72 kilomètres. Ce détroit 
a reçu son nom du navigateur dannis Bering, qui ne l'a pourtant pas 
traversé le premier : avant lui des caboteurs russes avaient con- 
tourné l'extrémité orientale de la Sibérie; mais Bering a eu la gloire 
de résoudre complètement la question dont le gouvernement russe 
l'avait chargé. Lo détroit do Bering est souvent fermé par des 
glaces. 

Berlin, capitale du royaume de Prusse et résidence du roi. Elle 
est située sur la Sprée et se compose de 6 villes ou faubourgs admi- 
nistrés chacun par un magistrat. Les rues el places y sont belles 
et régulières. Lo palais du roi et celui du prince Henri sont ma- 
gnifiques. Berlin a uno population de 240,000 habitants , dont 
■4,000 catholiques , 6,000 juifs , et plus de \ ,000 réformés. Elle pos- 
sède des fabriques de soieries , d'étoffes de coton et de laine , 
de galons d'or et d'argent, do tapis, de dentelles, chapeaux, pa- 
pier, faïence, bronze, cordes, à instruments, voitures, et des manu- 
factures de porcelaine. Lu goût de la musique est général dans celte 
ville. Indépendamment de l'Académie do chant et du grand, Opéra 
dirigé par Spontini , elle compte beaucoup de sociétés musicales 
fort renommées. 

Berline, voiture légère, suspendue, à ressort, posée sur 2 bran- 
cards, soutenue par des soupentes, recouverte d'une espèce de 
capote, qu'on abaisse et qu'on lève à volonté. Cette voiture esttrés- 
eommode. La première paraît avoir été fabriquée à Berlin par 
Philippe Chiesc, natif d'Orange, architecte de l'électeur de Brande- 
bourg Frédéric-Guillaume. 

Berlue, affection dans laquelle le cerveau perçoit l'image d'ob- 
jets qui n'existent réellement pas. Elle s'observe particulièrement 
chez les individus 'qui ont la vue tendre. C'est une erreur de la 
vue qui parait dépendre d'une lésion do la rétine , et avoir quelquo 
analogie avec l'amourosfl (v.}. 
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Berinndei ( les ) , groupes de 40 îles de l'Amérique septen- 
trionale dans l'océan Atlantique. Elles ont été découvertes en 1527, 
par Jean Bermudas , navigateur espagnol. L'anglais George Sum- 
mer, qui y fit naufrage en 1609, leur a aussi donné son nom, mais 
le premier a généralement prévalu. Le climat en est sain et la tem- 
pérature assez douce. Le sol produit du maïs, des légumes, du 
tabac, des fruits et un peu de coton. 

Bernard (saint), le zélé défenseur de l'orthodoxie catholique au 
siècle, naquit, en 1 091 , à Fontaine , village de Bourgogne, dont 
son père , nommé Tcscelin, était seigneur. Munissant fous les 
avantages de l'esprit et du corps à ceux de la naissance, il eût pu 
facilement briller dans le monde. Il aima mieux consacrer sa vie 
à Dieu. Apres avoir fait de brillantes et solides éludes, d'abord 
à l'école du chapitre de Chàtillon, puis à l'université de Pans, 
il entraîna 30 de ses compagnons d'étude à l'abbaye de Cîteaux où 
ils prirent tous l'habit de l'ordre. A l'âge de 25 ans (1 1 1 S), Ber nanti 
fut nommé abbé de Clairvaux. L'abbé Étienne , chef de l'ordre de 
CJteaux, venait de fonder cette nouvelle abbaye dans une vallée 
aride et déserte du diocèse de Langres, nommée [srailée d'Absinthe, 
près de la rivière d'Aube. Sous la direction du jeune abbé la maison 
prospéra, et le nombre des religieux s'accrut tellement qu'il fallut 
former diverses colonies et , par suite , autant de monastères qui 
reconnaissaient tous la suprématie de Clairvaux. La réputation 
de science et de piété de saint Bernard lui avait acquis un 
grand ascendant sur les esprits de son siècle. Il eut la gloire d'é- 
teindre le schisme qui désolait l'église en détachant de la cause 
de l'aiili-pape Anaclet un grand nombre de ses partisans, et en 
faisant reconnaître par plusieurs souverains Innocent II comme 
souverain-pont i fe légitime. Il assista aux conciles de Troyesen 1 128, 
de Chàlons en 1129, de Pise en 1 1 31 ; il poursuivit ensuite , de- 
vant le concile de Sens, Abeilard, qui avait professé de graves 
erreurs sur plusieurs do-nus de la religion chrétienne , et le fit con- 
damner en 1 U0. Ce fut peu de temps après (1 1 43) qu'il prêcha la 
croisade sous Louis VII , et mit en mouvement toutes les popula- 
tions par l'enthousiasme et la puissance de sa parole. Le reste de sa 
vie fut employé à réfuter et à confondre les hérésiarques, à apai- 
ser des différends entre les princes et les peuples. Il donna une 
règle à l'ordre des Templiers, et mourut le 20 août 1153. Le 
pape Alexandre III le canonisa 20 ans après sa mort. L'église cé- 
lèbre sa l'été le 20 août. Saint Bernard est à juste titre regardé 
comme un des docteurs de l'église et le dernier des Pères. Ses écrits 
sontuumonunienllitlérairedu moyen âge. lisse composent de lettres, 
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de traités théologiques el mystiques, de sermons. Son style, quand 
il n'est pas gâté par l'aile ('-talion et les jeux de mots, est vif, noble 
et serré ; il abonde en pensées sublimes , en lours délicats ; il est 
enfin tout à la fuis plein d'onction , de tendresse et de force. 

■ernard (Samuel), l'un des plus opulente banquiers de l'Europe, 
était lils d'un des plus célèbres artistes du xvii 0 siècle, pro- 
fesseur à l'académie de peinture. 11 se livra tout entier aux opé- 
rations de la haute finance, et lit d'immenses bénéfices sous le 
ministère Chamillnrd. Louis XIV, ayant besoin d'argent, en obtint 
du banquier en llaltant sa vanité. Il rougissait de son nom , qui 
trahissait son origine bourgeoise , et acheta des chargea et des 
terres titrées pour ses fils. L'ainé, président au parlement de 
Paris, no signait que son nom seigneurial de Hieux ; l'autre était 
comte de Gaubert. Son pelit-iils , prévét de Paris, se faisait appeler 
marquis de Boulainvilliers. Samuel Bernard croyait son existence 
nttacbée à celle d'une poule noire dont il faisait prendre le plus 
grand soin. Il ne lui survécut pas long-temps, et mourut en 4739, 
laissant à ses héritiers des caisses bien garnies et un portefeuille 
contenant des créances pour J 0,000,000 de francs. 

Bernard (Pierre-Joseph), surnommé Gentil Bernard , né à Gre- 
noble en 1708, d'abord clerc de procureur, puis soldat aux ba- 
tailles de Parme et de Guastalla sons le marquis de Peray, secré- 
taire du maréchal de Coiguy, secrétaire général des dragons et 
bibliothécaire du château de Choisy-le-Hoi , devint sans effort un 
des poètes les plus à la mode de son temps. Son Art d'aimer, son 
poème de l'hrosine et Mélidor, son opéra de Castor et Pollux eurent 
un grand succès. Bernard n'était qu'un homme de plaisir, un 
gastronome consommé, cachant sous une enveloppe lourde el 
épaisse beaucoup d'esprit et très-peu de fonds : dans sa vieillesse il 
tomba dans l'imbécillité et mourut à Paris en 1776. Mouret, qui 
avait compose la musique de l'opéra de Castor et l'ollux, était mort 
fou à Charenton. 

Bernardin de Saint-Pierre (Jacques-Henri), célèbre écrivain fran- 
çais, né au Havre en 1737, passa la première moitié de sa vie à 
faire de longs voyages dans les états du nord de l'Europe et en 
Amérique, et l'autre moitié h composer des ouvrages qui lui assurent 
un rang distingué parmi les écrivains qui se sont attachés à peindre 
les beautés de la nature. Son roman de Paul et Virginie, délicieuse 
composition, fera toujours I admiration dis gens debout , comme il 
fait le ebarmo des âmes honnêtes et sensibles. Ses Etudes et ses Har- 
monies de la nature n'ont pu que consolider sa réputation d'habile 
écrivain. La Chuumivrc indienne, le Voyage m Silêsie cl autres 
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opuscules sont remarquables par la même magie de slyle. Bernardin 
de Saint-Pierre mourut à Paris le 21 janvier 18U. Il était membre 
de l'Académie française. 

Bernardin* , nom que prenaient les religieux de Cîteaux ou Cister- 
ciens, en mémoire de saint Bernard qui avait exercé une' si heureuse 
influence sur les destinées de leur ordre. — 11 a existé aussi une 
congrégation de Bernardines, fondée par saint Étienne, 3 e abbé do 
Cileaux , en 1120. 

Berne , l'un des cantons de la Suisse, divisé en 5 districts : la 
ville de Berne, l'Oberland, le Landgericht, l'Emmenthal et le Séland. 
Sa population est de 340,000 habitants, dont 40,000 catholiques 
et le reste réformés. Son sol produit beaucoup de fruits, du vin, du 
blé, et nourrit des chevaux et des bestiaux. On y fabrique des toiles 
de lin et de colon, des soieries, des draps communs, etc. Superficie 
1 ,200 kilomètres carrés. — Berne, ville située dans la presqu'île 
formée par l'Aar, est la capitale de ce canlon. Elle possède plusieurs 
édifices remarquables , entre autres sa cathédrale , et compte 
18,000 habitants. C'est la patrie de Haller, poète, historien et 
médecin. 

Benuni , en français Bernin (Jean-Laurent) , peintre, sculpteur 
et architecte , né ù Naples en 1 !i98 , acquit une réputation colossale 
et une fortune immense. C'est à lui qu'on doit le célèbre balda- 
quin de St-Pierre de Rome', le palais de Barberini , et la magnifique 
colonnade qui décore la place de Saint-Pierre. Il fut attiré à Paris 
par Louis XIV, qui le combla de présents. On- désirait avoir ses plans 
pour la construction du Louvre. Après quelques essais peu satis- 
faisants, il retourna à Rome, où il mourut le 28 novembre 1680. 

Bernii (Franco is-Joachi m de Pierres de), cardinal et archevêque 
d'Alby, diplomate et poète léger, né à St^-Marcel en Vivarais, le 
22 mai 1713, mort à Rome en 1791 . Comme homme d'état, il fut , 
avec madame de Pompadour, une des principales causes de la 
guerre désastreuse (le \1'M> ronl.rc Frédéric, roi de Prusse; et signa, 
au nom du roi, le. honteux traité d'alliance avec l'Autriche, qui fut 
conclu le 1" mai de la même année. Ses poésies légères ont de 
l'éclat, de la mignardise et toujours une couche d'enluminure 
qui n'est pas de bon goût. C'est son style extrêmement fleuri qui 
lui avait valu, de la part de Voltaire, le surnom de Babet lu bou- 
quetière. Le cardinal de Bernis était de l'Académie française. 

BemouUi (les). La Suisse a produit 4 illustres géomètres de ce 
nom. Jacques, né à Bûle en 1054, mort le 16 août 170ii, qui a 

• U.r..> [■ ? |.f i - . \i-in|i1. . j|. ul inl.-r.il J.-.n.. - n h - k. 

le 27 juillet 1667, mort le 1^ janvier 1741, membre des Acadé- 
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mies des sciences de Paris, de Londres, de Berlin et de Pétersbourg, 
vaste génie, possédant des connaissances très-variées et tres-éten- 
dues; mais disput eur acharné, avant défendu toule sa vie les prin- 
cipes de la physique céleste do Descartes contre les partisans nom- 
breux de Newton. Daniel, Dis du précédent, né en 1700, mort 
en 178Î, professeur de physique , (le philosophie et de médecine, 
et membre des plus célèbres Académies de l'Europe, ayant eu 
l'honneur d'ouvrir une ère nouvelle pour la mécanique par la publi- 
cation de son Traité d'hydrodynamique, le premier ouvrage qui ait 
paru sur cette matière. Enfin Jean , son frère et son successeur à 
l'Académie des sciences', né en 1710, mort en 1790, également 
profond géomètre et physicien habile. 

Béro*e , astronome diuldéuit, célelirc historien du Babylone cl 
prêtre de Bélus, Hérissait sous le règne d'Alexandre, suivant les 
uns; et suivant d'autres, en 263. H introduisit à Athènes le cadran 
solaire. On trouva dans l'Iiistorien Josèphe quelques fragments de 
ses ouvrages. 

Berqufn (Arnaud), surnommé 1\i4«m des enfants, né à Bordeaux 
en 1749, mort ù Paris le 21 décembre 1791 . Les ouvrages qu'il a 
composés pour l'enfance sont pleins de charme et n'ont rien perdu 
de leur prix. Ses Idylles, ses Romances, eurent le plus grand suc- 
cès. Berquin fut rédacteur en chef du Moniteur universel. 

Marri , ancienne province de France , qui forme aujourd'hui les 
départements du Cher et de l'Indre. Elle était bornée par l'Orléa- 
nais, le Blaisois et le Gàtinais; à l'est, par le Nivernais; le Bour- 
bonnais. et la Marche, la Tour-aine et le Poitou. Les Romains con- 
quirent ce pays avec le reste des Gaules ; puis il tomba au pouvoir 
des Visigolhs, et Clovis l'enleva ù ces derniers, après la bataille de 
Vouïllé. Plus tard, il fut gouverné pur dus comte jusque dans le 
x* siècle. A cette éjwque, Haoul, roi de France, supprima le comté 
de Berri et institua des vicomtes héréditaires qui relevaient de la 
couronne. Depuis 1100, le Berri fut réuni à la couronne. Le roi 
Jean le donna en apanage à son 3 e fils, et l'érigea en duché-pairie. 
Plusieurs princes de la maison de France ont porté le nom de duc 
de Ben-if notamment le roi Louis XVI, mort sur l'échafaud révolu- 
tionnaire, et le second lils de Charles X, frappé, en 1620, par 
le poignard de Louve). 

Bertbe ou Itertrade, lillc du Caril.ici't, comte de Laon, surnommée 
lierthe au i/rand pied, parce qu'elle en avait un plus grand que 
l'autre, avait épousé Pepin-le-Bref et monta avec lui sur le trône 
en 751 . Elle eut une grande influence sur les affaires du royaume 
jusqu'à sa mort arrivée ù Choisy en 783. 
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BeTthier (Alexandre), prince de Neuchàtel et de Wagram, l'un 
des plus habiles lieutenants de Napoléon, né à Versailles le 20 no- 
vembre 1753, mort frappé d'apoplexie à Bamberg, en Bavière, lo 
1 er juin ISIS. C'était un excellent chef d'élal-major-général. Il ne 
gagna pas de batailles, mais il servit utilement et même avec gloire 
pendant toutes les campagnes du consulat et de l'empire. 

Bertholde, artiste florentin, élève de Donoto, vivait dans le xvi" 
siècle. 11 jeta en bronze avec succès différents sujets de bataille, en 
petits modèles. Le grand duc Laurent de Médicis, protecteur des 
artistes, lui confia la garde des statues, vases et bas-reliefs antiques 
qu'il avait rassemblés à grands frais, et qui décoraient son magni- 
fique jardin. Bertholde devint ensuite directeur de l'Académie de 
dessin et eut la gloire de compter Michel-Ange parmi ses élèves. 

Berthollet (Claude-Louis}, rélèhre chimiste, né en Savoie, mort 
on 1822, à l'âge de 74 ans, a puissamment contribué aux progrés 
des sciences chimiques à la fin du dernier siècle. Il se joignit à 
Lavoisier, à Fourcroy et à Guyton de Morveau, pour créer une 
nomenclature rationnelle et uniforme qui sert encore de base à la 
chimie. On lui doit plusieurs découvertes importantes. 

Bervio ( Charles- Clément) , très-célèbre graveur français, né 
en 17i>6, à Paris, mort le 23 mars 1822. Son travail le plus célèbre 
est le portrait en pied de Louis XIV d'après un tableau de Cailot. 
Ses onvrages, peu nombreux appar tiennent aux productions les plua 
recherchées de l'école française. 

Bciwick (Jacques-Fiu-James, duc de), fils naturel de Jacques II, 
roi d'Angleterre, né le 21 août IG70, tué d'un coup de canon au siège 
de Plulipsbourg le 13 juin 1734. Il était pair d'Angleterre, pair de 
France et grand d'Espagne. 11 commandait l'armée française en 
qualité de maréchal île l'iaiicu lorsqu'il gagna, en 1707, contre 
l'archidue Charles la bataille d'Almanza, qui rendit de nouveau 
Philippe V maître de Valence. 

Beiançon, l'une des plus anciennes villes de l'Europe, jadis ca- 
pitale de la F ranclie-Comté , aujourd'hui chef-lieu du département 
du Doubs , à 328 kilomètres de Paris , située dans une position 
agréable sur la rivière du Doubs , qui donne son nom au départe- 
ment ; elle est dominée par de hautes montagnes tapissées de vignes 
et couronnées de fortifications dont le Doubs remplit en partie les 
lusses. Dans les temps modernes, Besane.iin . qui avait, été déjà cé- 
lèbre du temps de César, devint ville libre et impériale. Elle fut 
cédée par l'empire à l'Espagne, en 1G31 ; Louis XIV s'en rendit 
maître en 1674. Elle est depuis restée définitivement à la France. 
Besançon possède une faculté des lettres, une académie universj- 
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taire, une académie des sciences, belles-lettres et arts, un collège 
nival, une société d'agriculture, une institution de sourds-mu els , 
une riche bibliothèque, un jardin botanique, un cabinet d'histoire 
naturelle, un musée d'antiquités. C'est le siège d'un archevêché. 
Il s'y Tait un commerce très-actif, embrassant les produils du sol 
et de ses nombreuses manufactures d'armes à feu, d'horlogerie, de 
draps, toiles, mousselines, bonneteries, lias, toiles peintes, pa- 
piers, quincailleries, etc. Le canal du Rhône au Rhin en a fait 
l'entrepôt naturel des productions du Midi pour une grande partie 
de la Suisse et du Nord. 

Beuntou Besim , ancienne monnaie d'or pur, d'abord frappée 



plusieurs anciens litres du \n" <t du xni e siècle. — Besûnt est aussi 
un terme de blason. Il désigne une pièce de métal ronde et pleine 
dont on charge l'écn. 

Beienval (ri erre-Victor, baron rie}, lieutenant-général, inspec- 
leur-général des Suisses et Grisons, né à Soleureen 1722, rendit 
de grands services a la ville de Paris eu facilitant ses approvisionne- 
ments en 1789. Il se pressait de secourir de Launay, gouverneur 
de la Bastille, lors du siège et de la prise de cette forteresse. 
Besenval manifesta un grand dévouement au roi Louis XVI et à sa 
famille, et mourut le 27 juin 1794. On a publié ses Mémoires; c'est 
un recueil d'anecdotes scandaleuses et controuvées. 

Bériol», mot venant du latin et qui signifie lunette* doubles. Leur 
invention ne remonte pas au-delà du xiv" siècle; elle est due à 
Alexandre Spina , de l'ise. — Les husie.ks périsTopiques , qui per- 
mettent à l'œil de se porter de tous eûtes ont été inventées par l'An- 
glais Wollesten , au commencement de ce siècle , et perfectionnées 
par l'opticien français Cauchois. 

Bessarabie , province qui fait partie rie la Russie d'Europe, et 
qui est située entre la Moldavie, le Danube et la mer Noire. Son sol 
produit beaucoup de grains et nourrit de nombreux bestiaux. Ren- 
tier en est la capitale. Superficie 7.500 kilomètres carrés; popula- 
tion 430,000 âmes. 

Boutrei (Jean-Baptiste), maréchal de l'empire et duc d'Istrie, 
né à Pressac (Lot) en 17i3 , fut un des principaux lieutenants de 
Napoléon, il avait le commandement de la garde impériale, et fut 




par les empereurs de Bysance 
(aujourd'hui Constantinople) , 
d'où elle aurait tiré son nom. 
Quoique d'origine étrangère 
elle eut long-temps cours en 
France, comme on le voit dans 
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Lue par un boulet Je canon , la veille de la bataille de Lutzen . le 
1" mai 1813. 

Bétail , bertiaoi , deux mots qui ont à peu près la même signi- 
fication; mais le premier ne s'emploie qu'au singulier, et le se- 
cond qu'au pluriel : de sorte que le second peut être regardé 
comme le pluriel du premier. Ces deux noms collectifs désignent 
toutes les bètes à i pieds qui servent à la culture de la terre et à la 
nourriture de l'homme, tous les animaux domestiques apjKir- 
tenant à une exploitation agricole, à l'exception des oiseaux de 
basse-cour. Ainsi , dans une ferme , les bestiaux sont les chevaux , 
les bœufs et les vaches, les moutons et les chèvres. Le bétail se 
divise en 2 classes, le gros et le menu. Le gros bétail se compose 
des chevaux , des bœufs et des vaches ; le menu bétail comprend 
les moutons et les chèvres. 

Bete , betbe. Le mot bête s'emploie dans le même sens qu'ani- 
mal, mais s'applique à Vanimal privé de raison : par analogie, on 
l'emploie pour désigner les hommes stupides. De là le mot bêtise qui 
sert à exprimer le défaut d'intelligence. Il y a une distinction à faire 
entre la bêtise et la sottise. L'homme qui n'est que bête peut étro 
ennuyeux, ridicule; mais quand la Vanité s'en môle, quand une 
bêta s'imagine avoir de l'esprit, alors elle devient insupportable et 
tombe dans la sottise. On peut êire une tonne bête; on n'est jamais 
bon quand on est sot. 

Bétel , plante originaire des Indes, que l'on cultive comme la 
vigne. Ses feuilles ont heaucoup d'analogie avec celles du citron- 
nier. Aux Indes orientales , les hommes et les femmes de tout rang 
mâchent continuellement du bétel. Cette plante parfume la bou- 
che; elle est très-bonne pour l'estomac et très-salubre en géné- 
ral, mais elle noircit et fait tomber les dents. 

Béthanie, bourg et château de la tribu de Benjamin, qui élait 
situé aux environs de Jérusalem, auprès de la montagne des Oli- 
viers. Ce fut là que Jésus-Christ ressuscita Lazare. 

Béthel, ville de la Terre-Sainte, à 2b kilomètres environ de Jé- 
rusalem. Ce fut auprès de cette ville que le patriarche Jacob eut la 
vision d'une échelle qui touchait au ciel; de là son nom de Béthel, 
maison de Dieu. 

Bethléem, petite ville de la Terre-Sainte, de la tribu de Jnda, 
à 10 kilomètres au S.-E. de Jérusalem. Abraham lui donna ce nom 
qui signifie maison du pain, à cause de la fertilité do son territoire. 
Jésus-Christ vint au monde à Bethléem, dans une élabte. Celte ville 
est en la possession des Turcs. 

BéthulU, ville de la Terre-Sainte, dans la tribu de Zabulon. 
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Là Judith, pour sauver son pays, donna la mort à Holoferne, géné- 
ral (les Assyriens, dont l'armée fut défaite sous les mura de la place. 

B* tique, une des trois grondes isions de l'ancienne Hibérie, 
ainsi nommée du fleuve Hétis qui la traverse et la fertilise. La 
Béliquo comprenait co qu'on appelle aujourd'hui l'Andalousie et le 
royaume de Grenade. Les Carthaginois y avaient fondé de nom- 
liri'iises i uluni es. Suivant l'iine, elle renfermait 175 villes. 

Béiii, aujourd'hui Gnadalquivir, l'un des principaux lleuves de 
I langue (v. Unique et Uuadalquivir). 

■dan, sorte de mortier destiné ù être employé principalement 
dans l'eau, et susceptible de prendre corps à l'instant môme. C'est 
un mélange do chaux, de sable ot do gravier. 

Botta, plante potagère dont on connaît plusieurs espèces, la bette 
maritime, la bette commune ou petite puirée, la bette à fourrage, la 
bette à larges feuilles ou puirée à cardes. 

Betterave ou feelfe-tviro, plante potagère qui compte plusieurs 
variétés et sous-variétés. La betterave se mange en salade; elle 
est lourde et indigeste. On la cultive aussi pour foitrrago, et, surtout 
depuis quelques années, pour en extraire du sucre (v. Sucre de 
betterave). 

Beurra, substance grasse et onctueuse que l'on obtient du lait 011 
de la crème épaissie par le battage. Les Grecs durent la découverte 
du beurre aux Scythes, aux Thraccs, aux Phrygiens, et il paraîtrait 
que les Romains en apprirent l'usage des Germains. Ils ne s'en 
servirent du reste, pendant fort long-temps, que comme d'un topique 
pour les plaies. 

Bey, Bek, Beigh ou Beg, nom qu'on donne, chez les Turcs, au 
gouverneur d'une ville ou d'une province. 

Beze (Théodore de), savant théologien protestant , né à Vezelay 
dans le Nivernais en 1 51 9, mort à Genève le 13 octobre 1603. Il fut 
l'ami intime , le lieutenant et le successeur de Calvin. Bèze et 
Marot traduisirent los psaumes de David. Cette version a passé dans 
la liturgie protestante, et a été chantée long-temps dans les 
temples. 

Beioard , nom arabe désignant les concrétions calculeuses for- 
mées dans l'estomac ou les intestins de divers animaux. On attri- 
buait autrefois à ces substances la vertu do prévenir ou de guérir 
une foulo de maladies, de préserver des contagions et de neutraliser 
les poisons. Ces merveilleuses propriétés, auxquelles, sur la foi des 
médecins arahes, on avait une aveugle confiance, faisaient des be- 
zoardsun objet des plus précieux que les grands pavaient au poids de 
l'or. On les portait en amulettes, ou bien on les appliquait sur les 
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plaies ou parties malades, ou bien encore on les prenait à l'inté- 
rieur, soit réduits en poudre, soit mêlés à d'autres substances. 

■«■ont (Élienne), célèbre mathématicien, membre de l'Académie 
des sciences, né à Nemours le 31 mars J730, mort en 1783. H était 
examinateur des gardes de la marine et des élèves du corps de l'ar- 
tillerie. Son Cours de mathématiques se recommande par beaucoup 
de méthode et de clarté. On raconte que, faisant un examen à Tou- 
lon, et ayant appris que deux des jeunes gens qu'il devait examiner 
étaient attaqués de la petite-vérole , maladie qu'il n'avait pas en- 
core eue, il se rendit auprès d'eux, pour ne point retarder leur 
avancement, les examina dans leur lit, et jouit du bonheur de les 
trouver dignes de la démarche périlleuse qu'il faisait en leur faveur, 

Bhagavnd-aita (littéralement chant divin), titre des deux cé- 
lèbres épisodes du MâMbhârata, grande épopée indienne, de la plus 
haute portée poétique et philosophique. Ce poème ne contient pas 
moins de 100,000 vers; son origine se perd dans la nuit des temps. 
Le Hhagavad-Gita jouit dans l'Inde d'une telle considération qu'on 
le met sur la môme ligne que les Vedas ou livros saint». 

Bit» , l'un des sept sujjes de la Grèce , naquit à Priène, en Ionie , 
vers l'an 570 av. J.-C. Quand les soldats do t'.yrus vinrent assiéger 
sa patrie, les habitants la quittèrent, emportant ce qu'ils avaient de 
plus précieux; et comme ils demandaient à Ifias pourquoi il ne sui- 
vait pas leur exemple : * C'est , dil— il , parce que je porte tout mon 
bien avec moi. » Il mourut dans un âge fort avancé , avec la ré- 
putation d'orateur habile, de politique profond et d'excellent ci- 
toyen. 

Bible, mot qui, d'après son étymologie grecque, signifie liera. 
Ce nom a été donné à l'Kci'itnre sainte, comme au type de tous 
les livres, au livre par excellence. 11 se compose de 2 parties : 
l'Ancien et le Nouveau Testament. Les Juifs nous ont transmis la1' s , 
principal fondement de l'église catholique, puisque la venue du 
Messie y est annoncée dans une foule de passages des prophè- 
tes. La 2" est le simple exposé de la vie et des prédications de 
J.-C,; elle contient, par conséquent, tous les préceptes de la mo- 
rale chrétienne, accompagnés des plus sublimes exemples. Cette 
dernière partie a été recueillie par les évangélisles ; on y joint 
les Épitres et les Actes des apôtres. L'index des livres contenus 
dans la Bible s'appelle canot». La plus grande partie des livres de 
l'Ancien Testament ont été reçus connue sacrés et canoniques par 
les juifs aussi bien que par les premiers chrétiens. Tous los livres 
anciennement reconnus comme sacrés sont écrits en hébreu et 
en caractères aamaritaias. Après la captivité de Babylone, les juifs 
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trouvèrent les caractères chaldéens plus commodes et les adoptè- 
rent. Les livres écrits en hébreu ont été plusieurs fois traduits 
en grec ; la version la plus ancienne et la plus célèbre est celle 
fasSeptante , faite avant J.-C. et dont il est vraisemblable que les 
apôtres se sont servis. Tous les livres du Nouveau Testament ont 
été d'abord écrits eu grec ; excepté VEvitnt/ik de saint Mathieu qui 
paraît avoir été originairement composé en hébreu , mais dont le 
texte n'existe plus. 11 n'est- pas difficile de concevoir que les exem- 
plaires de la Bible aient pu se multiplier à l'infini. Nous ne parlons 
pas des textes originaux dont on a fait des copies sans nombre ; 
mais il y a en outre une foule de versions dans la plupart des lan- 
gues mortes et vivantes. On distingue les Bibles hébraïques , grec- 
ques, latines, chaldaïques , syriaques, arabes, rophtes, armé- 
niennes, persanes, moscovites, etc., et celles qui sont en langue 
vulgaire. Parmi les versions latines , il faut distinguer la Vulgate 
moderne, version que saint Jérôme fit sur l'hébreu. Elle fait loi dans 
toute l'église catholique. Le protestantisme s'est presque partout 
attaché exclusivement à répandre la Bible. Les missionnaires an- 
glicans et leurs sociétés bibliques en ont inondé les 4 parties du 
monde. 

Bibliographie. Ce mot signifia d'abord la connaissance et le 
déchiffrement des anciens manuscrits surécorce d'arbres, sur pa- 
pyrus on sur parchemin. Les bibliographes étaient alors ceux qui 
joignaient à cette science la connaissance de tous les livres, tant 
manuscrits qu'imprimés. Aujourd'hui la bibliographie est limitée à 
la connaissance des livres et de leurs éditions , ou plus exactement 
à celle des éditions de livres. 

Bibliomanie, passion excessive des livres, manie de les entasser. 
Ordinairement les bibliomanes ne lisent point; ils se contentent de 
contempler leurs livres, -de les ranger, de les compter et recompter. 
L'avare ne fait pas autre chose de ses trésors. 

Bibliophile, nom qu'on donne à celui qui ne cherche les livres 
ni par état ni par passion , mais simplement dans le but de s'in- 
struire et pour former une collection d'ouvrages intéressants et 
instructifs. Il y a dans plusieurs pays des sociétés de bibliophiles. 

Bibliothécaire, celui qui est chargé de ta réservation, du soin, 
de la classification et du service d'une bibliothèque (v.). Un biblio- 
thécaire , pour avoir les qualités de son emploi, doit être un savant 
bibliographe et un judicieux bibliophile. 

Bibliothèque. Ce mot, formé de deux mots grecs qui signifient 
livre et boite, s'emploie dans trois nciwptimss dill'iTent-e^. Le lieu qui 
renferme des livres, une collection de livres , un ouvrage contenant 
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une collection spéciale d'ouvrages relatifs à ta même matière, comme 
ia Bibliothèque des l'eres de l'église, prennent également cette dé- 
nomination. Dans le moyen âge on donnait le nom de bibliothèque, 
à la Bible, réunion du livres sacrés. Lu plus ancienne bibliothèque 
dont i! soit parlé dans l'hisloire est celle que le roi Osymandyas 
avait rassemblée à Tlièbes d'Égypte, où il régnait près de 20 siècles 
av. J.-C. Parmi les bibliothèques actuelles les plus importantes, 
nous citerons : 

En France, à Paris : la Bibliothèque du Roi, 800,000 volumes 
imprimés, 1 00,000 manuscrits ; la Bibliothèque de l'Arsenal, 200,000 
vol., 10,000 manuscrite; la Bibliothèque Mcaarme, 100,000 vol.; la 
Bibliothèque de l'Institut, 95,000 vol. ; la Bibliothèque Ste-Gene- 
viève, 115,000 vol., 2,000 manuscrits; la Bibliothèque de la Ville, 
47,000 vol.; de l'Ordre des avocats, 6,000 vol.; des Invalides, 
20,000; de l'École de droit, 8,200; du Jardin des Plantes, 1 1 ,000 ; 
de l'École des ponts et chaussées, 8,000; de l'École des mines, 
4,600 ; du Conseil d'État, 37,000 ; de l'École polytechnique, ,10,000 ; 
de la Faculté de médecine, 27,000 ; du collège Louis-le-Grand , 
31,000; du Collège de France, 6,000; du Conservatoire des arts 
et métiers, 12,500; du Dépôt de la guerre, 15,000; de la Cour 
de cassation, 37,200; du Tribunal de I" instance, 25,500; du 
Ministère des affaires étrangères, 1 4, 200 ; de la Chambre des dépu- 
tés, 37,300; de la Cour des comptes, 7,000; du Dépôt de la marine, 
13,000. 

Les plus considérables des Dkhaiitkmf.nts sont : Abbevïlle , 
14,200; Ageo, 12,100; Aix, 80,000; Ajaccio, 13,000; Albi, 13,000; 
Amiens, 42,000 (1,500 manuscrits); Angers, 28,000; Angoiilôme, 
15,000; Arles, 12,100; Arras, 37,000; Xuxerrc, 46,300; Avignon, 
29,000; Bapeaume, 22,100 ; Beaune, 30,000; Beau vais, 12,000 ; 
Besancon, 56,000; Bézïers, 11,000; Mois, 20,500; Bordeaux, 
115,000; Boulogne, 24,700; Bourg, 22,000; Bourges, 16,000; Brest, 
21,000; Brioude, 13,000; Caen, 42,000; Cahors, 12,000; Cam- 
brai, 31,000; Carcassotme, 16,000; Carpentras, 25,000; Châlons- 
3ur-Marne, 25,000; Charleville, 25,000; Chartres, 31,000 (1,000 
manuscrits); Chaumont, 35,000; C lermon (-Ferra nd, 31,000; Cler- 
mont, 12,400; Colmar, 31,000; Compièsne, 29,890 ; Dijon, 42,000; 
Douai, 28,000; Dunkerque, 1 8,500 ; Epinal, 17,000; La Flèche, 
23,000; Grenoble, 44,000; Le Havre, 24,000; Laon , 17,200 ; Lille, 
22,000; Limoges, 12,600; Lons-le-Saulnier, 10,000; Lyon, 120,000; 
LeMans, 41,700; Marseille, 55,000 ; Meuux, 1 8,000 ; Molnn, 10,300; 
Metz, 37,300; Mézières, 27,700; Monlauban, 12,000; Montbrison, 
14,000; Mont-de-Marsan, 13,000: Montpellier, 16,000; Moulins, 
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21,000; Nancy, 35,000; Nantes, 24,800; Niort, 24,800; Nismea, 
15,000; Orléans, 27,000; Pau, 15,000; Périgucux, 12,700; Perpi- 
gnan, 14,300; Poitiers, 22,000; Provins, 12,000; Ramberviller, 
10,000; Hennés, 17,000; Reims, 34,600; Rhodez, 16,800; La Ro- 
chelle, 21 ,000 ; Rouen, 55,000 ; SUirieux, 24,200; St-Omer, 18,300; 
St-Quenlin, 25,000; Saintes, 2i,00() ; Soisaons, 1 9,500; Strasbourg, 
08,000; Tarascon, 34,500; Toulon, 52,000; Toulouse, 34,500; 
Trovcs, 55,800; Valence, 15,000; Valenciennes, 32,000; Vannes, 
10,000; Vendôme, 10,800; Verdun, 15,000; Versailles, 12,600; 
Vesoul, 21,300; Vienne, 11,000. 

En Angleterre : Oxford, fondée sous Elisabeth, 600,000 vol. et 
80,000 manuscrits : Must'um, 300,000 vol. ; collège de la Trinité de 
Cambridgo, 320,000; de l'Université d'Edimbourg, 70,000 vol., 
2,000 manusc.; de l'Université de Gtascow, 10,000 vol.; et du 
collège de Duhlin, 05,000 vol. et 1 ,200 manusc. 

E.N Autriche : Francforl-sur-l'Oder, Lcipsick, Dresde, Àugs- 
bourg, Vienne; celle-ci, fondée par l'empereur Maximilien, a 
400,000 vol. et un nombre prodigieux de manuscrits. 

En Bavière : Munich, 45,000 vol., 120,000 discours ou disser- 
tations académiques, et 6,000 manuscrits ; puis celles de Stuttgard 
dans le Wurtemberg et de Wolfenbuttel dans le duché de Brunsivick. 

En Belgique : Bruxelles, 80,000 vol. et de nombreux manuscrits; 
puis celles d'Anvers et de Gand. 

En Espagne: celle de l'Escnrial, 142,000 vol. imprimés, richesses 
immenses en manuscrits arabes et hébreux; celle du Roi à Ma- 
drid , 240,000 ; celle de Cordoue , l'ondée par le fils do Christophe 
Colomb. 

En Hollande : celle d'Amsterdam, 210,000 vol., puis colle de 
Leydc. 

Ex Italie : celles de St-Marc à Venise, de Fcrrare, Padoue , 
Naples, Florence; de St-Ambroise à Milan (antiquités, manuscrits); 
du roi de Sardaigne à Turin ; du Vatican , fondée par Sixte-Quint. 
Elle possède 400,000 vol. et 50,000 manuscrits. 

En Phissr : à Berlin, 7 bibliothèques ; celle du Roi , fondée par 
Frédéric Guillaume, 280,000 vol., do nombreux manuscrits, dont 
quelques-uns ont appartenu à Cliarlemagne ; puis celles de Mag— 
debourg, Bre3la\v et Hambourg. 

En Russie : celle do l'Académie do St-Pétersbourg , fondée par 
Pierre-le-Grand, peu considérable, mais fort curieuse. La Biblio- 
thèque impériale, placée à l'Ermitage, 340,000 vol.; elle renferme, 
en grande partie, les bibliothèques de Voltaire, Diderot, d'Alem- 
bert, Bushing, etc, 
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En &ièi>b : celle de Stockholm , fondée par Christine , plusieurs 
belles copies du Koran, 300,000 vol., 6,000 manuscrits; celle de 
l'Université d'Upsal. 

En Suisse :■ celle de Bâie, avec un curieux manuscrit du Nou- 
veau-Testament dont se servit Érasme : celle de Schaffouse, etc. 

Bibliques ( sociétés), réunions ayant pour but la propagation de 
la Bible parmi les classes pauvres, dans l'intérêt du protestantisme. 
Elles font traduire la Bible dans une foule de langues étrangères , 
afin de l'expédier, par cargaisons, dans tous les pays du monde. La 
première société biblique fut fondre à Londres, le 7 mars 1801. On 
en compte aujourd'hui plus de 3,000. 
■ioèphalei (d'un mot latin et d'un mot grec signifiant deux fois 
et tête), corps qui ont deux têtes. On voit des 
enfants et des animaux qui naissent avec deux 
têtes. Ces erreurs de la nature sont fort rares , 
et les individus qui en sont victimes meurent 
promptement. On voit dans toutes les foires d'é- 
normes tableaux représentant des monstres de 
ce genre choisis dans toutes les classes d'ani- 
Bn/ani bicéphale, maux. Les bateleurs qui les font vbir pour de 
l'argent ont garde de provenir les curieux al tirés par leurs farces et 
parades, qu'on ne leur montrera à l'intérieur du théâtre ambulant 
que des bocaux remplis d'esprit-de-vin, et contenant les mons- 
tres que les tableaux appendus au dehors représentent comme 
jouissant d'une florissante santé. 

Bîtwpi , surnom de Janns. Les Romains le lui donnaient à cause 
des deux visages qu'on lui attribuait, l'un par devant, l'autre au 
derrière de la tete. Ils en concluaient qu'il avait également la con- 
naissance de l'avenir et du passé. — En anatomie, nom spécial 
de deux muscles, dont l'un appartient au bras, et l'autre à la cuisse. 
Le premier est situé à la punie antérieure du bras allongé, et sert 
à faire fléchir l'avant-bras. Le second , situé à la partie posté- 
rieure de la cuisse, est allongé, aplati, et sert à fléchir la jambe 
sur la cuisse ou celle-ci sur In jambe, Il sert aussi à tourner la 
jambe en dehors. 

Bioetre, maison située à une demi-licuc ou sud dos barrières de 
Paris, dans le département de la Seine. Elle fut bâtie, sous Phi- 
IIppe-le-Bel, par Jean, évoque, de Winchester, en Angleterre. C'est 
de ce nom de Winchester que ie peuple a fait par corruption tfïs- 
chestre, Bicestre, et enfin llicétre. (Me maison appartint succes- 
sivement à Amédée-le-Rouge, duc de Savoie; à Jean, due de 
Berri , oncle du roi de France ; à la faction du duc de Bourgogne 
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(H-H ), qui la détruisit de fond en «omble, et ce fut là une perte 
irréparable pour les arls; au chapitre de Noire-Dame de Paris 
(1441). Dans le xvr siècle, sc.^ ruines devinrent un repaire de bri- 
gands. En 1631, le cardinal de Richelieu fit raser et rebâtir 
lticétre pour y recevoir des soldats invalides. En 1648, saint 
Vincent de Paul en oblint une partie de la reine Anne d'Autriche 
pour servir d'asile aux enfanls trouvés. Enfin Louis XIV réunit 
à l'hôpital général l'hospice de Bicêtre. Dès l'année 1657, on y 
recevait des pauvres qui s'y rendaient volontairement, et des 
vagabonds qu'on arrêta après plusieurs ordonnances prohibant la 
mendicité. Plus tard, les aliénés, hommes et femmes, y furent 
traités dans un local particulier. Aujourd'hui Bicetre est tout à la 
fois une prison d'attente pour les condamnés aux travaux forcés, 
un hospice pour des aliénés du sexe masculin , et une maison de 
retraite pour des vieillards infirmes et pauvres. Ces3 établissements 
sont, au reste, parfaitement distincts, et n'ont d'autre rapport en- 
tre eux qu'un commune administration. 

Biobat ( Xavier ), le plus illustre des médecins modernes , né à 
Théricelte, en Bresse , en 1774, mort le 22 juillet 1802, à l'âge de 
33 ans. Il eut la gloire de renouveler, pour ainsi dire, la méde- 
cine , non par des conjectures et des systèmes , mais par des faits 
avérés et péremptoires. C'est son Ânatomie générale qui a produit 
cette heureuse révolution. 

Biche , femelle du cerf, qui n'a point de bois sur la tête ; elle est 
douée d'une grande vitesse, d'une excellente vue, et porte 8 mois 
son faon ou petit. Dans l'antiquité païenne, cet animal était le sym- 
bole de Junon conservatrice. — On donne aussi le nom de biche à 
un insecte coléoptère du genre du cerf-volant, avec lequel il ne faut 
pas le confondre. 

Bidonna, petite rivière d'Espagne qui prend sa source dans les 
Pyrénées, aux environs dcPampelune, Elle se jette dans la baie de 
Biscaye, tout près de Fontarabie , et forme, vis-à-vis d'Irun, l'île 
des Faisans ou de la Conférence. C'est dans cette île que fut conclue 
la paix des Pyrénées, en 1689. Le 6 avril 1823, l'avantrgarde d'une 
armée française, destinée à réprimer la révolution en Espagne, 
franchit la Bidassoa. 

Bidpas, fabuliste indien. Il fiorissait plusieurs siècles av. J.-C. Si 
l'on rencontre dans Ésope des apulogues qui se trouvent dans Bid- 
paï, c'est que l'auteur des fables grecques avait pris connaissance 
des fables orientales dans quelque voyage qu'il fit en Asie. Le fa- 
buliste indien est connu aussi sous le nom de Pilpay. 

Bien, mot servantà exprimer plusieurs idées qui, pour être dis- 
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tinctes, n'en ont pas moins une parfaite analogie entre elles. — Le 
bien, dans son acception la plus générale, c'est l'accomplissement 
iràiliiT cl harmonieux de toutes 1rs lois qui régissent I univers ; 
c'est l'ordre sage ut bienfaisant des phénomènes qui constituent la 
rréutiou. -- l.e bien d'un élre en particulier. rVsl l'accomplissc- 
ment régulier et sans obstacle do la fin pour laquelle cet être 
a élé créé; ainsi ie bien pour l'homme, c'est le développement 
régulier de ses facultés physiques , intellectuelles et momies. 
On a quelquefois tort de confondre le bien avec le bonheur ; ce 
dernier, pour beaucoup d'individus, est insaisissable, parce qu'ils 
veulent le trouver tel qu'il n'existe pas; tandis que le bien est 
réel. — C'est parce que les richesses de tout genre qui sont en la 
possession de l'homme deviennent pour lui des moyens d'accomplir 
plus aisément les lois de la nature, qu'on a donné à ces richesses le 
nom de tons. — Le bien, par opposition au mal, ou autrement 
le bien moral, n'est que l'accomplissement du devoir. L'homme 
l'accomplit librement : sa liberté d'action fait à cet égard tout 
son mérite; mais, en pratiquant le bien , il ne fait autre chose 
qu'exécuter les lois de la nature, et réaliser la pensée du Créateur. 

Bien-être, état d'une personne à qui rien ne manque pour être 
heureuse dans sa condition. C'est Antoine d'Urfé qui , dans une 
épitre à Henri IV, s'est servi le premier de ce mot. Furetière a dit 
avec raison que la nature a donné Yétre aux enfants, et que leurs 
parents leur doivent le bien-être, c'est-à-dire une bonne éducation, 
de bons conseils et une bonne direction qui les mettent à même de se 
procurer plus tard par leur travail lo bien-être. 

BienTaiianoe , vertu qui nous porte à faire du bien aux autres. 
De toutes les vertus purement humaines, elle est sans contredit la 
plus active et la plus douce. C'est avec raison qu'un l'a définie la 
passion du bien. On ne saurait trop habituer l'enfance a l'exercice 
de la bienfaisance. Cette aimable vertu devrait être une partie es- 
sentielle de l'éducation , car la seule qualité de bienfaisant comporte 
avec elle toute l'étendue des devoirs de la morale. Le cœur est 
comme l'esprit : il a besoin, à certaine époque, d'une culture con- 
stante et d'une direction habile. La bienfaisance dépose dans l'âme 
de celui qui l'exerce une douce satisfaction qui en est la récom- 
pense ici-bas. Un serviteur de Charles V, roi de France, sur- 
nommé le Sage, s'entretenait avec ce prince rlu bonheur de son 
régne : « Oui, lui dit le monarque, je suis heureux, parce que j'ai 
la puissance de faire du bien aux autres. » — Comités de bienfai- 
sance. Ils ont été institués en 1 700 et succédaient à ce qu'on appe- 
lait grand bureau de secours, qui existait avant la révolution. Il y 
I. je 



BU — m - . ME 

eut dans Pari* i8 comités de bienfaisance (un par section), et un 
nombre proportionnel dans toutes les villes de France. En 181 i 
on réduisit leur nombre à 12 pour Paris, et on leur donna le nom 
de bureaux de charité, dénomination heureuse, car la charité c'est 
la bienfaisance épurée , anoblie , guidée par la religion chrétienne. 
En 1831 les bureaux de charité, par suite de l'esprit étroit de réac- 
tion qui existait à cette époque , sont redevenus des bureaux de 
bienfaisance- Ces bureaux sont sous la direction du préfet delà 
Seine et du conseil-général fle l'administration des hospices. Ils 
sont chargés de la distribution à domicile, dans chacun des arron- 
dissements, de secours en pains, en argent, bois, soupe, vin linge 
et médicaments. Dans chaque bureau, la cuisine et la pharmacie sont 
confiées aux sœurs de la charité. 

Bienheureux, celui qui jouit de la béatitude céleste. Le titre de 
bienheureux ne peut être donné que par l'église. On dit la bien- 
heureuse Marie, les bienheureux apôtres. La béatification, c'est-à- 
dire l'acte par le uiel l'église confère le titre de bienheureux , est un 
degré pour arriver à la canonisation. Beaucoup de saints n'ont été 
canonisés qu'après avoir été proclamés bienheureux. 

Biaonc (lac de), voisin de celui de Neufchâtel. Il est traversé par 
laTluelle, qui eu sort prés rie la petite ville de Niilau, et tombe dans 
LUii'.Sa longueur esl d'rrmnjn H) kaoïurli'es. H sa laideur moyenne 
n'excède guère 3 kilomètres. 11 est beaucoup moins profond que le 
lac de Neufchâtel dont il reçoit les eaux. Ses bords sont exposés a 
de fréquentes inondations. — La ville de Bienne, qui sert d'entrepôt 
au commerce de Xeulchùlel, est située à l' embouchure de la Suze. 

Birnu. En droit on comprend sous celte dénomination tout ce qui 
peut composer la fortune des hommes, tout ce qui est susceptible de 
propriété ou de possession. Il y a deux classes de meubles : les 
biens meubles, ceux que l'on peut transporter d'un lieu à un autre; 
et les in en s immeubles ou biens fonds, qui comprennent les bâti- 
ments et les terres avec leurs récoltes. 

Biens nationaus. C'est le nom que la révolution donna au domaine 
royal, aux biens du clergé cl aux propriétés des nobles et des émi- 
grés que le gouvernement d'alors s'appropria et vendit à vil prix 
pour fournir aux besoins incessants ries armées. 

Bieoi du olergè. Ceux qui en Fi ance appartenaient aux commu- 
nautés, [■i.m^irài lions, ordres religieux el paroisses. Ils provenaient 
principalement de dons et legs résultant de la piété des fidèles. 

Bieatéance. Nom que l'on donne à l'observation exacte des régies 
et des usages établis dans la société. La bienséance change et varie 
suivant la nature des sociétés, selon les personnes et les lieux que l'on 
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fréquente. « La bienséance , dit Cieéron , est telle fie sa nature , 
qu'on ne peut la séparer de l'honnêteté ; car tout ce qui est bien- 
séant est honnête., et tout ce qui est honnête est Irienséant. n Man- 
qiu'Y ii kl hii'iiséaniv est toujours 1111 ridicule, et quelquefois un 
vice; la crainte de la gène ne fait que trop souvent oublier à cer- 
tifies L'eus les bienséances. — Ce mot ne se prend pas seulement 
dans un sens moral; il se dit encore dans un sens physique. Ceci 
est à ma bienséance, c'est-à-dire me. convient. — Dans les deux 
acceptions qui précèdent, le mot bienséance est le synonyme de 
convenance; mais la similitude cesse du moment où il s'agit de 
littérature dramatique. Ainsi les convenances sont relatives aux 
personnages, et les bienséance» doivent être plus particulièrement 
observées relativement, aux spectateurs. 

Bienveillance , sentiment qui nous porte à vouloir du bien à nos 
semblables, et nous rend sensibles à leurs peines et à leurs em- 
barras, ïl n'est pas toujours possible de faire des sacrifices pour sou- 
lager ceux qui soutirent, maïs du moins on peut toujours les 
consoler en leur témoignant un véritable intérêt et une bienveillante 
sympathie. La société doit à ce sentiment ses liens les plus doux et 
les plus forts. 

Bière, boisson faite avec de l'orge et du houblon. Après le vin, 
la bière est la meilleure liqueur fermentéc. lïlle sert de boisson ha- 
bituelle dans plusieurs pays du Nord , en Angleterre , en _Flandre , 
■ ii H-I.ipj- . eu 

Bièvre (marquis do), pclït-fils de Maréchal, chirurgien de 
Louis XIV, célèbre par sa facilité à trouver des jeux de mots et des 
calembours, né en 1747, mourut en 1789, aux eaux deSpa. Il est 
auteur d'une comédie en vers, le Séducteur, qui fut applaudie au 
Théâtre-Français. 

Bifurcation, séparation d'un tronc en deux branches, comme 
dans tes liges du gui. — Séparation d'une artère, d'une veine ou 
d'un vaisseau, telle que la séparation de l'artère aorte abdominale 

Bigamie, crime d'une personne qui, étant mariée, contracte un 
autre mariage avant la dissolution du précédent. On nomme bi- 
game celui qui se rend coupable de ce crime que la loi frappe d'une 
peine de o à 20 ans de fers. 

Bigarade, nom d'une espèce d'orange aigre qui a sur la peau 
plusieurs excroissances ; c'est aussi le nom d'une poire grosse, plate 
et d'un gris jaunâtre. — On remarque dans l'Orangerie de Versailles 
un bigarradier-o ranger âgé aujourd'hui de plus de 100 ans; sa 
circonférence mesurée au tronc est d'un mètre 45 centimètres. 

Bigarreau, espèce de cerises de la grosseur des guignes, mais 
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dont la chair est beaucoup pins ferme. Moins rond que la cerise-, 
ce fruit affecte en général la forme d'un cœur, L'arbre qui le pro- 
diiil s'appelle bigam'iiulior. 

Bigarrure , variété de couleurs mal assorties ; mot toujours pris 
en mauvaise pari: au ligure, il s'applique aux ouvrages d'esprit dont 
le défaut est d'être sans liaison, où les pensées et les faits les plus 
disparates se heurtent dans un bizarre rapprochement. 

Bignon (Jérôme), avocat-général, bibliothécaire du roi, né à 
Paris le 24 août 1 i>S 0 , mort en IG!j6, était un érudit de la plus haute- 
distinction. Dés l'âge de 10 ans, il avait composé sa Chorographie 
ou description de la Terre-Sainte, qui aurait fait honneur à un sa- 
vant consommé. — Bignon (Jean-Paul), petites du précédent, bi- 
bliothécaire du roi et membre 'le l'académie française, né en 4(502 
à Paris, mort le 14 mai 1743. Il fut un des plus laborieux et habiles 
collaborateurs du Journal desSavants. — Son neveu Armand-Jérôme, 
mort en 1 772, et le fils de ce dernier, Jean-Frédéric Pignon, furent 
aussi bibliothécaires du roi. 

Bigarre, comté et ancienne province de France, qui faisait jadis 
partie du duché de Gascogne. Le îiigorre élait borné au nord pur 
l'Armagnac, au sud par les Pyrénées, à l'est par les Quatre-Val- 
lées, et à l'ouesl par le Béarn. II fait partie aujourd'hui du dépar- 
tement des Hautes-Pyrénées. 

Bijou, mot dérivé delà racine celtique jo, joc, ;'ow(d'où sont venus 
également les mots jeu, joie, jouir), exprime l'idée de tout ce qui 
réjouit. Composé des syllabes bi on bis (deux Ibis) et jou, Il est ù la 
fois synonyme et homonyme de joujou, avec celte différence que le 
joujou n'amuse {[lie les petits enfante, tandis que le bijou sert à 
divertir les grands enfants, les femmes surtout, qui y attachèrent de 
tout temps un haut prix. 

Bilan (d'un mot latin signifiant balance), balance des gains et 
des pertes d'un négociant, inventaire dans lequel il inscrit tout ce 
qu'il doit, tout ce qu'il possède et tout ce qui lui est dù (v. Faillite). 

Bilatéral (de deux mois latins signifiant deux côtés), terme de 
botanique qui veut dire placé sur deux cotés opposés, mais partant 
de points différents, comme les feuilles de l'if. — En droit , on dit 
d'un acte, qu'il est bilatéral , lorsqu'il contient les conventions réci- 
proques de deux ou plusieurs parties qui s'engagent chacune à faire 
qjielque chose. Le contrat est au contraire unilatéral, quand une 
seule personne s'y engage ; tel c-l un billet à ordre. 

Bile, liquide provenant de la sécrétion du foie; ce liquide joue 
un rôle important dans le travail de la digestion (v. Digestion). 

Bilingue , qui a 2 langues, ainsi que l'expriment ensemble les 
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ï mois latins dont on a formé le mot français. 11 y a quelques ani- 
maux qui sont bilingues.— Au figuré, on pourrait appeler bilingues 
Us menteurs, les flatteurs et les hypocrites. 

Bill, nom que l'on donne, dans ic parlement anglais, à ce que nous 
appelons en France un projet du loi. — Dans la langue juridique 
anglaise, tout engagement est un hill ; ainsi une lettre de change, 
un contrat de vente, sont des bills. 

Billard (jeu de), jeu qui se joue avec des boules ou billes d'i- 
voire sur une table avant en largeur la moitié de sa longueur, re- 
couverte d'un tapis vert, et offrant sur ses rebords 6 trous qu'on 
nomme blouses. On pousse les billes avec de longues cannes qui 
ont le nom do queues. Louis XIV avait pondant long-temps pris 
beaucoup de plaisir au jeu do billard. St-Simon explique la fortune 
de Chamillard , ministre de la guerre pendant la longue série de 
revers du grand roi, par cette circonstance que, dans sa jeunesse, 
habile joueur de billard, il aurait été admis à l'honneur de donner 
des leçons de ce jeu à Louis XIV, et de faire sa partie. 

Billaud-Varennea , l'une des plus hideuses célébrités révolution- 
naires , membre de la convention et du comité de salut public, 
né à La Rochelle en 1760, était avocat au parlement de Paris au 
moment de la révolution dont il embrassa la cause avec passion. Les 
Cgorgeurs de septembre trouvèrent en lui , non-seulement un dé- 
fenseur, mais encore un panégyriste; aussi l' accusa- t-on généra- 
lement de les avoir encouragés et même soudoyés. Après la chute 
de Robespierre (!) thermidor), à laquelle il avait contribué, son leur 
arriva. Il fut condamné à la déportation le 1 er avril 1795, et fut 
envoyé à Caycnnc, où il passa son temps à élever des perroquets. 
On a prétendu qu'il était parvenu à s'évader, et qu'il était allé fon- 
der un pensionnat à St-Domingue. On ignore et l'époque et le lieu 
de sa mort. 

Billaut (maitre Adam), menuisier de Novcrs, s'est acquis une vé- 
ritable célébrité par quelques i-lumsons bacchiques qui ne manquent 
pas de verve. Il mourut en 1602. Ses poésies forment % volumes 
intitulés, l'un, les Chevilles, l'autre le Vilebrequin. 11 en avait an- 
noncé un troisième qu'il voulait intituler le Rabot. 

Billet, mot très-usité dans la langue du commerce, et désignant 
tout écrit sur papier libre ou timbré , contenant une promesse for- 
melle de paiement. Tels sont les billets Je banque, le3 WHefs à ordre, 
dont le montant esl payable dans le lieu même où il a été souscrit; 
les billets au porteur, dont le montant doit être payé, à quiconque en 
est possesseur. Ces derniers ne sont plus admis dans le commerce ; 
ils offraient trop île facilités aux voleurs et aux faussaires (v. Lettres 
SB. 
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de change). — Les autres signilicalions du mot billet sont détermi- 
nées por leur usage et leur spécialité, comme billets de mariage, de 
décès , de confession , etc. 

Billon, mélange de snbslances métalliques pour la fabrication de 
menue monnaie, d'un titre inférieur à l'argent, mais supérieur au 
cuivre. On fabrique dons plusieurs étala du Nord de la monnaie de 
billon. En France, les petites pièces do \ 0 centimes fabriquées sous 
le consulat et l'empire étaient du billon. On n'en fabrique plus 
(v. Monnaie). 

Billot, grosse pièce de bois d'un ou deux pieds de haut, faîle le 
plus ordinairement d'un tronc- d'arbre gros et court, employée au- 
jourd'hui à différents usages d'économie domestique et de techno- 
logie, servait autrefois a l'exécution des sentences de mort par 
décollation. C'est par allusion à cet usaue que. dans un style fami- 
lier et figuré tout à la fois, on dit : J'en mettrais ma tête sur le billot, 
pour oxprimor qu'on est certain d'une choso au point d'en répondre 
sur sa tête. 

Bimane, Bip Me, mots dérivés de la langue latine. Bimane, qui 
signifie ayant deux mains, est le nom donné, en histoire naturelle, 
à un ordre de la famille des mammifères, dans laquelle l'homme est 
compris. — Bipède est le nom générique dont on se sert pour désigner 
les animaux qui sont munis de 3 pieds seulement. 

Bimane* (les). Cet ordre d'animaux est divisé en 2 genres par 
M. Dory de St-Vincent, qui a proposé d'y comprendre Vorang parce 
qu'il a, comme l'homme, 2 mains antérieures et une attitude habi- 
tuellement verticale. — D'autres naturalistes, entre autres Cuvier, 
établissent entre les reptiles un autre ordre de bimanes pour de pe- 
tits sauriens (v.) munis seulement de 2 pattes antérieures, et carac- 
térisés par l'absence des pattes postérieures. 

Bimblotier, dérivé (l'un vieux mol français, bimlœlot, qui signi- 
fiait jouet d'enfant. On appelle ainsi le fabricant de jouets. 

Binage, second labour donné aux terres déjà labourées une pre- 
mière fois. Celte opération a pour but de faire pénétrer dans le sol 
les engrais qu'on a répandus sur les champs entre les deux labours. 

Binaire. En arithmétique, nombre composé de 2 unités. On 
nomme arithmétique binaire le plus simple de tous les systèmes 
de numération, puisque, pour exprimer tous les nombres possibles, 
il n'emploie que deux caractères, l et 0. — En chimie, les composés 
de 2 corps simples sont appelés binaires : comme le cinabre, qui est 
un composé de soufre et de mercure. 

Binocle (île deux mots latins aiguillant deux yeux), lorgnette à 
tube double dont on s« sert pour le spectacle. A proprement parler, les 
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besicles sont aussi dos binocles. — On donne ce nom, on chirurgie, 
à un bandage qu'on applique sur les yeux. On appelle encore bi- ' 
nooles un genre de crustacés qui vivent dans les eaux douces. 

Biii'.ni«. ■ -|.i-H-i-.n .Iji'l fi'i (. ...■.- .1.- .|. mv r.- s 

parés par les signes (plus) ou — (moins), a ■+■ b est un binôme 
commo a — b. Newton donna une- formule très-commode pour 
élever directement un binôme à une puissance quelconque; c'est de 
là qu'on a dit depuis le binôme de Newton. 

Biographie, mot composé de deux mois grecs qui signifient vie et 
écrire, désigne l'histoire de la vie d'un personnage. — L'écrivain 
qui s'adonne au genre do la biographie est appelé biographe. Uni- 
verselle ou contemporaine, la biographie appelle à son tribunal 
ceux qui, dans les temps anciens ou modernes, sont devenus célè- 
bres par leurs actions, leurs talents, leurs vertus ou leurs crimes, 
qui ont honoré ou déshonoré leur position , leurs facultés , leur in- 
dustrie , leur vie publique ou privée. Les anciens ont eu deux 
célèhres biographes , Plularque en Grèce et Cornélius Nepos a 
Rome. On peut aussi dire de Tacite qu'il fut un biographe, puisqu'il 
a écrit la vie d'At/rkola, admirable modèle de biographie. Parmi 
les modernes, on peut citer Bayle, Morery, Fléchicr, Voltaire, La 
Blelterie, etc. 

Biologie (de deux mots grecs signifiant discours sur la vie). 
C'est une science 'qui s'occupe, sous le rapport physiologique, de 
la vie, des facultés et des fonctions des animaux et des piaules. 

Biométrie (de deux mots grecs signifiant mesure de la vie), science 
qui traite de la durée, de l'inlensilé do la vie des êtres; c'est un art 
subordonné à diverses conditions, et qui varie selon les nourritures, 
les climats et les tempéraments. 

Slon, célèbre philosophe de la secte des cyniques, né. a Borys- 
tbùne, vilie grecque, sur les rives du fleuve du même nom (aujour- 
d'hui le Dniepr), fut disciple de Cratès, et mourut à Clialcis. 
On cite de lui une foule de mots ingénieux. — Un autre Binn, de !a 
famille de Démoerile, cultivait avec, succès la philosophie et les ma- 
thématiques a Abdère, environ 3 ou toô ans av. l'ère chrétienne. Il 
a le premier tiré la conséquence de la ligure sphérîque de la terre 
et de l'obliquité (le l'édiplique. C'est encore le nom d'un célèbre 
poète bucolique , né à Smyme , qui parait avoir vécu du temps de 
Théocrile, environ 28'i ans av. J.-C. On ignore le lieu et l'époque 
précise de so mort; on sait seulement qu'il fut empoisonné. Il nous 
reste encore de lui 10 idylles et quelques fragments, qui sont regar- 
dés comme des chefs-d'œuvre île grâce et de sentiment. 

Bipède (v. Bimane). 
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Birague (Rem; do), chamelier de France, né il Milan en -1507, 
■morten 4 583. Il fut un des serviteurs dévoués de l'astucieuse 
f,i tlie ri ne de Médieis. Homme d'intrigue et tic. plaisir, tout moyen 
lui élait bon pour conserver son crédit et la faveur de la cour. Il 
ne reculait devant aucun crime, quand ce crime était nécessaire à 
son ambition. Ce Tut lui qui provoqua et organisa le massacre de 
la St-IJarthélemy. Décrié pour ses mœurs, et bien que n'ayant aucune 
connaissance des lois , il succéda au chancelier Michel L'Hôpital. 
C'est lui qui introduisit à la cour la mode de ces petits chiens qu'on 
appelait bichons; les dames et les courtisans ne marchaient pus 
alors sans porter sous le bras ou dans leurs poches quelques petits 
bichons de Malte ou de Lyon. Henri III en avait toujours quelques- 
uns dans une élégante corbeille suspendue à son cou avec des nœuds 
de rubans. 

Biren, dit Biron (Ernest-Jean), duc de Courlande, né en 1687, 
était, à ce qu'on prétend, petiKils d'un valet d'écurie du duc Jac- 
ques de Courlande, et fils d'un propriétaire courlandais nommé 
Buliren. Son extérieur agréable et son esprit cultivé lui gagnèrent 
les bonnes grâces d'Anne , impératrice de Russie , qui le combla 
d'honneurs et lui abandonna les rênes du gouvernement. Il s'en servit 
pour se venger des rivaux de son ambition. 1 1 ,000 personnes fu- 
rent mises à mort par .ses ordres , et plus du double envoyées en 
exil. L'impératrice Anne l'avait fait reconnaître duc souverain de 
Courlande ; avant de mourir, elle le nomma régent de l'empire. 
Par suite d'une conspiration, il fut déporté en Sibérie. Rappelé par 
Élisabelh , fille de Pierre-le-Grand, il se relira à Jaroslaf , fut ré- 
tabli dans son duché de Courlande en 1763, le gouverna avec jus- 
tice et douceur, et mourut le 28 décembre 4772. A son entrée à la 
cour de Russie, spéculant sur la similitude de son nom avec 
celui d'une grande famille de France , il avait pris hardiment les 
armes et le nom des ducs de Biron. 

Bîrîbi, jeu de hasard dont les instrumente sont un grand tableau 
contenant 70 cases avec leurs numéros, et un sac dans lequel sont 
*ii petites boules qui contiennent autant de billete numérotés. Cha- 
que joueur à son tour tire une boule du sac ; et si le numéro du 
billet répond a celui de la case du tableau sur lequel il a mis son 
argent, celui qui tient le jeu ou le banquier lui paie 6 ï fois sa mise. 
Ce jeu nous est venu d'Italie. 

Birman (l'empire), vaste état dans la presqu'île orientale de 
l'Inde traversé par l'Iraouaddy , situé entre 6° et 27° de lalitmle 
nord, et ayant une superficie de plus de '2110,000 kilomètres carrés, 
s'étendait autrefois depuis le Ikiutan jusqu'au golfe de Martaban . 
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et quelques centaines de kilomètres plus au sud, le long des eûtes 
orientales du golfe du Bengale ; à l'est , il confinait à l'empire chi- 
nois cl au royaume de Siain; traversant le Ganize, il occupait le 
Bengale. Il s'était encore agrandi des royaums d'Aracan, d'Ava et 
de Pégu. Aujourd'hui l'empire birman est réduit à ces deux derniers 
royaumes; mais sa partie septentrionale n'est encore que fort im- 
parfaitement connue. Le climat de la Birmanie est très-humide ; les 
insectes y abondent d'une manière forl incommode. La lumière des 
appartements attire des légions de fourmis ailées, de p un aises vertes 
et d'autres insectes, qui rouvrent les tables, les meubles, les per- 
sonnes. — On rencontre dans cotte contrées des sources de pétrole 
d'une abondance extraordinaire , dont le produit suffit pour l'éclai- 
rage de tout l'empire, et avec lequel on enduit les bois de char- 
pente pour les préserver des attaques des insecles. On calcule que 
ces sources ne fournissent pas moins de 280,000.000 kilogrammes 
d'huife chaque année ;> la consommation. Les peuples d'Ava suivent 
la religion de Bouddha. Les Anglais, après do longues guerres, sont 
parvenus à rendre tributaire le souverain de l'empire birman. Ils 
attachent beaucoup de prix à sa soumission, qu'ils ont obtenue 
en In^T : ils pensent, que leurs établissements dans la rade de Mnr- 
taban, joints à celui de Singapore, dont la prospérité va toujours 
croissant, leur assureront un jour le commerce de la Chine. La 
rade de Marlaban pourrait contenir toutes les Hottes do la Grande- 
Bretagne. Non fcin de cette rade, les Anglais ont fondé la ville d'A- 
merst, destinée à devenir l'entrepôt d'un commerce très-important. 

Birmingham, ville du comlé de Warwick, en Anglelerre, à H0 
kilomètres N.-O. de Londres. Cotte ville est l'un des centres ma- 
nufacturiers de la Grande-Bretagne. On s'y occupe surtout de la 
fabrication de la quincaillerie de luxe. Les colliers, les bracelets, 
les boîtes et les épées de cour, les boutons dorés, les vases plaqués, 
les chaînes de montre, les aiguilles, les harnais, la coutellerie, tels 
sont les principaux produits de son industrie. D'abondantes mines 
de-houille situées à ses portes ont singulièrement aide au rapide et 
prodigieux développement industriel de Birmingham, qui n'était il 
y a 100 ans qu'un bourg d'une importance secondaire et dont au- 
jourd'hui la population est de 107,000 habitants. 

Biron (Armand de G-untaut, baron de), maréchal de France, né 
en 1824, fut lué au siège d'Épernay le 26 juillet 1892. — Son fils, 
Charles de Gontaut, duc de Biron, né en 1562, devint maréchal de 
France. Sans lui, Henri IV, qui lui dut la soumission de la grande 
province de Bourgogne, n'aurait peut-être jamais reconquis son 
royaume. Biron, qui avait ta conscience d'avoir fait un roi, voulut 
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devenir prince indépendant; ambition qui le perdit. Il s'était dis- 
tingué sus batailles d'Araues, d'ivry et d'Aumale, aux sièges de 
Lagny, de Paris et do Rouen. Tous ces services signalés furent 
oubliés quand on eut découvert qu'il entretenait do secrètes et 
coupables intelligences avec le roi d'Espagne. II fut décapité dans 
la Bastille le 31 juillet 1 602. 

Bit, mot latin depuis long-temps francisé au théâtre et qui si- 
gnilie deux fois. 

Bii»Mn , mousquet à fort calibre, ou fusil de rempart, qui porte 
plus loin que le fusil ordinaire. — On donne aiissi ce nom aux balles 
de ce mousquet. — Maintenant un biscaïen est le plus petit des 
boulots de canon. 

Biioaje , l'une des trois provinces basques , est bornée au nord 
par le golfe de Gascogne, à l'est par la province de Guïpuscoa, au 
sud par celle d'Alava, à l'ouest par celle de Burgos. Elle a 60 ki- 
lomètres de long sur 100 de largo. So population est évaluée à 
200,000 âmes. Quoique le climat en soit un peu humide, il est ce- 
pendant salnbre- Le pays est montuoux, le sol peu fertile : on n'y 
récolte pas assez de grain pour les besoins des habitante; maia 
ies fruit» y sont excellents. Les Biscayens sont laborieux, robustes, 
francs, ouverts , hospitaliers. Leur province resta, pour ainsi dire, 
le dernier asile de l'industrie et de la liberté on Espagne; et elle 
eut ses souverains particuliers , du iv siècle jusqu'en < 479. Le 
roi Philippe II anoblit tous les Biscayens^t leur oftroya de nom- 
breux privilèges. On assure qu'on n'y compte pas moins da 
54,000 hidalgos. Cette population indépendante reconnaissait les 
monarques d'Espagne, non pour ses rois, mais pour ses seigneurs, 
n'était point astreinte au tirage de la milice, ni passible des loge- 
ments militaires, et ne payait à la couronne que d'insignifiantes 
contributions locales. — Elle a dû renoncer à ses privilèges, appelés 
fueros, depuis que l'Espagne, régénérée par un gouvernement 
constitutionnel, reconnaît à tous ses enfants les mêmes droits et leur 
impose les mêmes obligations. On exploite dans la Biscaye des car- 
rières de beau marbre et d'abondantes mines de fer. La capitalo 
de celte province est Dilbao (v.). 

Biscuit (de deux mots latins signifiant deux fois cuit), pâtisserie 
spongieuse et légère en apparence, faite avec de la farine , du su- 
cre et des ceufs. — Biscuit de mer; c'est du pain cuit deux fois, 
comme le dit son nom, pour être employé particulièrement dans la 
navigation à couse de la facilité qu'on a de le conserver des années 
entières. C'est la nourriture habituelle des marins. 
Siie, l'un des vents cardinaux, froid noir, pénétrant, qui soufllo 
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dans les plus mauvais jours d'hiver. On l'appelle twrd sur l'Océan, 
et trammlana cliez les Italiens, La bise est un vent trèa-dangereux 
sur la Méditerranée. 
Biseautées (v. Cartes). 

Bi»et, espèce île pigeon sauvage plus petit que le ramier, dont la 
chair est plus noire que celle des autres pigeons, et qui a été ainsi 
nommé de la couleur de son pe image tirant sur la rouille. On appelle 
aussi, bisets les citoyens qui par goût ou par nécessité font le service 
de la gardo nationale sans porter d'uniforme; l'étymologie de ce 
sobriquet indique qu'il a d'abord été appliqué à ces prudents et 
timides bourgeois, coiffés à l'oiseau royal ou à ailes de pigeon, en- 
rôlés à leur corps défendant dans la grande armée de l'ordre public. 

BUbop, punch vineux, dont l'usage nous est venu de la Hollande 
et de quelques autres contrées du Nord. On le prépare facilement 
et promptement, en versant dans de bon vin rouge chauffé et su- 
cré une quantité proportionnelle d'une infusion d'écorce d'orange, 
de girofle et de muscade. On peut supposer que ce punch était 
jadis en Angleterre une boisson de prélat ou de luxe, car bigkop, 
en anglais, signifie évéque. 

Biunutb, métal fusible et presque aussi pesant que l'argent. On 
l'emploie dans plusieurs industries, principalement dans la composi- 
tion des caractères d'imprimerie. Le bismuth s'oxyde facilement. On 
le trouve dans quelques mines en Bohême, en Saxe, en Suède , et 
en Transylvanie. 

Birnn, espèce de bœuf sauvage que l'on ne trouve plus en 
Europe que dans la forêt de Bialovietz, en Lithuanie, appartenant 
au domaine prive de l'empereur de Russie. On estime qu'il y en a 
de 7 à 800 tètes. La chair en est délicieuse, et les plus grandes 
précautions sont prises pour empêcher leur complète destruction. 
Les gardes de la forêt ne peuvent tuer un de ces animaux qu'en 
vertu d'un ordre de l'empereor. Le bison a une bosse sur les 
épaules, une longue barbe, et la tète couverte d'une laine épaisse. 
Le bison existe aussi dans l'Amérique septentrionale ; de là le nom 
de bos americanus, qu'on lui a donné en histoire naturelle 
{v.Bceuf). 

Biaque , sorte de potage ou coulis fait d'écrevisses et de divers 
ingrédients. II faut que ce potage soit bien réduit au feu, et c'est 
delà que lui vient son nom, dont l'étymologie est la même que celle 
de biscuit. — Bisque est aussi un terme du jeu de paume. * 

Bissextile, nom donné à une ailiuV qui se compose de 3G6 jours, 
et qui revient tous les quatre ans dans le calendrier. Cette addition 
d'un jour a pour but de tenir compte de la différence de o heures 
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i9 minutes, en sus des 365 jours qu'emploie lu soleil pour revenir 
au mémo point de l'écliptique, différence qui au> bout de quatre 
années fait à peu près un jour. On n'en tenait point compte avant 
Jules-César, qui opéra celle réforme en sa qualité de souverain 
pontife, l'an 46 av. J.-C. Il ordonna que le jour complémentaire 
s'ajoutât le 2i février qui , celte année-là , se comptait deux fois. 
Or, comme, suivant le mode de compter les jours en usage chez 
les Latins, le Sti février était le sixième jour avant les calendes de 
mars, et que Ton disait : La seconde fois avant les calendes {bis 
sexto anle ealendas), l'année en prit le nom de bissextile, de Ws 
(deux fois) et sex (six). 

Binon (Henri), enseigne de vaisseau, qui s'est immortalise 
de nos jours par son dévouement héroïque. Il faisait partie, en 
1827, do notre escadre du Levant, et commandait un brick for- 
ban capturé, nommé le Panayoli. Dn coup de vent le sépara de 
l'escadre commandée par l'amiral de Rigny. Il avait sous ses 
ordres 15 matelots français, et vint chercher un abri au mouillage 
de l'Île de Stampalis. Attaqué bientôt par deux grandes tartanes 
montées par des pirates grecs, supérieurs en nombre et bien 
armés, Bisson prit la résolution de mettre le feu aux poudres, 
plutôt que d'abandonner son bâtiment. Quand il vil que toulc dé- 
fense était devenue impossible, il ordonna aux Français encore 
vivants de se jeter à la mer; puis , serrant la main à son pilote 
Trémenlin : Adieu, pilote, lui dit-il, je vais tout finir. Quelques 
secondes après, l'explosion eut lieu; elle vaisseau, avec tous ceux 
qui s'y trouvaient encore , sauta en l'air. 

Birtonri , instrument de chirurgie , employé pour couper et 
pour faire dus incisions ilnns ics elmiri. 11 a ordinairement la forme 
d'un petit couteau composé d'une lame et d'un manche ou châssis. 
Son nom lui vient de la ville de Pistori ou Pistoie, renommée au- 
tre fois pour la fabrication des instruments de chirurgie. 

Bistre, couleur d'un brun roussàtre que l'on tire ordinairement 
de la suie broyée et dissoute dans le vinaigre et mélangée ensuite 
avec de l'eau gommée. Les peintres s'en servaient autrefois pour 
leurs croquis ; ils l'ont remplacé par la sepi'o (v.). 
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